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DU    BARON 

DE  POLLNITZ. 

A  Mr.  L.  C.  C  s, 

LETTRE     XL 

Monsieur, 

L  y  a  dix  jours  que  je  fuis  à  p  a  r  î  g, 
rerfailles.  J'ai  eu  l'honneur  de 
aluer  le  Roi ,  la  Reine  &  toute 
la  Maifon  Royale.  J'ai  trouvé 
que  le  Roi  a  fort  groiïî  depuis  (oxk  ma- 
riage ;  mais  c'eft  toujours  un  des  plus 
beaux  Princes  de  l'Europe.  On  peut  dire 
de  Louis  XK  que  c'eft  un  Prince  né  fans 
vices ,  &  exemt  de  cet  orgueil  attaché 
d'ordinaire  à  la  Royauté.  Il  eft  familier 
Tome  IIL  A  avec 
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Paris,  avec  Ces  Courtifans ,  rcfervé  avec  les  per- 
fonnes  qui  lui  font  inconnues  ;  mais  par- 
ticulièrement avec  les  Ambaifadeurs  ; 
plus  fecrec  &  plus  circonfpeâ:  que  ne  le 
font  les  perfonnesde  fon  âge.  Ses  mœurs, 
fa  conduite ,  &  fes  fentimens  font  d'un 
-  homme  de  bienj  &  promettent  à  la  Fran- 
ce un  Régne  doux  de  paifible.  Il  y  a  ap- 
parence que  Louis  XF,  fçaura  fe  borner 
à  commander  à  une  des  plus  pui(ïàntes 
Monarchies  de  l'Univers ,  &  que  la  con- 
quête d^une  Ville  ou  d'une  Province  ne 
le  portera  point  à  troubler  TEurope.  Il  a 
été  élevé  dans  des  fentimens  de  juftice  , 
qui  doivent  rafTurer  fes  voifins.  Dieu  Pa 
choifi  fans  doute  pour  être  un  des  Arbi- 
tres de  TEurope ,  pour  y  maintenir  l'é- 
quitéj  &  non  pas  pour  la  détruire.  Lonis 
le  Pacifique  Ôi  le  Débonnaire  feront  fes 
titres.  Ne  doivent-ils  pas  être  plus  chers 
aux  Peuples ,  que  ces  titres  enfanglantez 
de  Louis  le  Conquérant .?  Et  ne  peut-on 
être  grand ,  &  aimer  la  paix  ?  Jufqu'à 
pré(ent  le  Roi  iêmble  fuivrc  les  projets 
de  Gouvernement  que  s'étoit  formé  feu 
Mr.  le  Duc  de  Bourgogne  fon  père ,  donc 
la  France  vénère  encore  la  fageOfe.  Plaife 
à  Dieu  qu'il  les  fuive  toujours ,  &  que 
fon  Régne  long  &  glorieux  finifle  ainfî 
<3;u'il  a  commencé. 

Je 
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Je  ne  vois  jamais  Louis  XV,  fans  ad-  Paris. 
mirer  la  Providence ,  qui  a  confervé  ce 
Prince  contre  l'efpérance  des  Peuples. 
J'ai  eu  l'honneur  de  le  voir  Duc  d'^njouy 
Mr.  le  Duc  de  Bretagne  Ton  frère  vi- 
voit  encore  j  je  rai  vu  Dauphin  ,  &  en- 
fin je  Tai  vu  monter  fur  le  Trône  :  il 
avoit  alors  le  teint  pâle  ,  &  ne  promet- 
toit  pas  de  vivre.  Quelles  maladies  n'a- 
î/il  pas  eiTuyé  ?  Cependant  il  jouit  au- 
jourd'hui d'une  fanté  parfaite,  &  cette 
Couronne  j qu'on  croyoit  devoir  paiTer  à 
des  Branches  collatérales  j"  efi:  affermie 
fur  la  tête  de  ce  jeune  Prince ,  6c  palîe- 
ra  félon  toute  apparence  à  fa  Poftérité. 
Enfin  un  Roi  de  France  pcre  de  cinq 
enfans  vivans  avant  l'âge  de  vingt  ans , 
efl:  un  phénomène  dont  on  auroit  de  la 
peine  à  trouver  des  exemples  dans  l'Hîf- 
îoirc  ancienne  ^  moderne,  &  me  pa- 
ïoît  plus  extraordinaire  encore  que  l'âge 
avancé  &  le  long  régne  auquel  fon  Bi- 
fayeul  eft  parvenu, 

La  Reine  eft  une  Prînceflè  d'une  ver- 
tu exemplaire  5  qui  n'a  d'autres  foins  que 
de  rendre  à  Dieu ,  au  Roi  &  à  fes  En- 
fans,  ce  qu'elle  leur  doit.  Elle  eft  ex- 
trêmement gracieufe  &  civile,  &  a  une 
grande  facilité  à  s'exprimer  en  François, 
^vi Allemande  en  Polomis.  Autrefois 

A  i  elle 
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Paris,  elle  avoir  beaucoup  de  gour  pour  la  Mu* 
/ique.  Elle  aime  la  ledlure.  Conforme 
en  tout  aux  fentimens  du  Roi ,  elle  ne 
prend  aucune  part  au  Gouvernement. 
Elle  n'aime  ni  le  fafte  ni  les  cérémonies, 
ôc  il  ne  paroît  pas  que  le  rang  de  pre- 
mière Reine  du  Monde  ait  fait  d'autre 
effet  fur  elle ,  que  de  rendre  Ces  vertus 
plus  refpe6tables  &  plus  éclatantes. 

Les  enfans  de  France  font  encore  fi 
jeunes,qu'on  n'en  fçauroit  parler.  Je  vous 
affure  que  c'eft  un  bel  attirail  que  de 
voir  ces  enfans  venir  chez  la  Reine ,  ou 
courir  dans  la  Gallerie  ;  ils  ont  aumoins 
quarante  Suivantes,  tant  Dames  que  fem- 
mes de  chambre,  à  leur  fuite.  Madame 
la Ducheiïè  à^Fantadour  eft chargée  de 
l'Education  àcs  Enfans  de  France  ;  mais 
comme  elle  eft  fort  âgée  &  hors  d'état 
de  les  fuivre  partout ,  Madame  la  Du- 
cheflfe  de  Tallard  fa  petite-fille  lui  a  été 
ajointe.  Cette  Dame  eft  fille  du  Prin- 
ce de  Rohan ,  frère  du  Cardinal  de  Ro" 
han.  Le  choix  qu'on  a  fait  d'elle  pour 
fucccder  à  Madame  àeVamadonr,  a  été 
applaudi  par  toute  la  Cour;&  en  effet, 
peu  de  Dames  ont  des  manières  plus  no- 
bles 5  plus  de  polîtefte ,  &  des  fentimens 
plus  élevçz.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  , 
c'eft  que  depuis  la  naiftknce  du  Daffphw, 

(As 
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fils  unique  de  Louis  XIV.  la  mère,  la  fille  Pari  s. 
^  la  petite-fille  ont  toujours  ccé  chargées 
de  l'éducadon  des  Enfans  de  France. 

Son  AltefTe  Royale,  veuve  du  Régent^ 
fille  de  Louis  XIK  ôc  de  Niadame  de 
Montefpan  y  tient  le  premier  rang  à  la 
Cour.  Cette  Prince(Tè  eft  feule  en  droic 
de  manger  avec  Leurs  Majeftez  ,  lort 
qa'Elles  mangent  à  leur  grand  Couvert^ 
mais  c'efl:  une  prérogative  dont  elle  ne 
fe  prévaut  pas  fouvent ,  n'aimant  pas  à 
s'habiller,  elle  paroît  peu  à  la  Cour;  6c 
lorfqu'clle  vient  chez  le  Koi  ou  la  Rei- 
ne, c'eften  particulier.  Elle  fait  fon  fé- 
jour  ordinaire  à  Paris,  ou  à  Bag}7olet  ^. 
C'eft  la  feule  PrincefTe  du  Royaume 
qui  a  des  Gardes,  &  qui  jouît  des  hon- 
neurs de  Fille  de  France.  Le  Roi  Lopiis 
XIV.  accorda  toutes  ces  grandes  diftinc- 
tions  à  feu  Mr.  le  'D\icà*Orleans  ^  en  fa- 
veur de  ce  mariage,  auquel  ce  Prince 
confentit  contre  la  volonté  de  feu  Aloti" 
fieur  fon  père ,  &:  contre  les  défenfes  ex* 
prelTes  de  Çqmg  Madame  ,  qui  fat  telle- 
ment irritée  de  ce  que  fon  fils  n'avoit 
pu  réfifter  aux  volontez  de  Louis  XIV, 
qu'elle  leva  la  main  fur  lui  lorfqu'il  lui 

A  3  dit 
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Paris,  dît  qu'il  alloic  fe  marier.  Madame  fut 
long-tems  fans  vouloir  voir  fa  bellefilie  , 
&  elle  conferva  toujours  une  vive  dou- 
leur de  ce  mariage ,  jurqu'àce  qu'elle  vit 
fa  peutefîlle  manée  à  Mr.  le  Duc  de 
Bcrrj.  Depuis  ce  tems-là,  Madame  moins 
prévenue,  reconnoiffant  les  vertus  de  Son 
Altelfe Royale,  a  toujours  vécu  en  très- 
bonne  intelligence  avec  Elle.  Cette  Prin- 
ceflè  vit  dans  une  alïèz  grande  retraite 
au  milieu  delà  Cour,  ôc  eft  fort  occu' 
pée  à  des  œuvres  de  piété. 

Mr.  le  Due  à'Orleam  fon  fils  eft  un 
Prince  d'une  dévotion  exemplaire >  pres- 
que continuellement  en  oraifon ,  &  tou- 
jours occupé  à  des  œuvres  de  charité. 
Il  a  voulu  fe  retirer  deux  ou  trois  fois  du 
monde  j  mais  le  Roi  jugeant  fa  préfenos^ 
riéceîlaire  dans  le  Confeil  ,  n'a  pas  trou- 
vé à  propos  d'y  confentir.  Son  Altcflê 
Séréniiïime  eft  le  Premier  Prince  du 
Sang  ,  Ôc  Gouverneur  du  D^^fhiné.  Il 
s'eft  démis  depuis  quelques  années  de  la 
Charge  de  Colonel-Général  de  l'Infante- 
rie Françoife.  CePrincea  été  marié  avec 
la  Princefife  de  Bade  ,  dont  il  a  un  fi!s 
qui  porte  le  Titre  de  Duc  de  Chartres , 
jeune  Prince  de  grande  efpérance,  qui  cft 
élevé  à  St,  Clotid ,  éloigné  de  la  grandeur 
&  du  tumulte  de  la  Cour. 

Mr. 
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Mr.  le  Duc  à'Orleans  a  encore  quatre  Par 
fœurs  dans  le  Royaume.  L'aînée  cil  Ab- 
belfe  dcChelles ,  ^on  l'appelloit  autrefois 
M^^^.  de  Chartres,  Cette  PrincefTe  prie 
i'habit  de  Religieufe  malgré  feue  Aîada- 
ms  ôc  feu  Mr.  le  Régent ,  qui  firent  tout 
leur  poilible  pour  la  détourner  de  ce 
delTein.  Elle  étoit  une  des  plus  aimables 
Princeffesde  l'Europe,  &  auroit  pu  faire 
ie  bonheur  d'un  grand  Prince. 

La  féconde  eft  la  Reine  à^Ffpagney 
veuve  de  Louis  L  qu'elle  avoit  époufé 
lorfqu'il  étoit  Prince  des  u^^fi^ries^Scàvec 
qui  elle  avoit  vécu  peu  de  tems.  Après  le 
décès  de  ce  jeune  Roi  ,  à  qui  fon  père 
avoit  cédé  la  Couronne ,  Leurs  Majeftez 
Catholiques  ayant  confenti  au  retour  de 
la  jeune  Reine  d'Efpagne  qui  iouhaita  de 
revenir  en  France ,  le  Roi  lui  alïigna  le 
Château  de /^;^/c-^/^^«^j  pour  fa  demeure. 
La  Reine  y  a  demeuré  quelque  tems. 
Elle  y  reçut  la  vifîte  du  Roi  quelques 
femaines  après  fon  arrivée  :  le  Roi  dit 
avant  que  d'y  aller ,  que  fa  vifite  feroic 
courte.  Je  ne  ^arle  pas  beaucoup ,  dit  ce 
Prince ,  on  dit  que  la,  Reine  d^Efpag'ne  ne 
dit  mot  ;  je  ne  croipasque  nous  nousampi- 
fions  beaucoup.  La  viiîte  en  effet  fut  très- 
courre  :  la  Reine  reçut  le  Roi  au  bas  du 
carolTè  ,  le  Roi  lui  donna  la  main,  &  la 

A  4         cpnduifu- 
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conduifît  dans  fa  chambre ,  où  il  y  avait 
deux  fauteuils  fous  un  dais.  Le  Roi  fe 
plaça  à  ia  droite.  Mr.  le  Duc  dit  quel- 
ques mots  ;  le  Duc  àeNoailUs ,  qui  com- 
me Capitaine  des  Gardes  étoit  derrière 
le  fauteuil  du  Roi ,  parla  ;  le  Roi  fe  leva 
&c  s'en  alla  avec  les  mêmes  cérémonies 
avec  le/quelles  il  étoîc  venu.  Quelque 
tems  après,  la  Reine  d'Efpagne  vint  voir 
îe  Roi.  Les  Gardes  de  cette  Princelîe 
©ccupcrent  tous  les  poftes  àt  Fer  faille  s  ^ 
les  Gardes  du  Roi  ayant  reçu  ordre  de 
leur  céder.  Le  Roi  reçue  la  Reine  à  la 
defcente  du  carolTe  ,  &  tout  fc  paf& 
comme  à  Vincennes,  \A^€vs\tèi  Effagne . 
après  quelque  tems  de  féjour  dans  le  Châ- 
teau de  Fincennes  ,  vint   occuper   les 
Apartemens  de   Luxembourg    qu'avoic 
occupez  Madame  la  Duchefle  de  Berrj. 
fa  {œur.  Depuis  quelque  tems  cette  Prin- 
ceiTe  eft  retirée  dans  un  Couvent ,  &:  fa 
Maifbn  qui  avoiî  d'abord  été  extrême- 
ment nombreufèj  a   été  reformée    de 
beaucoup.  Aux  vains  honneurs  près,  elle 
aurolt  été  beaucoup  plus  heureufe  fi  elle 
n'avoit  jamais  été  Reine  ,  elle  pourroic 
fe  marier,  au- lieu  qu'à  préfent  il  faut  de- 
meurer veuve  j  &  paffer  fes  beaux  jours 
dans  la  folitude  &  la  retraite. 

La  troiliéme  feur  de  Mr.  le  Duc  d'0>*- 
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hans  eft  M^^*.  de  Beanjolois ,  qui  avoit  Paris; 

été  deftinée  à  l'Infant  Don  Carlos ,  &  qui  i 

au  renvoi  de  l'Infante  d'Eipagne  revint  \ 
avec  la  Reine  fa  fœur  en  France.   C'eft 

une  des  plus  belles  &  des  plus  aimable^  i 

Princefîès  de  la  terre  ,  digne  de  régner,  ■ 

&  digne  de  l'Infant.  ^  ; 

M^'^.   à'Orleans  f  fà  fœur  efl:   une 
PrinceCfe  qui  joint  à  beaucoup  de  char- 
mes j  des  grâces  infinies,  <Sc  dont  l'air  &  i 
les  manières  font  toutes  convenables  à  ia^  i 
naifîànce.  \ 

Après  la  Maifoa  à'Orkans ,  celle  de 

CW/ tient  le  premier  rang.  Elle  confît-  \ 

ce  en  trois  Princes  &  en  iix  Princeflès,  ' 
Mr.  le  Duc  de  Bourbon  tn  eft  le  Chef, 

Ce  Prince  eft  Grand-Maître  de  la  Mai-  - 

fon  du  Roi ,  &  Gouverneur  de  BourgO"  • 

gne.  Son  AltefTe  a  perdu  un  œil  à  la  ■ 

chalîè,  par  un  malheureux  coup  que  ri-  ! 
ra  Mr.  le  Duc  de  Berry,  Ce  Prince  fut 

marié  fort  jeune  avec  fa  Coufine  M'^^  \ 

de  Conty ,  qui  eftr  morte  fans  pofterité.  | 

Il  fit  auffi  fort  jeune  les  dernières  Cam-  I 

A  5          pagnes.  , 

^  \_Philïfpe'Eitz.abeth  d'Orléans.  Elle  eft  morte  de  .:; 

b  petite-vérole  le  21.  Mars  1734*  uniy^rrellcmcnt 
legrettée ,  &  fans  avoir  été  mariée.  J  '\ 

t  {.Louife-Diant  â'Qrleans.  Elle  a  été  mariée  en. 
1732.  à  Louis  de  Bourbon  Prince  de  Conty  >  à  q^i  elle 
vient  de  donner  un  fils  le  I.  Septembre  1734  pendant 
^«e  le  Siince  étoit  à  l'Aimée  du  IK.0Ï  fux  le  Khin.J 
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a  I  s.  pagnes  d'Aliemagne  ,  en  compagnie  de 
Ton  beaufrere  Mr.. le  Prince  de  Contj, 
Après  la  more  de  Louis  XI F»  Mr.  le 
Duc  intenta  Procès  à  Mrs.  les  Princes 
Légitimez  ;  il  fie  dépouiller  Mr.  le  Duc 
du  Maine,  du  rang  de  Prince  du  Sang  3 
auquel  il  avoir  été  élevé  par  un  Arrêt 
rolemnellement  enregiftré  au  Parlement 
pendant  la  vie  du  feu  Roi.  Mr.  le  Duc 
demanda  ,  comme  Premier  Prince  du 
Sang  5.  qu'il  repréfenroit  alors  à  caufe  de 
la  grande  jeuneffe  de  Mr.  le  Duc  de- 
C/?/zr./rf  j;au  jourd'hui  Duc  à' Orléans,  d'ê- 
tre chargé  de  la  Surintendance  de  Tédu^ 
cation  du  Roi ,  à  laquelle  Mr.  le  Duc 
du  Maine  avoit  été  nommé  par  leTefta- 
ment  du  feu  Roi.  Il  obtint  fa  deman- 
de, &  Mr.,  le  Duc  du  Maine  fe  retira  à 
Seaux,.  Mr.  le  Duc  eut  enfuite  beaucoup 
de  part  aux  affaires  de  la  Régence  ^  & 
Mr.  le  Duc  ^'Orléans  fçut  fi  bien  le  mé- 
nager qu'il  eut  tout  lieu  d'être  content.. 
A  la  mort  imprévue  du  Régent ,  Mr.  Le 
Duc  s'étant  trouve  à  Verfailles ,  fut  de- 
Eiander  au  Roi  la  Charge  de  Premier 
MinidrCj  vacante  par  la  mort  de  S.  A.  R ,, 
Il  l'obtint.  Feu  Mr.  ds  la  Frilliere  Sé- 
eretaire  d'Etat>  ne  fe  fouvenant  peut-être 
pas  aiTcz  de  ce  qu'il  devoit  au  iiîs  d'un 
Prince  qui  l'a  voit  comblé  de  bienfaits  > 

dreffa 
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dreiîà  promtement  la  Patente  y  âclaûz^  a.  r  i  ^, 
figaer  eu  Roi  avant  que  le  Duc  à^  Char- 
tres qui  étoit  à  TOpéra  de  Paris ,  pût  être 
averti  de  laraortdefbn  père.  Ce  Prince  !| 

arriva  en  pofle  à  Fer  faille  s ,  &  danîan-  j 

da  à  être  Premier- Miniflre  ;  mais  il  ap-  \ 

prit  de  la  bouche  de  Mr.  le  Duc  même, 
que  le  Roi  a  voit  difpofé  de  cette  Charge  -  \ 

en  fa  faveur.  Mr  le  Duc  ,  revêtu  de  l'aa-  \ 

torité  de  Premier- Miniftre ,  fit  de  grands  <  \ 

ehangemens  dans  les  affaires  j  mais  ces  \ 

changemens  font  plus  de  l'Hiftoire  que  \ 

d'une  Lettre.  Mr.  Le  Blanc  ,  qui  avoit 
été  Miniflre  de  la  Guerre  &  les  délices 
des  Officiers ,  fut  mis  à  la  Baftille ,  &  Mr, 
âe  Bretemi ,  qui  avoit  été  ci-devant  Mai-  ^ 

tre  des  Requêtes  Ôc  Intendant  de  Tours , 
occupa  fa  place  :  [ce  qui  fut  une  fuite 
de  la  méfintelligence ,  ou  plutôt  de  la  ! 

haine  de  deux  femmes  j  MaîtiefTes,  l'une  ■ 

de  Mr.  le  Duc  de  Bourbon  y  l'autre  de  *, 

Mr.  Le  Blanc.  ]  Tous  les  amis  de  Mr»  ' 

Le  Blanc,  au  nombre  defquels  étoit  Mr.  \ 

le  Comte  de  Belle- Jfle ,  eurent  part  à  fa  ^ 

difgrace.  Les  quatre  frères  Paris  eurent  j 

le  maniement  des  Finances  :  deux  de  ces  ] 

frères  avoient  été  Soldats  aux  Gardes  j  \ 

mais  ils  avoient  fçu  fe  tirer  de  cette  trifle  ; 

condition,  &  fe  rendre  néceffaires  à  l'Etat 
dès  le  tems  de  la  Régence.   Mr.  d'^r- 

A  C  gsnfan  \ 
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P  A  R  î  S,  VU  :  une  Dame  m'apprit  qu'il  devoir  (k- 
fortune  à  une  vieille  femme.  Car  quoi- 
qu'il fut  homme  de  naiHance ,  comme  il 
étoic  cadet ,  iln'étoic  point  riche.  A  l'âge 
de  vingt  ans  il  plut  à  Madame  la  Mar- 

quife  de  Z. .qui  en  avoit  foixante 

ècàlx.  Ellelui  propofade  Pépoufer.  L2 
Marquis ,  pourlors  Chevalier  >  ne  fe  fie 
pas  beaucoup  prier.  Il  étoic  d'une  très- 
jolie  figure  ;  mais  il  n'ofoit  (è  flatter  ds 
trouver  une  jeune  femme  qui  eût  cent- 
cinquante  mille  livres  de  rente  ,  comms 
avoit  la  Marquife.  En  revenant  de  ^S'z-.^S'///- 
ptce  où  les  deux  amans  furent  mariez ,  la 
Marquife  conduKit  Ton  épouxchezelIe,& 
Tayantmené  dans  un  appartement  .-^//j; 
n  en  aurez,  <ju€  labeur /Aionfieur  ^  lui  dit- 
elle.  Ne  vous  imaginez  pas  cjueje  vous  aje. 
époîifé  -pour  la  bagatelle.  Voici  votre  apar* 
te  ment  ;  l&  mien  eft  de  l^  autre  coté  :  vous- 
coucherezici  ,je  coucherai  dans  ma  cham^ 
bre,  J'aî.voulu  vous  faire  du  bien ,  par  ce-- 
^e  vous  m  avez  paru  un  jeune -homme  de 
mérite.  Je  n'ai  pu  le  faire  fans  vous  épou^ 
fer  3  ^  fai  mieux  aimé  qu'on  dife  que  je. 
fuis  une  vieille  folle  qui  a  époptféunjeune-^ 
homme ,  que  de.  donner  lieu  de  dire  que  je, 
vous  entretiens.  Ileflplushonnorablepoup 
vous  0-*  pour  moi  d'être-  marier  ;je  pour» 
^        mi  VQHs  faiu  OHtam  rfV  kim  que  je  vou'^ 

èrai:, 
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drai  y  fans  qtic  le  PMic  pnijfe  y  trouver  Paris. 
k  redire,  Ji  fuis  réfolue  de  le  faire  ,  ^ 
comme  je  n'  ai  f  oint  de  ParenSyVous-ponvex. 
compter  tpte  tout  ce  quefaifçra  un  jour  a 
vous.  Je  ne  vous  deîuande  pour  toute  re- 
connoi fonce,  cjiî'unpeu  départ  dans  votre 
efiime ,  &  ji  fuis  perfuadée  que  vous  êtes 
trop  honnête- homme  vour  n'avoir  pas  de 
bonnes  manières  pour  moiJugez  de  la  fur- 
prife  du  Marquis  à  un  difcoursii  peu  at- 
tendu »  Il  voulut  fejetceraux  pieds  de  (a 
femme  j&  lui  donner  des  marques  de  la 
plus  vive  tendrefTe  ;  mais  elle  le  repouG 
fane  :  Point  de  ces  chofes  extraordinaires  3 
Jl<fonfeuri\uidk'ç\\ey  vivons  en  amis ,  tout 
le  refte  efifuperflu,.  Enfin  elle  lui  fit  con* 
noître  5  qu'abfolument  elle  vouloit  qu'il 
ne  pensât  jamais  qu'elle  fût  fa  femme.  Le 
Marquis  fut  obligé  de  s'y  conformer  5  ils 
ont  vécu  ainfi  en  parfaite  intelligence  pen- 
dant fept  ans ,  la  Dame  eft  morte ,  &  a 
laifîé  fonmari  fon  héritier  univerfeL 

Les  bonnes  fortunes  font  pour  les  jeu- 
nes-gens. Pavois  ici  des  engagemens  5  à 
rage  de  vingt- deux  ans  javec  une  Vieille 
qui  n'écoit  pas  tout-à-  fait  fi  defintéref- 
fee  que  Madame  la  Marquife  de  //.... . 
Elle  me  faifoitdu  bien  ;  mais  elle  m'obli- 
geoit  à  beaucoup  de  reconnoilfance.  La 
Pâme  avoit  quarante  ans  plus  que  moi  ; 
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de  fê  retirer  -à  Chantilly ,  Châceau  qui  lui 
appartient  près  de  Senlis.  Ce  fut  là  que 
les  amis  de  ce  Prince  le  firent  penfer  à. 
un  fécond  mariage.  On  luipropofa  plu- 
fieurs  Princeiïes ,  &  il  fe  détermina  pour 
Eléonore  de  Hejfe-Rhwfelds  jÇœuï  de  la 
Princeflè  de  Piémont  aujourd'hui  Reine 
de  Sardaigne.  Le  frère  de  la  Princedè 
étant  chargé  de  la  Procuration  de  Mr.  le 
Duc^lepoufaà  Rotenhourg  en  préfence 
de  Mr.  le  Comte  de  Gajfé ,  que  Mr.  le 
Duc  avoit  envoyé  pour  affiiter  en  fon 
nom  à  cette  Cérémonie.  La  jeune  Du- 
chefTe  arriva  en  France.  Sa  beauté  ,  ôc 
les  charmes  de  fon  efprit  ôc  de  fa  per- 
sonne la  firent  admirer  de  toute  la  Cour  ^ 
dont  elle  fait  aujourd'hui  un  des  princi- 
paux ornemens.  Elle  eft  chérie  &  r^f- 
peclée  de  tout  le  monde  ,  &  chacun  la 
plaint  de  ce  que  Mr.  le  Duc  n  a  pas^ 
pour  elle  toute  la  tendreiTe  qu'elle  méri- 
te, ôc  qu'il  fèroit  à  fouhaiter  qu'il  eût  > 
pour  le  fbutien  de  la  Maifbn  de  Co-adé  >. 
dont  les  deux  Princes  reflans ,  les  Com- 
tes de  Charolols  ÔC  de  CUrmont ,  ne  font 
pas  nf^ariez, 

Mr.  le  Comte  de  Charolois  t9i  gv^nà  r,, 
beau  ôc  bien  fait.  Son  entrée  dans  le 
inonde  fut  éclatante  ,ôc  le  defîr  de- la. 
gloire  s'empara  de  fon  ame  auffi-  tôt  qu  il 

foc 
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fût  en  âge  de  fe  connoîcre.  La  Guerre Paiii^j. 
écoic  allumée  en  Hongrie  ;  lavidboire  que 
le  Prince  Eugène  de  Savoye  remporta  près 
de  T*f^/?/J'^;^'<îr  ayant  ré  veillé  la  réputation 
de  ce  Héros  en  France  y  le  Comte  de 
Charolois  conçut  le  delTcin  d'apprendre 
l'Art  de  la  Guerre  fous  un  Ç\  orand  Mai^ 
tre..  Il  n'oioit  déclarer  l'envie  qu'il  avoic 
de  f-airela  Campagne,  qui  fui  vit  celle  de 
7~i?;;iî/.fz;^'^r..  Craignant  de  ne  pouvoir  ob- 
tenir le  confentement  du  Duc  d'Orléans- 
Régent,  de  Madame  la  Dacheire  fa  mère, 
Ôc  de  Mr.  le  Duc  ,  il  réfolut  de  partir 
fecrertement  y  aiïliré  que  fa  démarche 
feroit  applaudie  s'il  étoit  affez  heureux 
pour  la  mettre  à  exécution.  Il  fit  con- 
fidence de  ton  defiein  à  Mr.  de  Billj  un 
de  fes  Gentilshommes ,  de  à  Renault  fon. 
Premier  Valet  de  chambre.  Ce  fut  avec 
ces  deux  hommes  qu'il  partit  de  Chantiî'  > 
Ij  y  feignant  d'aller  à  la  chafïe.  Il  fis 
cinq  ou  fix  Pofles  avec  les  mêmes  che-»  • 
vaux  ,  qui  appartenoient  à  Mr,  le  Duc^ 
Il  les  laifïa  enfuitc  à  la  Pofte  y  ordonna 
au  Maître  d'en  avoir  foin ,  &  prit  des  • 
chevaux  de  relais  avec  Icfquels  il  gagna 
Liège.  Là  ïl  fe  rcpoia  quelques  }our§ ,  & 
fe  ht  faire  du  linge.  Il  paffa  enfui  te  à  la- 
Cour  de  l'Eledeur  de  Cologne^  qu'il  avoic 
connut  wi  France.  Sa  première  viiîte  à 

Bonnt 
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P  A  R I  s.  j^onn  fut  chez  Mr.  de  S t,  Maurice  ,  Fre* 
mier-Minirtte  del'Eledeur.  Il  ne  le  trou- 
va poinr.  Mr.  de  Billy  demanda  à  voir 
Madame  de  S  t. Maurice  -il  lui  dit  qu'une 
affaire-  d'honneur  l'avoit  obligé  de  for- 
tir  du  Royaume  avec  le  jeune  Gentil* 
homme  qui  étoit  avec  lui.  Madame  de 
6't.  Maurice  ne  penfànt  pas  que  ce  fût 
un  Prince  du  Sang  ds  France ,  &  pre- 
nant le  Comte  de  Charolois  pour  un  petit 
Officier  ,  le  reçut  très^ froidement.  Elle 
envoya  appellerfon  mari,  qui  étoit  au- 
près de  TEledeur.  Mr.  le  Comte  de 
St,  Maurice  vint  ;  il  reconnut  auflî-tôt  le 
Comte  de  Charolois ,  &  lui  rendit  les  ref- 
pedrs  qui  lui  étoient  dûs;  Il  courut  en- 
fuite  avertir  î*Ele6leur  de  l'arrivée  de  ce 
Prince.  S.  A.  E.  fut  d'abord  fort  en 
peine,  il  ne  fçavoit  s'il  n'offenferoit  pas  la: 
Gour  de  France,  en  recevant  le  Comte^ 
qu'il  apréhendoit  être  forti  du  Royau- 
me pour  quelque  mécontentement.  Ce- 
pendant, réfiéchilTantque  quelque  chofe 
que  put  avoir  fait  le  Comte  de  Charolois, 
h.  Cour  de  France  ne  pourroit  poinr 
trouver  mauvais  qu'on  eût  des  attentions- 
pour  fa  qualité  de  Prince  du  Sang  ,  il  le 
it  prier  de  fe  rendre  au  Palais.  Mr.  le- 
Comte  y  fuc  fous  le  nom  de  Comte  d^r 
D^mmarii'ap  qu'il  a  tou|purs  porté  tout 


k 


DU  Baron  dePollnitz.  ij 
le  teras  qu'il  a  été  hors  du  Royaume. Par  is. 
L'Ele6teur  le  reçut  avec  routes  les  mar- 
ques  de  la  plus  haute  confidération  r  il 
le  garda  quelques  jours  à  fa  Cour  ^  &  lui 
fournit  enfuite  de  Targcnt  pour  qu'il  pût 
fe  rendre  à  Munich ,  où  ce  Prince  avoiî 
mandé  à  Mr.  le  Duc  Ton  frère  de  lui 
envoyer  des  remi/ès  j  &  les  équipages 
néceflaires  pour  la  Campage  qu'il  alloic 
faire 

Monfieur  le  Comte  de  Charolois  ne 
trouva  pas  l'Eleétcur  de  Bavière  à  Mu- 
nkh  ;  mais  il  n'en  fut  pa's  moins  bien 
reçu.  Madame  l'Eiedtrice  qu'il  ne  fut 
pas  voir ,  ayant  apris  fbn  arrivée ,  lui  fe 
rendre  tous  les  honneurs  qui  lui  étoîent 
dus.  L'Eledeur  étant  de  retour  à  Af^" 
nich  ,  fut  charmé  d'y  trouver  ce  Prince  : 
il  s'offrit  de  faire  fa  paix  en  France  j  6c 
effectivement  il  Ht  approuver  fa  fortie 
du  Royaume  à  Madame  la  Duchefle  & 
à  Mr.  le  Régent.  Lts  Domeftiques  da 
Comte  étant  arrivez,  il  partit  pour  la 
Hongrie  ,  &  palTa  par  Vienne  fans  faluçr 
l'Empereur ,  ni  l'Impératrice  Douairière 
fa  coufîne- germaine.  L'Impératrice  ea 
fut  offenfcé  ;  elle  écrivit  à  Madame  la 
PrincefTe  fa  tante ,  ayeaîe  du  Prince , 
&  lui  marqua  ,  qu'Elle  ne  croyoit  pas 
çu'il  convînt  qu'un  Prince  de  la  nailîàn** 
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Paris,  cède  Mon(îeur  le  Comte  de  Charoîoh 
eut  padc  à  Vienne  pour  fervir  dans  l'Ar- 
mée Impériale ,  fans  avoir  vu  l'Empe- 
reur. Les  parens  de  Mr.  le  Comte  lui 
firent  des  reproches  du  peu  d'attention 
qu'il  avoit  témoigné  pour  Leurs  Majef- 
tez  Impériales.  Il  s'excafa  fur  ce  qu'il 
n*âvoic  pas  fça  quel  traitement  il  dévoie 
demanderimais  il  reçut  pour  réponie,  & 
Mr.  le  Régent  le  lui  ordonna  au  nom  du 
du  Roi  j  d'aller  chez  Leurs  Majeftez  Im- 
périales au  retour  de  la  Campagne. 

Il  la  fit  avec  beaucoup  de  diftindion, 
fe  ménageant  fi  peu ,  que  le  Prince  JE"//-. 
gène  de  Savoye  lui  en  faifoit  fouvent  àts 
reproches.  Son  plaifir  étoit  d'aller  s'a- 
puyer  fur  les  parapets  des  rerranche- 
mcns,  &  avec  le  arquebufes  rayées  il 
tiroit  au  Turc  ,  comme  s'il  eût  tiré  au 
blanc.  Ceux  ci  à  leur  tour  ne  le  mena-» 
geoient  pas ,  &  faifoient  fiffler  les  baies 
à  l'entour  de  fa  tête.  Monfieur  le  Com- 
te ait! fia  à  la  Bataille  de  Belgrade ,  &  vie 
prendre  cette  Place.  Il  vint  enfuite  à 
Fienne ,  &  y  palîà  quelques  fèmaines.  Il 
fut  à  l'Audience  de  l'Empereur  comme 
Comte  de  Charolois ,  &  non  incognito» 

o 

L'Empereur  le  reçut  debout ,  à  la  Favo- 
rite. Il  arriva  même  une  avanture  allez 
Cnguliere.  Le  Comte ,  peu  informé  du 

Cérémonial 
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Cérémonial ,  ne  fçavoit  pas  qu'il  trouve-  Paris. 
roic  TEmpereur  feul.  En  entrant  dans 
le  Cabinet  il  vit  un  homme  afTez  Sim- 
plement vêtu  adofré  contre  une  table. 
Le  Comte  crut  que  c'étoit  quelque  Gen- 
tilhomme. Cependant ,  après  quelques 
momens,  ayant  jerté  les  yeux  fur  celui 
qui  reftoit  immobile,  il  apperçut  la  Toi- 
fon  d'Or.  Il  fe  douta  que  fe  pourroit  être 
l'Empereur  ;  il  s'avança,  en  difânt  en  lui- 
même  j  qu'en  tout  cas  il  n'y  avoir  pas 
grand  mal  à  fe  méprendre.  L'Empereur 
le  reçut  avec  beaucoup  der  marques  de 
diftindion.  Le  Comte  lui  baifa  la  main ,, 
parcequ'on  lui  avoit  dit  que  c'étoit  Tu- 
fage,  éc  que  tous  les  Princes  de  l'Empire 
le  faifoienr.  Il  palTa  enfuite  chez  les  Im- 
pératrices, &  il  eut  lieu  partout  d'être 
content  de  la  réception  qu'on  lui  fit. 

De  J^ienne  il  revint  à  Munich.  Il  fit 
enfuire  le  voyage  de  toute  l'Italie  ,  &:  lo- 
gea à  Rome  chez  le  Cardinal  de  la  Tre-. 
mouille  :,  pourlors  chargé  des  affaires  de 
France.  Après  avoir  repaffé  les  Monts  , 
il  revint  à  Aliinich yO\x'A  apaifé  dix- huit 
mois,  toujours  logé  &  défrayé,  lui  <S<:  fa 
Suite  5  par  l'Elecleur.  JSon  A.  E.  lui  en- 
tretenoit  une  table  de  dou?e  couverts , 
&  il  avoit  un  Train  de  ChafTe  &  des 
chevaux  à  iQ%  ordres. 

Ce 
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A  R  î  s.  Ce  Prince  ,  depuis  Ton  retour  en  Fran- 
ce ,  fait  fa  principale  occupation  de  la 
chaiïe.  Il  paroîc  peu  à  la  Cour ,  &c  ne 
fe  mêle  nullement  des  affaires  d'Erar. 
On  a  fouvent  parlé  de  le  marier  j  mars 
il  paroît  qu'il  ne  panche  point  pour  le 
Sacrement ,  non-plus  que  Monfîeur  {on 
frère  cadet  ,  le  Comte  de  Ckrmôm  ^ 
jeune  Prince  d'une  figure  aimablej,  d'un 
naturel  doux,  &  qui  paroît  avoir  des 
fentimens  dignes  de  fa  naifilànce.  Ceux 
qui  rapprochent  &  qui  le  connoiflènt 
particulièrement,  m'ont  afïuré  qu'il  avok 
toutes  les  qualitez  pofliblespour  être  un 
}our  un  grand  Prince.  Il  paroît  qu'on  le 
defline  à  l'Eglife,  &  S.  A.  S.  jouir  ac- 
tuellemant  de  plu (îeurs  Abbayes  confîd é- 
rablesi  mais  jufqu'à  préfent  ce  Prince  eft 
vêtu  en  Séculier ,  &  ne  fait  aucune  fonc=- 
tion  Eccléfiaftique.  J'oubliois  de  vous 
dire  en  vous  parlant  du  Comte  de  Cha* 
rolois ,  que  ce  Prince  eft  Gouverneur  de 
la  Tourame  ;  il  a  fuccédé  en  cette  dignité 
à  feu  Mr.  D^;?^^^//,  Chevalier  d'honneur 
de  feue  Madame  la  DuchelTe  de  Bour^ 
gogne.  LaTouraine  de  fon  tems  n'étoic 
point  comptée  parmi  les  Grands  Gou- 
vernemens  :  Mr.  le  Régent  voulant  en 
donner  un  à  Mon(îe4jr  le  Comte  de 
'Çharoloisy  pptès  avoir  accordé  les  furvi- 

vances 
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vances  de  tous  les  Grands  Gouverne- P  a  r  i  s, 
mens,  ne  trouva  pas  d'autre  moyen  que 
-de  mettre  laTourainc  au  rang  des  autres 
Provinces. 

Les  trois  Princes  dont  }e  viens  de  vous 
parler  ont  pour  mère  Madame  la  Du- 
cheflè  ,  fille  légitimée  de  Louis  XIV.  de 
de  Madame  de  Montefpan,  Oeft  une 
PrincelTe  qui  a  fait  du  bruit  dans  l'Euro- 
pe, par  fon  efprit,  (a  beauté,  &  les 
agrémens  de  fa  perfonne.  Quoique  mère 
d'une  nombreufe  famille,  on  peut  la 
compter  encore  au  nombre  des  belles 
perfonncs  de  la  Cour  ;  &  il  eft  certain 
que  Madame  la  Ducheile  étant  avec  les 
Princedès  fes  filles ,  paroît  plutôt  être 
leur  fœur  que  leur  mère.  Cette  Prin- 
ceffe  eft  extrêmement  riche ,  fes  Gens- 
d'affaires  lui  ont  ménagé  de  grands  fonds 
dans  la  contagion  des  adions  du  Mijfif- 
fpi.  Elle  vit  avec  beaucoup  de  njagnifi- 
cence,  &  elle  vient  de  faire  conftruire 
un  Hôtel  qu'on  peut  mettre  au  rang  àts 
plus  beaux  Edifices  de  l'Europe.  S.  A.  S. 
partage  fon  féjour  entre  la  Cour  &  la 
Ville  ;  elle  eft  audi  fouvent  à  Chantilly  ^ 
auprès  de  Mr.  le  Duc  fon  fils. 

Madame  la  Prince  (le  de  Conty  féconde 
Douairière ,  les  Princefles  de  Charoloist 
de  Cl er mont  &c  àcSenSy  font  fes  filles, 

&for- 
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pA.Rî'î.  ^-c  forment  une  des  plus  belles  familles 
qui  fut  jamais.  Oeft  dommage  que  des 
Princefles  auili  belles  6câu(Ii  accomplies 
ne  trouvent  point  à  fe  marier  ;  leur  gran-  -. 
deur  s'oppofe  à  leur  établilTèment ,  ôc  ce 
fiécle  a  été  beaucoup  plus  abondant  par- 
tout en  PrinceîTès  qu'en  Princes.  Ma- 
dame le  Princefle  de  Conty  penfant  à  ma» 
rier  le  Prince  (on  fils,  vient  d'acheter 
le  bel  Hôtel  que  le  Comte  de  Belle- Jjl^ 
â  fait  bâtir,  des  fommes  immenfes  qu'il 
a  gagnées  dans  les  adions  du  MiJJtJfipi^ 
C'eft-là  qu'elle  compte  de  finir  fes  jours. 
Déjà  elle  paroît  peu  à  la  Cour  5  le  defa* 
grément  d'être  obligé  de  s'habiller ,  en 
éloigne  beaucoup  de  PrincefTes  &  de 
Dames.  Madame  la  PrincefTe  de  Cority 
fut  mariée  fort  jeune.  Elle  a  eu  deux  fils, 
il  n'en  refte  plus  qu'un ,  qui  portoit  pen- 
dant la  vie  de  Ton  père  le  nom  de  Comte 
à'Alais  :  il  efl:  aujourd'hui  Prince  de 
Conty,  ^ 

Mdlle.  de  Charolois  raflèmble  en  fa  per- 
sonne toutes  les  grâces  imaginables.  Elle 
a  grand  àir ,  beaucoup  de  feu  &  de  bril- 
lant dans  l'efprit  j  c'eft  de  toutes  les  filles 
dv^  Madame  la  Duchefïè ,  celle  qui  lui  ret 

femble 

*  Il  efl.  marié  depuis  1732.  Avex  Lonife  -VUne  d'Or\ 
Unns ,  fille  cadette  du  feu  l\e'gent. 
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femble  le  plus ,  Sc  dont  les  idées  font  les  P  a  r  i  s, 
plus  vives.  Pendant  la  Régence  de  Mr. 
ie  Duc  d'Gr/e^;?jj  l'argent  écant  devenu 
d'une  rareté  extraordinaire,  Mdlle.  de 
Charelois  parut  au  Palais  Royal  ayant 
deux  Louis  d'or  en  guife  de  psndans  d'o- 
reille. Mr.  le  Duc  à'Orleans  lui  ayant  de- 
mandé ce  que  c'étoit  que  cette  nouvelle 
modejclle  lui  répondit  jqu'il  lui  paroiiToit 
que  lesLouis  étoient  plus  rares  que  lesDia» 
mans ,  &  qu  ainfi  elles  les  portoit  comme 
tels.  Mdlle.  de  Charolois  occupe  le  petit 
Hôtel  de  Bourbon ,  qui  appartenoit  autres- 
fois  à  ^nne  de  Bavière  Palatine ,  veuve 
de  Henri-Jtilesde  Bourbon,  Prince  de  Con^ 
déy  ayeulc  des  Princes  &  Princefïès  de 
la  Maifon  de  Conde,  Cette  PrincelTe  y  a 
fa  Maifon  indépendante  de  Madame  la 
Ducheffe  j  mais  elle  fuit  ordinairement  la 
Cour ,  &  comme  elle  aime  beaucoup  la 
chadè,  &  qu'elle  eft  très-bien  à  cheval  5 
elle  eft  de  toutes  les  parties  du  Roi. 

Mdlle.  de  Clermont  joint  à  beaucoup  de 
beauté,  un  air  de  noble (Tè,  de  douceur 
&  de  modeftic,  qui  la  diftingue  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  à  la  Cour.  La 
médifance,  qui  ne  refpeéie  pas  toujours  le 
Sang  Royal  ici ,  n'a  pu  répandre  fon  ve- 
nin fur  cette  Princefle  ,  &  toute  la  Cour 
a  toujours  admiré  fa  fagelTe  &  fa  vertu* 


^4  Lettrïs 

?  A  R I  s.  £[[e  e{|;  Surintend^nte  de  la  Maifon  de  la 
Reine,  àc  en  cette  qualité  elle  fut  avec 
les  Dames  du  Palais  au-devant  de  Sa  Ma- 
jefté  à  Strarbourg.        ,^ 

Mdlle.  de  *S'(?;?j  a  de  k  beauté ,  des  grâ- 
ces, &  de  la  modeftie.  bile  a  été  élevée 
auprèi»  de  fon  ayeule  Madame  laPrincefife; 
&  après  fa  mort ,  Madame  la  DuchefTedc 
^r/^wj-z/t/V^fagrandtantejmerc  de  l'Im- 
pératrice Amélie,  qui  a  pafle  les  dernières 
années  de  fa  vie  en  France ,  a  eu  foin  de 
fon  éducation ,'  &  en  a  fait  une  des  plus 
aimables  Princelîèsde  la  terre, 

La  Maifon  de  Conty ,  qui  forme  la 
troifîéme  branche  des  Princes  du  Sang , 
confifte  au|ourd*hui  en  deux  Douairières, 
un  jeune  Prince ,  6c  une  PrincelTe  appel- 
lée  Mdlle.  de  la  Roche- Sur -Ton.  Ma- 
dame la  Pfinceffe  de  Conty  ^  première 
Douairière ,  eft  fille  légitimée  du  Roi 
Louis  XIV,  ôc  de  Mademoifêlle  de  la 
P^aliere,  Cette  Princefle  eft  célèbre  par 
fa  beauté ,  fon  efprit  &  fon  grand  air , 
qu'elle  con(êrve  encore.  Elle  devint  veu- 
ve très- je  une.  On  prétend  que  le  Roi  de 
M<^roc  Pavoit  demandée  en  mariag&;mais 
beaucoup  de  gens  m'ont  afluré  quec^eft 
«ne  fable  ^«  Quoiqu'il  en  foit ,  la  cho- 

fe 

^'  Void  l'originç  de  cette  table.  Uàemd  Ben  Af 

çhttn 
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je  n'étoit  pas  fai fable  ,  &  quand  la  Reli-  Pari  s< 
gion  n'eue  pas  écé  un  obftacle  ,  le  Roi 
LoHts  XIF.  n'auroic  pas  voulu  facrifier  à 

un 

p^en  ou  fils  à'  A^   jen.  Amiral  de  Salé  fut  députe 
par  Je  Roi  de  Maroc  à  la  Cour  de  France  ,  je  ne  me 
îbuviens  pas  er   quelle  année.  Ce  Corfaire  étant  ^ 
Paris  ,  entendit  louer  extrêmement  la  beauté  de  la 
Princeffe  de  Conty  ,  &e  parler  de   l'aftedion  que   le 
Roi  avoir  pour   elle.   Pour   faire  plaifir  aux  Fran- 
çois, il  s'avila  de  dire  que  l'Empereur  fon  Maître 
ftyant  va  le  portrait  de  la  Princefle  qui  étoit  parmi 
l'équipage  d'un  Chrétien  tombé  dans  l'ejclavage  j 
l'avoit  trouvée  la  plus  belle  perlbnne  du  moncsc  » 
&    que  Sa  Majeflé   Maure  avoit  dit,  que  d    Elle 
«voit  une  femblable  femme  dans  fon  Serrail  ,  Elle 
croyoit  qu'il  feroit  inutile  d'en  chercher  d'autre. 
Le   difcours   de  Mehemed  fit   d'abord    beaucoup  de 
chemin  >  mais  on  le  taporta  tout  aut-ement  qu'il 
n'avoit  été  tenu,  car  le  bruit  fe  répandit  bien- tôt 4 
qu'il  étoit  venu  demander  la  PriitCcfTe  en  mariage 
pour  MHley-Jfmaèl  fon  Maître.  Comme  le  Portrait 
paroilfoit  quelque  chofe  de  myftéricux,  on  courut; 
chez  cet  Ambafladeur ,  pour  Içavoir  qui  étoit  i'Ef- 
clave  auquel  on  l'avoit  pris  }  mais   il  fè  tira  mat 
d'affaire.  Cependant  la  prétendue  demande  de  Me-^ 
hemed  fut  pendant  quelque  tems  le  iuje   de  la  con- 
verfation  des  François  >  qui  ne  manquèrent  pas  d'en 
faire  >  à  leui  ocdinaire ,  le  fujet  d'une  Chânfon,  que 
voici. 

Sur  l*Air  : 

Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince. 

Votre  l/eauté ,  grande  Prirtcejje  » 
Porte  les  traits  dont  l'amour  Uejfe» 
Jufques  aux  plus  fauvagei  lieux  .♦ 
L'Afrique  avec  vous  capitule  , 
Et  les  conquêtes  de  vos  yeux 
Vont  plus  loin  ([ue  çelUs  d'Hercule. 

Tome  IIL  B  , 
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Paris  un  Marabou ,  une  fille  qui  lui  étoit  chere^ 
&  qui  faîfbit  l'ornement  de  fa  Cour.  Ma- 
dame la  Princeffe  de  Co^tji ^depuis  la  mort 
du  Dauphin  Ton  frère ,  n'a  plus  paru  en 
public.  Elle  voit  la  Reine  &c  le  Roi  en 
particulier  ,  dans  le  Cabinet  de  Leurs 
Majeftez.  Ses  occupations  font  des  œu- 
vres de  piété  &  de  charité  ,  &  fa  vie  eft 
un  exemple  de  vertu.  Elle  demeure  ordi- 
nairement à  Paris  dans  (on  Hôtel^qui  a  de 
la  beauté&de  la  magnificence  :  il  apparte- 
noit  autrefois  auMaréchal-DucdeLorg^/. 
Les  Princes  légitimez  fils  de  Louis XIF', 
font  le  Duc  du  Maine  ,  &  le  Comte  de 
Touloufe.  Le  premier  eft  Grand-Maître 
de  l'Artillerie,  Colonel-Général  des  Suif' 
fes  ôc  Grifinsy  ôc  Gouverneur  de  Guyenne, 
Il  a  époufé  Louife-BéîiédiEiine  de  Bour^ 
h on-Con dé iàowi  il  a  deux  fils&:  une  fiille. 
Le  Dqc  du  Maine  pofTede  la  Souveraine- 
té de  Dombes  yque  feue  MademoifelleMlQ 
de  Gafton  de  France  fils  à' Henri  If^,  lui 
laifïa  par  Teftamem.  Ce  Prince  a  fervi 

avec 

S'il  ejh  bien  vrai  qu'il  vous  adore  y 
^      §lue  je  plains  ce  pauvre  Rci  Mann 
D'être  fenjïble  à  vos  apas  ! 
Envain  envers  v$us  il  s'explique  » 
La  France  ne  donnera  pas 
Scn  Ange  ah  Dîxhis  de  l'Afrique, 
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avec  diftindion  dans  fa  jeunefTe.  Il  aP^^i*' 
le  malheur  de  boiter  :  mais  il  a  une  pié^ 
té  vraiment  Chrétienne ,  ôc  un  génie 
fupérieur.  Le  feu  Roi  le  diftinguoit  par- 
delTus  tous  fes  en  fans  j  &  il  en  donna 
un  témoignage  éclatant  en  le  nommant 
Surintendant  de  l'Education  du  KoiLoms 
XF.  ôc  en  partageant  l'autorité  de  la  Ré- 
gence entre  lui  &  Mr.  le  Duc  d'Or- 
hansykqm  il  l'auroit  volontiers  entiè- 
rement ôtéc,  fï  la  nairfance  deS»  A.  R. 
ne  la  lui  avoit  donnée  de  plein  droit. 
Quelques  années  auparavant ,  le  même 
Roi ,  par  une  Déclaration  la  plus  folem- 
nellement  enregiftrée  qui  fut  jamais  > 
avoit  reconnu  le  Duc  du  Maine y\t  Com- 
te de  Toulopife ,  &  leur  poftérité ,  habi- 
les à  fucceder  à  la  Couronne ,  au  défaut 
des  Princes  légitimes.  Les  Princes  du 
Sang  par  refped  pour  Louis  XIF  de- 
vant qui  tout  fléchiflbit,  ne  s'oppoferent 
point  à  une  Déclaration  qui  leur  étoit 
fi  peu  honorable  :  Mais  au  commence- 
ment du  Régne  de  Louis  XK  ils  in- 
tentèrent procès  à  ce  fujet  aux  Prin- 
ces légitimez.  L'Arrêt  qui  les  appelloit 
à  la  Succefïîon  de  la  Couronne  fut  ré- 
voqué, &  le  Comte  de  Touloufe  con- 
fèrva  feul  ,  pour  fa  vie ,  les  honneurs 
«ttachez  à  la  Dignité  de  Prince  du  Sang. 

0  2  Le 
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P  A  R I  s.  Le  Duc  du  Maine  de  Ces  enfans  furent 
dépouillez  de  ces  grandes  prérogatives , 
&  réduits  au  rang  de  leur  Pairie.  Quel- 
ques années  après ,  il  a  plu  au  Roi  de 
rendre  les  mêmes  honneurs  au  Duc  du 
Maine ,  &  à  (es  fils  le  Prince  de  Dom* 
bes  Ôc  le  Comte  d'Eft  ;  mais  ces  Princes 
demeurent  exclus  de  la  Couronne. 

Je  vous  ai  déjà  rapporté  comment 
Mr.  le  Duc  avoir  privé  le  Duc  du  Mai' 
ne  de  la  Surintendance  de  l'Education 
de  Lotiis  XV.  Ce  ne  fut  pas  la  feule 
mortification  qu'eut  à  efTuyer  ce  Prin- 
ce :  c'étoit  un  tems  où  il  paroifïbic 
qu'on  ne  penfbit  qu'à  détruire  tout  ce 
qu'a  voit  fait  Louis  XIV,  Avec  fes  Em- 
plois &  fes  honneurs  il  perdit  encore 
fa  liberté.  Il  fut  accufé  d'être  d'intel- 
ligence avec  le  Prince  àtCelUmare  Kvc\r 
baffadeur  à^Efpagne ,  qui  tâchoit  d'exci- 
ter les  François  à  une  révolte  contre  le 
Régent,  en  leur  promettant  l'ailiftance 
du  Roi  fon  Maître.  Le  Duc  du  Maine 
fut  arrêté  &  conduit  prifbnnier  à  Dour* 
lens  en  Picardie ,  où  il  fut  étroitement 
gardé.  Ceux  qui  font  les  moins  attachez  à 
ce  Prince ,  conviennent  qu'il  fupporta  ce 
revers  de  fortune  avec  une  conftance  hé- 
roïque. J'ai  ouï  dire  à  des  gens  qui 
ëcoienc  chargez  d u  foin  de  le garder^qu'ils 
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ne  le  virent  pas  un  moment  démentir  Paris 
cette  tranquillité  ôc  cette  douceur  qui  ac- 
compagnent toutes  fes  adtions.  La  Du- 
cheiîe  du  Maine  n'apprit  pas  fa  difgrace 
avec  la  même  tranquillité  :  née  avec  tou- 
te la  fierté  du  grand  CondeCon  ayeul,  elle 
s'emporta  contre  le  Régent  ;  mais  parti- 
culièrement contre  Mr.  le  Duc  fon  ne- 
veu ,  qu'elle  regardoit  comme  l'auteur  de 
fes  maux.  On  prétend  qu'avant  fa  déten- 
tion le  Duc  du  Maine  lui-même  éprou- 
va ks  reproches.  C'étoit  le  jour  que 
Louis  XF,  vint  au  Parlement  tenir  fon 
premier  Lit  de  Juftice ,  dans  lequel  le 
Duc  du  Maine  fut  dépouillé  de  la  paie 
que  leTeftament  du  feu  Roi  lui  donnoic  ^ 

à  la  Régence.  Au  forcir  du  Parlement, 
ce  Prince  étant  rentré  chez  lui ,  y  trou- 
va fa  femme  inquiette  de  fçavoir  ce  qui 
s'étoit  paflfé.  Il  lui  en  rendit  un  compte 
exadfc.  La  DucheflTe  ne  put  retenir  (bu 
dépit  j  &  regardant  fon  époux  avec  in- 
dignation :  //  ne  me  refte  donc  que  la  hon* 
te  devons  avoir  époufé  l  lui  dit-elle.  Lorf» 
qu'elle  reçut  ordre  de  céder  à  Mr.  le  Duc 
Papartement  qu'elle  occupoit  aux  TuiU 
1er  tes  pendant  que  le  Ducdu3^<^/7/^éi:oit 
Surintendant  de  Péducation  du  Roi  :  Oni 
je  le  céderai ,  dit-elle.  En  même  tems  , 
elle  ordonna  qu'on  le  dcmcublâc,&  pour 

B  5  que 
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r  A  R  î  s.  que  la  chofè  allât  plus  vite,  elle  cafTa  les 
miroirs,  les  porcelaines  &  tous  les  meu- 
bles de  cette  forte.  Cependant  lorfqu'cUe 
fut  arrêtée,  &  pendant  fa  détention  mê- 
me, on  ne  lui  entendoit  prononcer  ni 
plaintes  ni  murmures.  Eltfiipporta  fa 
difgrace  avec  cette  fupériorité  qu^on  ad- 
mire en  elle,  qui  la  met  fi  fort  au-def- 
fus  des  autres  femmes ,  de  qui  la  fait  aller 
de  pair  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  Grands- 
Hommes. 

Mr.  le  Duc  &  Madame  la  DuchefTe 
du  Maine  font  fouvenc  à  Sedux  ,  belle 
maifon  peu  diftante  de  Paris  fur  le  grand 
chemin  d'Orléans,  bâtie  i^diX  Jean-Bap- 
tifie  Colbert,  Ils  y  ont  toujours  une  bril- 
lante Cour.  Me.  la  Duch^fTe  aime  les 
Sciences  &  les  Arts  j  tout  ce  qu'il  y  a 
de  Gens  de  Lettres  la  regardent  comme 
leur  protedrice ,  &  il  fe  fait  peu  d'Ou- 
vrages en  Vers,  dont  les  prémices  ne 
ibient  pour  elle.  En  lui  faifant  derniè- 
rement ma  cour,  on  y  lut  une  Pièce  fur 
deux  rimes ,  qui  fut  fort  applaudie.  Je 
vous  en  envoyé  ci- joint  la  Copie, 


LETTRE 
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P  A  R  I  s  i 

LETTRE  ^ 

D'un  Gentilhomme  retiré  du  monde  à  4 

un  de  fes  amis,  '  ^ 


j 


E  VOIS  régner  fu¥  ce  rivage ,     . 


V Innocence  &  la  liberté, 
§^e  d'objets  dans  ce  payfage  , 
Malgré  leur  contrariété , 
M* étonnent  par  leur  ajfemblage  l 
Abondante  frugalité ,  ' 
Autorité  fans  efclavao-e , 
Richejfes  fans  libertinage  , 
charges ,  Noblejfe  ,  fans  fierté» 
Mon  choix  efi  fait ,  ce  voifinagt 
Détermine  ma  volontés 
Bienfaifante  Divinité , 
Ajoûtez-y  votre  fuffrage» 

"Difciple  de  l'adverfité , 
Je  viens  faire  dans  le  Village 
Le  volontaire  afprentijfag'e 
Tfune  tardive  obfcurité, 
AuffiJoien  de  mon  plus  bel  âge 
J'apperfois  l'inftahilité, 
J*ai  déjà  ,  de  compte  arrêté, 
Quarante  fois  vu  le  feuillage 

3  4  P^J' 
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Parle  Zéfhirrejfufcîté, 

Du  Vrintems  ffti  mal  profité  : 

Tm  ai  regret ,  ^  de  l*Eté 

Je  veux  faire  un  meilleur  ufage, 

T apporte  dans  mon  Hevmitage , 
Un  cœur  d}s  long-tems  rebuté 
Du  prompt  &  funefie  Bfclavagt , 
Truit  de  la  folle  vanité, 
7ayfan  fans  ruflicité , 
Hermite  fans  patelinage , 
l^ont  but  efl  la  tranquillité. 
Je  veux  pour  unique  partage  , 
Jja  paix  d'un  cœur  qui  fe  dégage 
Des  filets  de  la  Volupté* 

L'incorruptible  probité  y 
De  mes  Ayeux  noble  héritage , 
A  la  Cour  ne  m* a  point  quitté. 
Libre  &  franc  ,fans  être  fauvage  , 
Du  Court ifan  fourbe  Ô*  volage 
L'exemple  ne  m'a  point  gâté* 
Vinfatigable  aBivité , 
Refie  d'un  util  naufrage  ; 
Mes  Etudes  ,  men  Jardinage  3 
Un  rep4s  fans  art  apprêté  ; 
D'une  Epoufe  œconome  &fage , 
La  belle  humeur  ,  le  bon  ménage. 
Vont  faire  ma  félicité» 


CeP 


btf  Baron  BE  PoLLNiTZ.  35 

Ceft  àms  ce  Tort ,  qn  en  fureté  Paris, 

Ma  barque  ne  craint  point  V orage. 

§lu*un  autre  afin  tour  emporté , 

uiu  gré  de  fa  cupidité  » 

Sur  lefein  de  l'humide  plage  , 

Des  vents  ofe  affronter  la  rage  j 

Je  ris  de  fa  témérité , 

Et  lui  fouhaite  un  bon  voyage  » 

Je  réferve  ma  fermeté 

Tour  un  plus  important  pajfage  ; 

^t  je  m* approche  avec  courage  ? 

X>es  portes  de  VEterniié. 

Jeffai  que  ta  mortalité 
Du  Genre-humain  efi  VappanAge  s 
TourquoifeulferoiS'je  excepté  ? 
La  vie  efi  un  pèlerinage  : 
D^fon  cours  la  rapidité. 
Loin  de  m*  ail  armer,  me  foulage. 
De  fa  fin,  quand  je  l*envifage  > 
Vinfaillible  néceffité 
Ne  me  fçaur  oit  faire  d'outrage, 
"Brûlez  de  Vor  empaqueté ^ 
'    jl  n*en  périt  que  Vembalage  : 
C*efi  tout.  Un  fi  léger  dommage 
Devroit'il  être  regretté  ? 

Le  Prince  de  Dambes  ,  fils  aine  du 
Duc  du  Maine ,  eft  beau  ,  grand  Ôc  hlea 
fait.  Il  eft  reçu  en  furvivançe  dans  les 

B  ;  Char- 
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P  4R  I  s.  Charges  de  Mr.  fon  père.  Je  ne  fçache 
point  que  le  Comte  d'Efs  ait  des  Em-' 
plois.  Ces  Princes  font  ordinairement  à 
la  Cour.  Madcmoifellc  du  Aiaine  efl  une 
très-aimable  Princelïe,  dont  l'éducation 
a  très-bien  répondu  à  fa  nailTance ,  &  qui 
pour  les  manières  &  la  politeffe ,  eft  di" 
gne  fille  de  fa  mère. 

Le  Comte  de  Toaloufe ,  Grand- Amiral 
de  France  >  eft  le  fécond  fils  du  Roi 
I^ouis  XÎV.  de  de  Madame'de  Alontefpan. 
Il  a  commandé  dans  la  dernière  guerre 
l'Armée    navale  de  France.    C'eft   un 
Seigneur  des  plus  beaux  &c  des  mieux 
faits  de  la  Cour.  Il  eft  noble  &   ma« 
gnifiquc  dans  tout  ce  qu'il  fait.  On  le 
dit  généreux.  Il  eft  d'une  grande  poli- 
îeflTe  i  ôc  a  toujours  été  confideré  autant 
par  fon  mérite  >  que  par  fon  rang  de 
Prince  légitimé ,  qu'il  a  fçu  conferver 
pendant  qu'on  en  dépouiiloit  fon  frère. 
On  a  cru  long-tems  que  ce  Prince  ne  fe 
marieroit  point  ?  de  que  Ces  grands  biens 
pafTeroicni:  aux  enfans  du  Duc  du  Mai» 
ne  :  cependant  il  s'eft  marié  depuis  quel- 
ques années  avec  [  Mariç-FlEifitre  ]  ds 
Noailles^  veuve  du  Marquis  de  Gondram, 
fils  du  Duc  à'uimm ,  duquel  elle  avoic 
iMi  fils  *  qui  eft  aujourd'hui  Duc  d'Eper^ 
m»^  Ceite  PrinceûTe  a  donné  à  Mr.  le 

ComtG 
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Comte  de  Touloufe  un  fils  ^  qui  porte  le  Pari  s. 
nom  de  Duc  de  Penthievre ,  *  Titre  qui 
donne  au  Comte  de  Touloufe  le  rang  de 
Pair  au  Parlement.  Ce  Prince  depuis 
fon  mariage  fait  fon  féjour  ordinaire  à 
Rambouillet ,  où  le  Roi'  fait  fouvent  des 
parties  de  chaflfe.  Sa  Majefté  témoigne 
beaucoupde  confidération  pour  Madame 
la  ComtelTe  de  Tonlopîfe ,  ce  qui  donne  le 
crédit  à  cette  PrincefiTe  de  parler  avec  li- 
berté à  Sa  Majefté.  Les  François  pré- 
tendent que  c*eft  elle  qui  a  fait  démettre 
Mr.  le  Duc  du  Miniftére.  Il  eft  cer- 
tain que  le  Roi  étoit  à  Rambouillet , 
lorfque  le  Duc  de  Charôt  vint  annon- 
cer à  Mr.  le  Duc, que  l'intention  de  Sa 
Majefté  étoit  qu'il  fe  démît  de  fa  Char- 
ge de  Premier  -  Miniftre.  Mr.  le  Duc 
étokh  rèrfailles  lorfqu'il  reçut  cette  fâ- 
cheufe  nouvelle  :  on  dit  qu'il  demanda 
à  parler  au  Roi  &  à  la  Reine  ;  mais 
que  le  Duc  de  Charot  ,  lui  dit  qu'il 
avoit  ordre  de  le  faire  partir  pour  Cha?!-^^ 
tillj.  S.  A.  S.  obéît ,  &  il  ne  p?.rut  pas 
que  la  perce  de  fon  autorité  l'affligeât. 

B  e  Ce 

^  [  Le  Roi  a  donné  à  ce  jenne  Duc  ûgé  de  p.  an» , 
la  futvivance  de  la  Charge  de  Grand- Amiral  ,  pour 
étrennes  du  jour  de  l'an  de  cette  année  1734.  11  fft- 
beau  ,  bien  fait  ,  tout  plein  d'cfpri;,  H  donné  de 
Siïî^ belles  efpéianccs.  2 
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Ce  Prince  eut  plus  de  chagrin  de  voir 
éloigner  fes  amis  &  fes  créatures.  La 
Marquifè  de  Prie  Dame  de  la  Reine  ^ 
qu'il  honoroit  de  fa  plus  particulière  cf- 
time ,  reçue  ordre  de  quitter  la  Cour  , 
&  de  fe  retirer  en  Normandie  ,  où  elle 
avoit  acquis  pendant  fa  faveur  des  Ter- 
res confidérables  :  les  frères  Paris  ,  ces 
objets  de  la  haine  publique  ,  furent  dé- 
pouillez de  leur  autorité  :  Mr.  Le  Blmc 
rentra  dans  le  Miniftere  :  Mr.  de  Belle^ 
JJle  obtint  la  liberté  ,  Ôc  le  Commande- 
ment des  Troupes  [  du  Gouvernement 
de  Metz  &  des  trois  Evêchez.  ]   Ma» 
dame  de  Prie  eut  la  douleur  de  voir  fâ 
place  de  Dame  du  Palais  occupée  par  la 
£lle  de  Mr.  Le  Blmc  ,  dont  elle  étoic 
ennemie  &  qu'elle  avoit  tâché  de  per- 
dre.   Cette  Dame  ne  put  réfifter  long- 
tems  à  fa  difgrace  :  accoutumée  à  domi- 
ner ,  elle  ne  pouvoit  s'accoutumer  à  la 
retraite.  Elle  languit  quelque  tems ,  & 
enfin  elle  mourut  d'une  colique  qui  lui 
caufa  des  maux  effroyables.   Elle  a  été 
peu  regrettée ,  parcequ'elle  s'étoit  fait 
peu  d'amis.  L*ambition  &  l'intérêt  l'oc- 
cupoientuniquement  j  elle  croyoit  fa  dit 
grace  impollîble ,  &  le  peu  de  réflexion 
qu'elle  avoit  fait  fur  une  révolution  de 
fortune  ^  lui  rendit  la  iienne  plus  infup- 

portable. 
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portable.  Je  vous  parlerai  une  autre  fois  Par  rs. 
du  Cardinal  de  Fleury  ,  &  des  perfonnes 
qui  tiennent  le  premier  rang  à  la  Cour  ; 
car  aujourd'hui  la  plume  me  tombe 
des  mains  ;  il  eft  une  heure  après  minuit  ; 
pour  peu  que  je  continuafïe  d'écrire ,  je 
vous  conterois  mes  rêves.  Je  fuis  avec 
toute  la  conlîdération  pofîîble  ,  &c. 

A  Vcrfailles  ce  i%.  d'Avril  1732c 


LETTRE    XLI. 

Monsieur, 

DAns  ma  dernière  Lettre  ,  je  vous 
ai  nommé  les  Princes  &  Princeflès 
du  Sang  Royal.  Dans  celle-ci  je  vais 
vous  nommer  les  perfonnes  les  plus  éle- 
vées en  dignité  dans  cette  Cour. 

Le  Cardinal  de  Fleury ,  par  fa  Dignité 
^e  Cardinal ,  &plus  encore  par  la  quali* 
té  de  Dépositaire  de  l'Autorité  Royale  , 
occupe  la  première  place  dans  l'Etat , 
après  les  Princes  du  Sang.  Ce  Prélat ^ 
dans  un  âge  fort  avancé ,  conferve  une 
vigueur  &  une  force  d'efprit  admirables» 
Sa  taille  eft  au-delTus  de  la  médiocre  ;  fa 

phyfiono- 
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A  R I  s.  phyfionomie  eft  heureufe ,  6c  la  fortuhé 
ne  l'a  point  démentie.  Il  eft  humble, 
doux  ôc  civil.  Vous  fcavez  qu'il  a  été 
Evêque  de  Fréjus,  Il  avoit  ré/igné  fon 
Evêché  pour  n'avoir  point  de  charge 
d'Ames  >  lorfque  le  feu  Roi  Loms  XIV^ 
le  nomma  par  fon  Teftament  Précepteur 
du  jeune  Dauphin ,  aujourd'hui  le  Roi 
Louis  XF.  Ce  fut  prefque  Tunique  Arti- 
cle du  Teftament  de  Louis  le  Grand ,  que 
le  Régent  exécuta.  Mr.  de  Fréjus  fçut  fi 
bien  ménager  le  jeune  Monarque ,  que  ce 
Prince  lui  donna  toute  fon  affedion.  Elle 
s'eft  toujours  accrue  depuis  j  dcforte 
qu'aujourd^hui  on  peut  dire  à  la  lettre, 
que  le  Cardinal  de  Fleury  eft  le  Dépofi- 
taire  de  l'Autorité  Royale.  Le  Régent, 
Prince  pénétrant  s'il  en  fut  jamais,  s'ap- 
perçut  aifément  de  Tafeendant  que  Mr. 
de  Fréjiis  prenoit  fur  le  jeune  Monar- 
que ;  il  en  appréhenda  les  fuites ,  &  ne 
penfa  qu'au  moyen  d'éloigner  ce  Prélac 
de  la  Cour.  Dans  cette  intention  il 
lui  offrit  l'Archevêché  de  Reims ^  qui  étoit 
vacant  par  la  mort  du  Cardinal  de  Mail* 
ly  ;  mais  Mr.  de  Fleury  qui  s'étoit  démis 
de  l'Evéché  de  Fréjus  pour  n'avoir  point 
de  charge  d'Ames ,  n'avoit  garde  d'ac- 
cepter un  des  plus  grands  Aichevêchez 
du  Royaume  :  ii  le  refufà.  Le  Duc  d'O^ 

hanî-y 


dttBarondePollnitz.  39 

Uans  y  qui  vouloit  parvenir  à  fes  fins ,  lui  Paris 
offrit  de  le  faire  Cardinal;  il  efpéroic 
que  la  mauvaife  fanté  du  Pape  procure- 
roit  bien-toc  un  Conclave,  &  que  Mr. 
de  Fréjpis  feroic  obligé  d'aller  à  Rome. 
Il  Tauroic  fait  refter  dans  cette  Ville, 
fous  prétexte  à'y  ménager  les  affaires  du 
Roi ,  Se  le  jeune  Monarque  fe  feroit  in- 
fenfiblement  accoutumé  à  ne  point  voir 
ion  Favori.    Mais  Mr.  de  Fréjus  vit  le 
piège  qu'on   lui  tendoit  :  le  Chapeau 
rouge  ne  l'éblouit  point  ;  il  étoit  per- 
fuadé  qu'en  demeurant  auprès  du  Roi , 
il  auroit  le   Chapeau  quand    bon   lui 
fembleroit.    Il  remercia  donc  le    Duc 
d'Or  le  ans ,  &  lui  dît  qu'il   n'avoit  pas 
des  vues  Ci  ambitieufes ,  ôc  qu'il  préfé- 
roit  (a  place  dans  le  Confèil  du  Roi ,  à 
toutes  le  Dignitez  que  fa  bonté  lui  def- 
tinoit.    Il  falut  que  le  D\ic  d'Orléans 
diiïimulât  le  chagrin  que  lui  caufoit  la 
modération  du  Prélat.  Il   n'ofa  point 
ufer  de  fon  autorité  ;  il  n'y  avoit  pas 
long-  tems  qu'il  avoit  exilé  à  Lyon  le  Ma- 
réchal de  Ftlleroi  ,  le  Peuple  en  avoit 
affez  murmuré  ;  éloigner  encore  le  Pré^ 
cepteur  ,  ç'auroitété  faite  crier  toute  la 
France.  Mr.  de  Fréjus  demeura  donc  à 
la  Cour  5  comme  membre  du  Confeil  Pri* 
vé.   Il  n'y    avoit  point  de  Courtifan 

plus 
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Paris,  plus  affidu.  Il  fupporta  ainfî  le  Mîiiif- 
tere  du  Cardinal  Dfihois ,  du  Duc  d'Or- 
leans ,  &  de  Mr.  le  Duc.  Pendant  ce 
tems-là  il  fe  renferma  dans  les  bornes  de 
fa  Charge.  Au  mariage  du  Roi  il  [ac- 
cepta celle  de  Grand -Aumônier  de  la 
Reine  :  par-là  il  s'attachoit  plus  étroite- 
ment à  la  Cour.  Mr.  le  Duc  ayant  été 
difgracié  ,  le  Roi  offrit  la  place  de  Pre^ 
mier-Miniftre  à  Mr.  de  FréJHs.  Ce  Pré- 
lat accepta  ce  Pofte  éminent ,  à  condition 
toutefois  qu'il  ne  feroit  point  contraint 
de  prendre  le  Titre  de  Premier-Miniftre, 
&  qu'il  rendroit  toujours  compte  de  tou- 
tes chofes  au  Roi. 

L'Evêque  de  Frejus  ét^nt  devenu  ainfi 
le  Maître  de  l'Etat ,  il  étoit  jufte  qu'il  fût 
décoré  de  la  Pourpre ,  pour  donner  plus 
d'éclat  à  fbn  caradtére.  Cependant  la 
France  n'avoir  point  de  chapeau  à  pré- 
tendre }  le  nombre  de  fes  Cardinaux 
ctoit  rempli.  L'Empereur  avoit  un  cha- 
peau à  demander  j  le  Roi  le  pria  de  le 
céder  pour  fon  Premier-Miniftre,  ÔC 
l'Empereur  charmé  de  faire  plaidr  au 
Roi  y  Se  de  récompenfer  en  quelque  ma- 
nière les  fencimens  pacifiques  du  MiniC 
tre ,  lui  donna  fa  nomination.  Le  Pape 
Benoît  XIIL  envoya  la  barette  à  PEvê- 
que ,  qui  prit  alors  le  nom  de  Cardinal  de 
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Tleury.  C'eft  fous  ce  nom  qu'il  gouver-  Paris. 
ne  aujourd'hui  l'Etat  5  non  avec  l'applau- 
-dilTement  général  des  François  ^  parce- 
que  la  cho/ê  eft  impoifible  3  mais  du 
moins  avec  l'approbation  de  Ton  Roi , 
des  Etrangers ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
gens  dans  le  Royaume  véritablement  in- 
formez de  l'état  de  la  France  &  de  l'Eu- 
rope. Au  refte ,  les  moins  afFecStionnez 
à  Mr.  le  Cardinal,  font  obligez  de  reC« 
pe6ter  Ton  defîntérefïèment  ôc  ion  inté- 
grité. On  ne  fçauroit  l'accufer  d'amafifèr 
des  richelîès,  ni  de  penfer  à'  l'agrandifïè- 
mcnt  de  fa  famille;  il  néglige  peut-être 
trop  des  parens  qu'on  dit  être  perfonnes 
de  mérite. 

La  dépenfè  du  Cardinal  eft  autant 
bornée  que  fa  Dignité  le  permet.  Il  eft 
très -réglé  dans  fes  mœurs,  &  dans  fa 
manière  de  vivre  :  c'eft  fans  doute  le 
grand  régime  qu'il  obferve,  qui  le  main- 
tient dans  cette  vigueur  où  il  eft.  Il  tra- 
vaille avec  beaucoup  d'application, &  je 
ne  penfe  pas  qu'on  puifTe  lui  reprocher 
d'employer  du  tems  à  fes  récréations. 

kLes  François  (je  parle  de  ceux  qui  cf- 
perent  de  faire  fortune  dans  les  armes) 
blâment  fon  inclination  pour  la  Paix, 
Nousfommes  mépnfeTi,  Aïkm-Wsynosvoi-- 
fins  font  desTr^iti!^  &  des  Alliances  fans 
noHs, 
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Paris,  nous,  ^  la  France  neflplus  ce  qu'elle  êtok 
dfi  tems  de  Louis  XIV', 

Je  ne  prétens  point  faire  ici  le  Panégy^ 
rique  du  Cardinal  \  mais  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  vous  faire  connoître  combien 
font  peu  folides  les  raiibnnemensde  ceux 
qui  Marnent  fa  conduite  quant  aux  AfFai- 
tes  étrangères.  Je  ne  me  mêle  point  des 
Affaires  intérieures  du  Royaume  5  quoi- 
que très-perfuadé  que  la  droiture  duCar- 
dinal  6c  fon  2ele  pour  le  Roi ,  le  por- 
tent à  faire  de  fon  mieux.  Je  veux  feu- 
lement vous  laiffer  juger  fi  fon  inclina- 
tion   pour  la  Paix  eft   blâmable.    Il  a 
trouvé  en  entrant  dans  le  Miniftere  les 
Coffres  du  Roi  épuifez ,  &  le  Royau- 
me dans  un  état  qui  demandoit  du  repos 
plutôt  qu'une  Guerre,  dont  l'événement 
eft  toujours  incertain.  Mais  après  cela  , 
à  qui  faire  la  Guerre  ?  Sur  quel  prétexte  ? 
Qui  eft-ce  qui  infulte  la  France?  &  qui 
lui  demande  autre  chofe  que  fon  amitié  ? 
Les|  Paix  d'Vtrecht  de  de  Bade ,  &  tous 
les  Traitez  faits  depuis  fous  la  Régence 
du  Duc  à'Orleans ,  n'ont-ils  pas  réglé  les 
intérêts  de  l'Europe  ?  L'Angleterre  n'a-t- 
el le  point  recherché  avec  empreffemenc 
l'Alliance   de  la    France?  L'Empereur 
a-t-il  paru  moins  la  défirer?  L'Efpagne 
même ,  oubliant  le  renvoi  de  l'Infante , 

n'eft. 
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n'eft-elle  pas  rentrée  dans  fes  anciens  en-  Paris. 
gagemens  avec  cette  Couronne  ^aufli-tôt 
que  le  Cardinal  de  Flettry  a  été  chargé 
du  Miniftcic  ?  En  quoi  les  François  peu- 
vent-ils donc  ie  croire  méprifez  par  leurs 
voifins  ?  Je  prétens  prouver  au  contrai- 
re j  que  Louis  XV,  fous  le  Miniftere  du 
Cardinal  de  Fleury ,  loin  d'être  négligé , 
a  écé  autant  recherché  par  les  Puilfances 
Etrangères,  que  Louis  XIF,  dans  toute  fà 
gloire  5  qui  lui  attira  le  titre  de  Louis  le 
Cr^z/^.Lorfqu'il  s'cft  agi  d'abolir  laCom- 
pagnie  à'Ofiende^quels  mouvemens  l'An- 
gleterre (Se  la  Hollande  ne  fe  font-elles 
pas  donnez  pour  attirer  le  Roi  dans  leur 
querelle  ?  Que  n'a  point  fait  l'Empereur 
pour  l'engager  dans  fon  parti  ?  Tout 
étoit  incertain ,  tandis  que  la  France  de- 
meuroit  indéterminée.  Les  Anglois  dC 
les  Hollandois  fe  préparoient  à  attaquer 
l'Empereur ,  &  ce  Monarque  à  fe  dé- 
fendre. Le  Cardinal  fait  déclarer  le  Roi 
pour  les  Puiflfances  Maritimes  :  au(ÏÏ- 
tôt  l'Empereur  abolit  laCompagnie  d'Of» 
tende,  Qu'auroit-on  obtenu  de  plus  par 
la  Guerre  ? 

Lorfqu'ils'efl:  agi  d'introduire  l'Infant 
Don-Carlos  en  Italie,  quelles  démarches, 
quelles  follicitations  les  Puiflances  inté- 
rertees  n'ont- elles  point  employées,  foit 

pour 
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Paris,  pour  attirer  L<7/^/.f  X/^  dans  leur  parti , 
foit  pour  lui  faire  obferver  la  neutralité  ? 
Le  Comte  de  Zinz.endorfvQn\x  de  Vien- 
ne exprès  à  Verfailles  pour  y  traiter  du 
repos  de  l'Italie,  me  paroît  être  une 
preuve  que  l'^Empereur  ne  néglige  pas 
tant  la  '^France ,  que  les  cfprits  inquiets 
&  mal-intentionnez  tâchent  de  le  perfua- 
der.  De  bonne  foi ,  iî  la  France  n'eût 
point  menacé  d'attaquer  l'Empereur  en 
cas  qu'il  ne  confentît  point  à  l'introduc- 
tion de  l'Infant  en-Tofcane  ,  Sa  Majcfté 
Impériale  auroit-elle  cédé  aux  (impies 
menaces  de  l'Efpagne  ?  Ce  Monarque  eft 
aflez  bien  établi  en  Italie ,  pour  ne  rien 
craindre  de  cette  Couronne,  &  fi  l'équi- 
té &  la  juftice  n'accompagnoient  pas  tou- 
jours fès  adions,  il  lui  étoit  aifé  de  s'em- 
parer des  Etats  de  Tofcane  :  il  auroit  été 
très-difEcile  aux  Efpagnols  de  l'en  délo- 
ger 5  eux  qui  n'ont  pu  prendra  Gibraltar^ 
&  qui  n'auroient  peut-être  jamais  fournis 
Barcelone  fans  l'afïiftance  des  François. 
Le  Cardinal  de  Fleury  fait  déclarer  le 
Roi  en  faveur  de  l'Infant ,  il  menace  de 
fe  joindre  aux  Anglois&  aux  Efpagnols': 
l'Empereur  voyant  toute  l'Europe  contre 
lui  ;  mais  particulièrement  la  France,  qui 
lui  peut  porter  les  plus  rudes  coups ,  cède 
au  tems  &  accorde  tout  ce  qu'on  lui 

demande. 
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demande.  Y  a-t-il  rien  de  plus  glorieux  Paris» 
pour  le  Cardinal  ?  Et  pourquoi  faire  la 
Guerre ,  fi  par  de  fimples  menaces  on 
obtient  ce  que  l'on  veut  ? 

Mais,  difent  les  mal-intenrionnez,  nous 
achetons  la  Paix  de  tout  le  monde  par 
notre  argent.  Ce  n'eft  pas  le  défaut  du 
Cardinal ,  de  prodiguer  l'argent  du  Roi. 
Je  ne  fçache  pas  qu'il  en  donne  à  perfon- 
ne ,  fi  ce  n'eft  les  Subfid^s.  accordez  aux 
Couronnes  àtDannemark^  de  Suéde.  Si 
c'eft-là  acheter  la  Paix ,  Louis  XI J^-  & 
le  Régent  après  lui ,  ont  fait  de  bien  plus 
grandes  profufions ,  &  peut-être  avec 
moins  de  fruit  ;  &  il  feroit  facile  de  dé- 
montrer que  pour  déloger  les  Efpagnolg 
de  la  Sicile ,  le  Régent  a  fait  pafler  plus 
d'argent  dans  un  mois  en  Allemagne 
&  en  Angleterre ,  que  le  Cardinal  n'en 
donne  par  année  aux  Couronnes  du 
Nord  5  dont  l'une  eft  depuis  un  tems  infi- 
ni, accoutumée  à  tirer  des  Subfides  de  la 
France.  Cependant  on  n'a  point  ac- 
cufé  Mr,  le  Régent  d'acheter  la  Paix  de 
fes  Voifins  i  parceque  pour  acheter  la 
Paix  il  faloit  quelqu'un  qui  voulût  lui 
faire  laGuerre.  Or  il  eft  certain  qu'aucune 
Puifiance  ne  penfoit  alprs ,  ni  ne  penfe 
encore  à  attaqua  la^ance.  Quelle  refte 
paifibie,  on  l'y  lailTera, 
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Paris,  Mais  aulîî ,  quand  la  juftic^  ne  maîn-" 
tiendroit  pas  le  Cardinal  dansles  lenti- 
mens  pacifiques ,  &  qu'il  voudroit  céder 
à  Timpétuolîtédes  François,  je  voudrois 
bien  fçavoir  fi  ceux  qui  défirent  la  Guer- 
re font  bien  aflfurez  que  l'événement  en 
fût  favorable  i  Ôc  fi  une  fois  commen- 
cée, il  dépendroit  d'eux  de  la  terminer 
toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeroient  conve- 
nable à  leurs  affaires  ?  Mais  je  fuppofe 
que  tous  les  événemens  répondent  à 
leurs  defirs  ,  6c  que  la  Guerre  foit  heu- 
reufe  :  quelle  acquifiti®n  peut  faire  la 
France ,  qui  ne  lui  foit  plus  à  charge 
que  profitable  ?  Plus  elle  étendra  fes 
frontières,  plus  elle  fe  fera  d'Ennemis, 
&  plus  elle  fera  obligée  d'entretenir  de 
Troupes  Les  frontières  du  Royaume 
font  afTurées  :  quelques  Villes  de  plus, 
une  Province  même  ,  font-ils  des  objets 
pour  un  Roi  de  France ,  &  valent-ils  le 
fang  &  les  fommes  qu'ils  coûteroient  à 
acquérir  ?  Non,  en  vérité  le  Cardinal  a 
raiion,  Se  n'en  dépîaife  aux  François  ils 
nefçavent  ce  qu'ils  veulent.  Combien 
n'ont-ils  pas  défiré  la  Paix  ?  A  peine  en 
goûtent-ils  les  fruits ,  qu'ils  veulent  la 
Guerre.  Si  le  Cardinal  l'entreprenoit, 
62  que  les  fuites  fuffent  fâcheufes ,  n'en 
rejettergit-on  pas  la  faute  fur  lui  ?  Ce 

feroit 
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feroit  pour  le  coup ,  que  l'on  diroic  qu'il  Paris. 
ne  convenok  pas  à  un  Prêcre  de  faire 
la  Guerre.    Je  croi  que  le  Cardinal  de 
Fleury  a  de  fortes  raifons  pour  faire  ce 
qu'il  fait.  Les  François  accoutumez  au 
Régne  de  Louis  XiF.  toujours  entremê- 
lé de  grands  événemens  ,  ne  fçauroienc 
s'accoutumer  à  un   Régne  plus  uni.  Il 
faut  efpérer  qu'ils  s'y  feront.  Quoiqu'ils 
faflent ,  il  paroïtque  le  Cardinal  eft  fort 
tranquille  fur  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
lui.  Comme  il  fçait  qu'il  n'a  rien  à  fe 
reprocher,  &  qu'il  a  toujours  préféré  le 
Bien-public  à  ion  intérêt  particulier ,  il 
ne  craint  point  de  révolution   dans  fa 
fortune.  Il  fçait  que  l'innocence  va  tou- 
jours la  tête  levée  ,  &  que  le  véritable 
mérite  eft  au-deffus  de  l'envie  &  de  la 
malice. 

Mr.  D^^;5/fj//'^^//,Chancelier  de  France, 
eft  le  premier  Magiftrat  du  Royaume  , 
&  fa  Charge  a  de  iî  grandes  prérogati- 
ves 5  que  le  Roi  même  ne  fçauroit  la  lui 
oter.  Il  a  fuccédé  dans  cette  éminente 
Dignité  à  Mr.  Voifm^  qui  étant  Miniftre 
à&  la  Guerre  ,  fut  fait  Chancelier  par 
hoHis  XIF,  lorfque  Mr.  de  Pontchartrain 
fe  démit  de  cette  Charge  pour  confa- 
crer  à  Dieu  le  refte  de  ks  jours  dans 
la  retraite,  Mr,  FoifrU  écant  mort  fubite- 

menç^ 
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i*  A  R  I  s.  ment  au  commencement  de  la  Régence 
du  Duc  d'Orléans  ,  S.  A.  R.  nomma 
Chancelier  en  fa.  place  Mr.  Daguejfeaa  , 
qui  étoic  pourlors  Avocat. Général. Tou- 
te la  France  applaudit  à  ce  choix.  Tout 
\  le  monde  étoit  perfuadé  de  la  candeur  de 

de  l'intégrité  du  Magiftrat;  on  ne  dou- 
toit  pas  qu'il  ne  fût  pour  l'équité  &  la 
juftice  j  àc  en  effet ,  il  répondit  très-bien 
à  l'attente  du  Public.    Mais  comme  le 
vrai  mérite  eft  toujours  le  plus  envié,  il 
s*éleva  bien-tôt  une  Cabale  contre  fbti 
intégrité.  Mr.  Daguejfeau  refufa  de  met- 
tre le  Sceau  à  des  Edits  qu'il  croyoic 
contraires  au  bien  de  l'Etat  ;  le  Duc  A^Or- 
leans  en  fut  irrité,  il  exila  le  Chancelier 
à  Frêne ,  belle  Maifon  que  ce  Miniftre  a 
près  de  Meaux,  Les  Sceaux  furent  don- 
nez à  Mr.  d'Argerjjforij  Lieutenant  de  Po- 
lice ,  avec  le  titre  de  Garde  des  Sceaux  ; 
ce  qui  étoit  anciennement  une  pureCom- 
miftion;  mais  que  le  Régent  voulut  alors 
ériger  en  Charge.  Le  Parlement  de  Pa- 
ris cria  beaucoup  contre  cette  nouveau- 
té; mais  le  Régent,  après  tout,  fçut  fe  fai- 
re obéir.  Après  la  mort  de  Mr.  d'Av" 
genforiy  le  Chancelier  fut  rappelle  &  les 
Sceaux  lui  furent  rendus  )  ^  mais  ce  ne 

fut 
*  L  Dès  qull  fût  airiyé  »  U  ^l*cc  de  V*»àômc  ou 
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fut  pas  pour  long-tems  :  le  Régent ,  qui  Pari  s. 
ne  vouloit  que  des  Miniftres  qui  fçufTenc 
obéir  y  difgracia  une  féconde  fois  lé  Chan- 
celier qui  s'oppofoit  à  fes  volontés  ,  ÔC 
•donna  les  Sceaux  à  Mr,  d'Armenonviîle, 
Celui-ci  étant  mort  fous  le  Miniftére  du 
Cardinal  de  Fleury  >  les  Sceaux  furent 
<lonncz  à  Mr.  Chauveiin  >  qui  au  titre 
de  Garde  des  Sceaux  joint  encore  la 
Charge  de  Miniftre  &  Secrétaire  d^Etat 
des  Affaires  Etrangères.  Le  Chancelieir 
depuis  quelque  tems  a  été  rappelle  ,  il 
aflifte  au  Confeil  :  mais  fa  <ih3rge  a  per- 
du fon  plus  beau  luftre  depuis  que  les 
Sceaux  en  font  féparez, 

Mr.  Chauvelin ,  Gardé  des  Sceaux,  Mî- 
nlftre  &  Secrétaire  d'Etat  ^  des  Affaires 
Etrangères ,  doit  fon  élévation  au  Cardi- 
nal de  Fleur j  ,  qui  paroît  lui  donner  tou- 
te fa  confiance.  Ce  Miniftre  pafTe  pour 
être  très-laborieux  ,  doux  &  civil.  Les 
Miniftres  Etrangers  fe  louent  beaucoup 
de  lui  ,  &  il  leur  fait  oublier  Mrs.  de 

Torcy 

de  lewt-f  le  Grand. ,  ou  logeoit  Mr.  Daguejfeau  ,  fut 
indiquée  pour  le  Commerce  des  Aftions,  qui  fc  fai- 
foit  auparavant  à  la  rue  ^inquempoix.  Se  l'on  trou- 
va un  matin  une  Affiche  à  l'Hôtel  du  Chancelier, 
avec  ces  paroles.  Et  hffmoftiStns  eft ,  &  habitabit  cttm 
nobis.  ] 

^  Il  cft  aduellement  ajoint  dans  le  Miniftére  ais 
Cardinal  de  Fiettfj ,  ^ui  a  été  bien  aife  de  fc  nea^n 
mer  un  Coadjuteiir, 

Tome  III,  C 
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Paris.  Torcj  &  de  Morviile  :  le  premier ,  [  de  !« 
Maifon  de  Colhert ,  ]  Miniftre  des  Affai- 
res Etrangères  fous  LomIs  XIK  homme 
pour  ainlî  dire,  né  dans  le  Miniftére  ,  de 
aont  \ts  grands  &  bons  fervices  ont  été 
fort  applaudis  ,  mais  plus  récompenfez 
par  les  applaudidèmens  de  TEurope,  que 
par  les  bienfaits  de  la  Cour.  L'autre  eft 
lîls  du  feu  Garde  des  Sceaux  à^Arme" 
vonville.  Il  avoit  acquis  une  grande  ré- 
putation dans  (es  Ambafîades  en  Hollan" 
de  ôc  au  Congrès  de  Camhray.  Ce  Mi- 
niftre f  ayant  demandé  à  fe  retirer ,  Mr. 
Chauvelin  lui  a  fuccédé. 

Le  Comte  de  Aïaurepas  eft  petit-fils 
du  Chanceliernde  Pont  char  train ,  &  fils 
du  Comte  de  T  ont  char  train  Secrétaire 
d'Etat  du  Département  de  la  Marine  fous 
le  Roi  Louis  XIV.  Il  eft  entré  extrê- 
mement jeune  dansîe  Miniftére  ,&s*cft 
conduit  d'une  manière  à  fe  faire  des  amis 
&  des  créatures.  Je  n'ai  encore  entendu 
qu'une  voix  fur  fon  chapitre  :  tout  le 
monde  m'en  dit  du  bien.  [  Mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  de  fes  Secrétaires ,  ou 
premiers-Commis  :  les  Marins  peftent 
fouvent  contre  les  airs  d'importance  de 

quelques- 

t  lî  èft  mo't  depuis  peu  à  ra.is  >  fort  regretté  de 
Ceux  qui  l'ont  connu. 
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quelques  uns  de  ces  Scribes  atrencifs  à  Paris. 
furprendre  la  bonne- foi  du  Miniflre  en 
faveur  de  leurs  créatures ,  au  préjudice 
d'autres  Sujets  qui  le  méritent  mieux.  ] 
Le  Comte  de  St,  Florentin  eft  de  la 
Maifon  de  Pheljpeaux,  ainfi  que  le  Com- 
te de  Maurepas ,  qui  a  époufé  fa  fœur. 
Il  eft  fils  de  Mr.  de  la  Vrilliere  ,  Secré- 
taire d'Ecac.    Le  Régent  lui    avoic  ac- 
cordé la  furvivance  de  la  Charge  de  foîi 
père,  lorfqu'à  peine  il  avoir  vingt  ans. 
Mr.  de  la  F^fllliere  jk^ini  mort  peu  de 
tcms  avant  le  mariage  du  Roi ,  Mr.  de 
St.  Florentin  entra  dans  fa  Charge.  Il  a 
le  Département  des  Affaires  Eccléfîafti- 
ques.  Il  eft  marié  depuis  quelques  an- 
nées avec  la  fille  du  feu  Comte  de  PU-- 
^f»,Grand-Chambellan  &  Grand-Maître 
héréditaire  des  Poftes  de  Hannover,  Ce 
mariage  s*eft  fait  fans  que  les  deux  Epoux 
fe  connuiTcnc.  Mdlle.  de  PUteny  de  Lu- 
thérienne eft  devenue  Catholique.  Ma- 
dame fa  mère  ,  une  des  femmes   du 
monde  pour  qui  j'ai  eu  le  plus  de  véné- 
ration, &  donfla  mémoire  m'eft  encore 
refpedable ,  la  conduifit  en  France.  Mr. 
de  St,  Florentin  a  lieu  d'être  content  du 
choix  qu'il  a  fait.  Madame  de  St.  Ko- 
rentin  joint  à  beaucoup  d'agrémens,  des 
fentimcns  très-nobles ,  &  une  vertu  que 

G  i  U 
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Paris,  i^  médifance  a  été  obligée  de  refpciflrero 
Lorfqu'elle  époufa  Mr.  de  ^/^.  Florentin , 
le  Roi  de  la  Grande-Bretaene  Geor£eI, 
lui  alTara  pour  quarante-cinq  ans ,  qua- 
rante mille  livres  de  peniion  fur  les  fonds 
d'Angleterre.  Le  Roi  George  IL  en  par- 
venant au  Trône  a  confirmé  la  même 
penfion  ,  Madame  de  St.  Florentin,  étant 
allée  à  Londres  la  folliciter  avec  Made, 
de  la  Vrtlliere  i  aujourd'hui  DuchelTe  de 
Maz,arin ,  fa  belle  mère. 

Mr.  à'Angervilliers ,  ci-devant  Inten- 
dant à*j4lfdce  ,  a  le  Département  de  la 
Guerre.  Il  a  fuccedé  dans  la  Charge  de 
Secrétaire  d'Etat  à  Mr.  Le  Blanc  ^  qui 
l'éroit  pour  la  féconde  fois  lorfqu'il  mou- 
rut à  F>r/^?7/^j,  Ilavoitécéfupplanté  par 
Mr.  de  Breteml,fous  le  Miniftére  de  Mr. 
le  Duc,  &:  il  avoir  débufqué  le  même 
Mr.  de  Brereuil,  Chancelier  de  la  Reine, 
lous  le  Miniftére  du  Cardinal  de  Fleur j. 
Vous  voyez  par-là  que  le  Miniftére  de  la 
Guerre  aéré  changé  bien  des  fois  en  peu 
d^années.  H  y  a  apparence  qu'il  ell  pour 
toujours  entre  les  mains  de  Mr.  d'An'- 
gervilliei\ty  dont  l'application,  la  vigilan- 
ce &  la  droiture  font  fort  vantées  par  les 
Officiers  &  par  tous  ceux  qui  ont  affaire 
a  lui.  Je  vous  ai  parlé  de  ce  Miniftre , 
cn'^vou?  écrivant  de  Strasbourg  :  je  n'ai 

rien 
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trcm  à  ajouter  au  bien  que  je  dois  vousi^  ar  is. 
en?  avoir  die  alors. 

Si  le  Miniitrs  de  la  Guerre  a  été  (ba- 
vent changé  dans  ces  dernières  années,' 
le  Contrôleur  Général  des  Finances  l'a 
été  encore  davantage.  Depuis  Tannée 
1 7 1 1 .  que  je  fuis  venu  pour  la  première 
fois  à  Parts  ,  jufqu'à  aujourd'hui  j'ai 
connu  fept  Contrôleurs- Généraux  ,  fans 
qu'aucun  (bit  mort  en  Charge.  On  pour- 
roit  bien  comparer  cette  Charge  à  celle 
de  Grand- Vizir^,  briguée  pareillementj  & 
également  funefte  à  ceux  qui  en  fonc 
revêtus. 

De  tous  ceux  qui  ont  exercé  le  fca- 
breux  Emploi  de  Contrôleur  -  Général 
en  France ,  il  n'y  en  a  point  dont  la  fortu- 
ne ait  été  plus  éclatante ,  &  plus  pafla- 
gère  que  celle  de  J^^;;-L^':/^'.  Cet  hom- 
me ,  dont  bien  des  gens  ont  écrit  &  par- 
lé fans  le  connoître  &  fuivant  leurs  paf- 
fions,  étoit  Ecojfois  d'origine,  né  dans 
une  fortune  très-bornée  3  &  avec  d'ar- 
dens  dedrs  de  Taméliorer.  Il  avoir  par- 
couru divers  Pays  de  l'Europe  ,  &  le 
Jeu  avoir  été  fa  principale  relTource.  En 
Italie  il  gagna  des  fommes  confidéra- 
bles,  furtout  à  Gènes.  Ce  fut  là  qu'il 
enfanta  tous  les  Projets  qu'il  a  mis  à 
exécution  en  France.  Il  efl  vrai  qu'il  ne 
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P  A  £  1  s.  vint  dans  ce  Royaume  ,  qu'après  avoir 
offert  fes  fervices  au  Roi  de  Sardaigne 
VvUoY'Ameâée,    Ce  Prince  lui  dit  que 
k%  Etats  étoient  trop  petits  pour  y  met- 
tre a  exécution  un  (\  grand  deffein  \  mais 
que  la  France  éroit  le  Théâtre  où  il  de- 
voit  penfer  à  fe  faire  valoir  ,  &  qu'il  lui 
confeilloit  de  s'y  rendre.    De  Ihurrieur 
do'/!tje  connoîs  les  François ,  ajouta  le  Roi^ 
je  fui  s  fur  ^u  ils  goûteront  vosprojetsjcan 
Law  fuivit  l'avis  du  Monarque,  il  expo- 
Ùl  fon  Syftéme  au  Régent  ;  ce  Prince 
l'approuva ,  &  il  fê-  vit  en  peu  de  tems  le 
maître  abfolu  de  la  fortune  des  François. 
Comme  il  étoit  Proteftant ,  il  fit  fon 
Abjuration  dans  l'Eglife  des  Recollets  de 
la  ville  de  Afelftfi^du  Dioccfe  de  Sens , 
au  mois  de  Décembre  17 19.  entre  les 
mains  de  l'Abbé  Tancin.  ^  Il  fut  fait  Con- 
trôleur-Général au  mois  de  Janvier  fui- 
vant  ',  mais  il  quitta  cette  Charge  dès  le 
mois  de  Juin  ,  &  fonit  de  Paris  brut 
quement  le   13.    Décembre  de  l'année 
1720.  &:  après  avoir  été  quelque  tems 
fans  fçavoir  où  fe  fixer ,  fa  Patrie  ne  lui 
convenant  pas,  il  eft  mort  à  Alunich,  La 

plupart 

^  [  A  préfent  Archevêque  A'Amhrun  >  fameux  par 
fon  zélé  pour  la  Confiitution  ,  par  la  perfécution  de 
l'Evêque  de  Senez,  >  ôc  par  fon  Conciliabule  d'Am- 
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plupart  des  François  Taccufènt  d'avoir  p  a  x  i  s* 
épuifé  la  France  ,&  d'avoir  fairpalTer  des 
fommcs  immenfès  dans  les  Pays  Etran- 
gers.  Je  ne  fçai  ce  qui  en  eft  ;  mais  il 
efl  certain  que  Lavv  après  fa  di (grâce  a 
vécu  fort  petitement.    Sa  veuve  «Se  fon 
fils  f,  qui  font  a<5luellement  àVtrecht  ^ 
n'y  font  pas  bien  grande  figure,  beaucoup 
de  gens  m'ont  dit  que  c'eft  par  politique. 
Pour  moi  qui  penie  plus  rondement,  & 
qui  ne  voit  pas  ce  qui  pourroit  empêcher 
Mme.  Lavv  ôc  fon  fils  d'étaler  leurs  ri- 
chefïès  dans  le  Pays  où  ils  Font ,  je  croi 
ce  que  des  gens ,  amis  particuliers  de 
Jean  Lavv ,  m  ont  alTuré    pour  vérité 
confiante  ;  c'efl  que  Lavv ,  ébloui  de  fa 
fortune ,  &  ne  penfant  pas  qu'elle  duc 
être  de  fi  peu  de  durée  >  n'a  voit  pas  penjK 
à  TafTurer  dans  les  Pays   Etrangers  ;  & 
quand  il  y  auroit  penfé ,  qu'il  n'avoitpas 
eu  le  tems  de  faire  palTer  des  fbmmes 
hors  du  Royaume.  Il  étoic  obligé ,  ÔC 
par  néceffitc  ,  Ôc  par  politique ,  de  faire 
des  acquifîtions  en  France.  Il  en  avoit 
fait  de  confîdérables  ;  mais  elles  ont  été 
pour  lui  un  fbnge  agréable ,  ôc  leur  perte 

C  4  n'a 

t  [  Il  eft  mort  cette    année  (  i7J4«  )  Cornette 
daas  le  Régiment   du   ?rincc  d'Orange-Frifei   mais^ 
Mr.  I avv  a  laitre  une  filie  aimable,  &  qui  a  eu  un«. 
belle  éducation  ]} 
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P^Kis.  n'afervi  qu'à  lui  faire  fenrir  plus  vîve« 
mentfa  difgrace.  Je  fuis  du  fentiment  de 
ceux  qui  croyent  que  Jeafj  Lavv  étoit 
pi  us  riche  en  venant  en  France,  qu'il  ne 
rétoic  trois  mois  après  l'avoir  quittée. 
[Vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâché  de 
voir  cette  Calotte ,  qu'on  a  faite  pour  lui. 

BREVET 

de  Contrôleur-Général  des  Finances  5 
Pour  le  Sr.  Jean  Law. 

!     De  far  le  Dieu  ForUmpjarctte , 
Ko  fi  s  Général  de  la  ÇaUtte , 
Attendu  que  le  Régiynent 
JÊifi  obligé  fenjiblement 
Au  Sr,  Law  dec^m  la  fciente 
'S.t  conduite  dans  la  Finance 

Nous  a  donné  maints  Calotins^t 
Xt  inventant  les  Bnllftins y 
Autrement  dits  Billets  de  Banque^ 
Tourferviraujeude  laBlanqi^  , 
Jeu  non  renouvelle  des  Grecs  y 
Comme  le  fade  jeu  de  VOye , 
Mais  imaginé  tout  exprès 
four  exciter  Vhomme  à  la  joye  : 
Témoin  lesplaifans  viremensy 
£t  continuels  changemens 
^e  l'on  a  vu  dans  le  Royaumf.. 

De 
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De  ^inquempoîx  (^  de  Vendôme ,  PARIS* 

"Et  Principauté  de  Soijfons , 


Ou  l* Achat  &  le  Dividende 
Caufoient  une  rumeur  fi  grande  ^ 
§lu'on  ne  vit  jamais  tant  de  ratf- 
Obféder  gens  àe  tous  états  : 
Mari j  femme, garf on  Ô* fille. 
Laquais ,  Servante ,  la  famille  y. 
"En  un  rmt ,  fans  rien  excepter , 
Venoit  jouer  ^  blanqueter , 
jEt  s'y  portoit  de  telle  forte  , 
€^'il  falloit  Gardes  à  la  porte 
Tour  renvoyer  chacun  chez  foi  ^ 
Apres  les  trois  coups  de  Beffroi, 
Là  de  tous  Fays  &  Provinces , 
M^^chandst  Magifirats,  Artifans^, 
prélats ,  Guerriers  &  Courtifans , 
Vues  &  Pairs ,  &  même  des  Princes  i 
mon  du  Pays,  mais  bien  forains» 
Accouraient  comme  des  Bffains , 
Malgré  vent  y  grêle  ,pluye  (^crotte  ,. 
"Bour y  jouer-à  la  marotte , 
£»  hefi.ux  Ù*  bons  deniers  comptans  ^ 
Contre  des  valeurs  calotines , 
23^»^  la  France  &  Terres  voifines- 
Si'  pourront  fêuvenir  longmtems. 

A  ces  caufes ,  vu  l'abondance. 
j)es  Calotins  qui  font  en  Franc&- 
J>e  tous  rangs  (è*  de  tous  états , . 


'  >• 


j?j  L    E     T     T     R     i    IS 

Paris.      pa.r  U  moyen  audit  Sieur  î  as, 
KoHs  lui  confions  nos  finance  s  : 
Voulons  que  fur  fe s  Ordonndiuei 
Nos  Tonds  foient  œconoTr/tfez , 
Augmentez  &  réallfez  j 
Afin  que  filon  [on  mérite 
ChMun  ait  part ,  grojfe  ou  petite  5. 
Dans  nos  immenfes  Prévenus  , 
Tant  de  gros  Tonds  que  des  menus, ^ 
Or  comme  un  pareil  Minifiere 
jEfi  fort  étendu  dans  fa  fphere , 
Lui  donnons  pour  premier  Commis  ,, 
Nom  far  ^  ,qui  des  moins  endormis . 
Connaît  la  manœuvre  diverfe 
De  la  finance  ^  du  Com,merce. 
Lui  donnons  pour  profits  Ù"  Droits  , 
J'enfionsy  Gages  Ô*  Salaires, 
Le  quart  de  tous  les  angles  droits  :, 
^e  couperont  les  Commiffaires- 
Au  papier  qui  fera  vifé , 
Lt  duquel  en  homme  avifé 
Il  a  fi  bien  grojfi  le  nombre , 
€lue  la  France  yferoit  à  l'ombre  3 
Si  tous  les  Billets  rajfe?nblez. , 
Jf  les  uns  aux  autres  collez, , 
On  en  pcuvoiî  faire  une  tente. 


Ah 


*  Jaques  -  Nompar  de  Caumont ,  DiiC  de  la  Ftrct  > 
Counifàn  affidu  de  Mr.  J  a.vvy  &  qui  par  fon  manè- 
ge pendant  le  Syficme,  s'eft  attiré  quantité  de  Taf- 
^aina<ic£ ,  dont  ceiîc-ci  cft  la  moins  piquante. 
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Au  furpliis  de  ladite  rente ,  P  A  R  ï  S. 

Lui  donnons  notre  grand  Cordon  , 

Tajfant  de  la  droite  à  la  gauche  y 

JÎinJi  qu'une  légère  ébauche 

De  fa  droiture  dont  le  fend 

Va  fi  loin  que  TerrafTon  *  même , 

Grand  calculateur  du  Syfiême  , 

Ne  pourrait  pas  le  mefurer, 

lùn  outre ,  pour  mieux  honorer 

Le  Chef  de  ce  grand  Ferfonnage  y. 

§luifit  houquer  tout  homme  fage  , 

"Et  foi  difant  doBe  (3™  profond , 

Lui  donnons  calotte  de  plomh , 

Delà  hauts  ^première  clajfe  ; 

"Et  pour  fur  croît  de  telle  grâce  , 

Joignons  à  ces.  Coqs  "f  dont  la  voi» 

chanta  lajfiflice  au  Tranfois , 

Tapillons ,  Kats  Ô*  Girouettes , 

JHlannetons  ,  grelots  j  Ô*  fonnettes. 

En  mémoire  d'un  fi  beau  ehant , 

€iH*aH  fortir  de  Jrance  on  piMie. 

^'il  "ja  chanter  en  Italie , 

OÙ  fans  doute  il  aura,  beau  champ 

Tour  exercer  fin  grand  génie , 

^t  fa  connoijfance  infinie 

Diins  l'art  d'écupler  le s\TondS' 

"^ar  Sillets  payables  à  vue  ^ 

C  é  DefqueU' 

^  L'Abbé  TerrAjfoîtf  qui  a  écrit  en  faveur  du  Syù 

têtne.  '  - 

t  Xttfw  avoic  txois  Coqs  pour  Armes» 
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Paris»      'DsfqHeh  aujourd'hui  notts  voyons 
JE»  Trance  une.fi  bonne  ijjue^ 
Ordonnons  k  tous  les  Vays  ' 

De  notre  vafie  dépendance  > 
De  V écouter  dans  [es  avis , 
Surtout  dans  l'Art  de  la  Finance^  ; 
Art  qu'il  pojfede  éminemment, 
Jait an Çonfeil dft  Régiment,'} 

îl  eft  certain  qui  n'^y  eut  jamais  rien 
de    plus   brillant   que  le  peu  de  tems 
qu'a  duré  fa  fortune,  hts  François  l'ido- 
iâtroient,  &  ceux  même  qui  étoient  le 
moins  attachez  à  Ton  cuire ,  ne  pouvoieiit 
s^'empêcher   de    ^admirer    comme   un 
homme  extraordinaire.  Les  Seigneurs  lui 
faifbient  la  cour,  &  j*ai  vu  des  Ducs  &C 
Pairs  attendre  dans  fbn  antichambre, 
comme  les  plus  fîmples  particuliers.  Sur 
la  fin  on  ne  parvenoit  à  lui  parler  qu'à 
prix  d'argent  j  il  falloit  acheter  du  Suifle 
rentrée  de  la  maifbn  j  celle  de  l'anti- 
chambre ,  des  Laquais  j  &  celle  de  la 
chambre  ou  du  cabinet,  des  Valets  de 
chambre.  Les  converfations  étoient  fort 
brèves,  &  Ton  avoit  très -peu  de  mar- 
chandiiê  pour  beaucoup   d'argent.    li 
^toit  cependant  civil,  &  fà  fortune  ne  pa- 
roifToit  point  Tavoir  ébloui.  Cétoit  un 
bel  homme  ^  blond  comme  la  plupart  des 

Anglois, 
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Angîois  ,  bien  faic ,  &  qai  avoic  les  ma-  p  a  r  i  s. 
nieres  fart  nobles,  Perfonne  n'entendoic 
mieux  l'Algèbre  -,  &  quoique  puiffenc 
dire  Tes  ennemis  j  fon  Sjfieme  étoit  bon 
en  lui-même,  &  auroit  pu  êcre  favo- 
rable à  la  France,  Ci  on  Tavoic  fuivi 
ponâ:uellemenr.. 

Ce  Syftême  étoit  de  ccnferver  deux- 
tiers  plus  d'efpeces  dans  le  Royaume  ^ 
que  de  Billets^  moyennant  cela  on  auroic 
toujours  été- en  état  d'acquiter  ces  mê- 
mes Billets.    Mais  c'eft  ce.  qui  ne  fatis* 
faifoit  pas  l'avidité  des  Sous-  Minières  5 
&  en  I7ZO.  lorfque  les  Billets  de  Ban- 
que furent  profcrits ,  il  y  avoit  deux  tiers 
de  Billets  dans  le  Royaume ,  contre  un 
tiers  d'argent  ;  fcavoir,  cinq  cens  millions . 
d'argent ,  contre  un  milliard  de  Sillets  y 
&  Mr.  d'^rgenfoH  ,  Protecteur  des  qua- 
tre-freres  Paris  y  porta  le  Régent  à  met^ 
tre  dans  le  Public  dix  fept  cens  foixante 
millions  de  Billets  extraordinaires  non 
cnregiftrez ,  av^c  lefqueîs  on  fît  prendre 
&  vendre  les  Adions  5  &  pendant  ce 
commerce  on  faiioit  réaîifer  les  Billets 
en efpeces parles^Agens.  Selon  le  comp-. 
te  qu'en  a  fait  alors  Barème ,  on  dit  qu'il 
s'étcic  écoulé  moins- de  minutes  depuis  la 
Création  du  monde ,  qu'il  ne  s'eft  trouvé 
de  livres  courn&i&dan$  la  célèbre  Baïaquo 

du 
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Pa  R 1  s.  ciu  MiJJiJp.pl ,  lors  de  la  profcriptîon  iot 
taie  desBiliecs  arrivée  au  moisd^Odbobre 
1710.   Tout  ce  remu-ménage  de  Billets 
avoit  tellement  étourdi  les  Pari/iens,  Se 
ils  y  donnoîent  de  fi  bonne  foj ,  qu'avant 
l'Arrêt  du  15.de  Mai  1729.  qui  dinii- 
nuoit  les  Billets  de  dix  p^ur  cent  par 
mois,  jufqu'à  la  moitié  de  leur  valeur^ 
un  Parifien  auroit  été  très- fâché  de  rece- 
voir un  rembourfemcnt  en  Eipeces  j  lea 
Billets  étoient  bien  meilleurs  ;  outre  qu'ils 
n'étoicnt  pas  fujets  à  la  diminution  ,  ils 
etoient  bien  plus  commodes^  compter^  & 
fuîtout  à  porter.   Un  homme  avoir  des 
millions  dans  fa  poche  ,  il  ne  s'en  apper- 
cevoit  pasi  au-lieu  que  cent  Louis-d'or 
peiènt  trop  :  le  moyen  de  les  porter  dans* 
la  poche  fans  être  fatigué  ?  Pendant  la, 
fortune  du  papier,  je  puis  me  vanter  d'à- 
Voir  eu  un  moment  dans  ma  main  un- 
porte-feuille  où  il  y  avoit  pour  trente- 
deux  millions  d'Effets.   S'ils  m'avoiene; 
appartenu  je  doute  que  je  les  eufle  laifc.- 
fez  en  Billets  de  Banque,  au  rifque  d'en» 
perdre  la  moitié.  [  Voici  un  état  racour--, 
ci,  mais  curieux  de  ce  Syftême, 

Louis  XIF.  devoir,  un  peu  avant  fa- 
anort,  i  100.  millions.  Au  moyen  de  là. 
lédu6tion  du  Capital  &  des  Rentes  fur 
l'Hôtel  de  Ville,  ea  faij&nt  iperdre  les 
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deux  cinquièmes  fur  tous  les  Contradts ,  Paris. 
ôc  en  réduifant  l'intécêc  à  quatre  pour 
cent,  les  dettes  de  l'Etat  furent  réduites 
à  180C.  millions.  Le^^/V  X/^  en  parve- 
nant à  la  Couronne ,  devoit  cette  fommeo 
On  réduiût  les  dettes  de  TEtat  à  1400. 
millions,  en  faifant  perdre  le  quart,  la 
moitié,  de  les  trois  quarts  fur  les  Billets 
d'Etat  y  comme  fur  toutes  les  autres  det- 
tes du  Roi,  &  même  fur  les  Penfîons; 
&  en  retirant  de  groifes  fommes  par  la 
Chambre  de  Juftice.  Mr.  Lavv  imagina, 
d'éteindre  toutes  les  dettes  par  un  Syftê- 
me  qu'il  forma ,  fur  lesgains  qu'on  feroit 
au  Mijpjjlpi,  Il  établit  une  Banque,  &  fig/ 
créer  pour  150  millions  d''-'^^7o;?j  à  cent 
livres  chacune ,  payables  en  Billets  d'E- 
tat, lefquelles  montèrent  jufqu' à  mille  au 
profij  des  acquéreurs.  Enfuite  il  créa  en» 
core  pour  loj  millions  d'A<Stions  paya- 
bles en  argent  >  ou  en  effets ,  à  mille  pour 
cent ,  qui  avec  les  premiers  150  millions. 
produiiîrenjE''i650  millions,  qui  étoienc 

}>lus  que  fufSfans  pour  éteindre  toutes^ 
es  dettes  du  Roi.  Mr.  Lavv  outre  cela^ 
a  créé  pour  iioo  millions  de  Billets^ 
iU  Banque ,  dont  il  a  reçu  en  argent  ou^ 
en  effets  la  valeur.  Il  a  augmenté  la 
monnoye ,  fur  laquelle  il  y  a  eu  au  moins 
300  millions  de  bénéfice ,  <jue  Ton  ne 

mer 
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mer  pas  encomptc.  il  a  contraint  tous 
les  Sujets  de  porter  leur  argent  à  la  Ban- 
que j  par  des  Arrêts  qui  défendoient  d'a- 
bord de  garder  plus  de  cent  francs  ches^- 
foi  s  &  enfuite  cinq  cens.  Dcforte  qu'en 
huit  mois  d'Adminiftration^il  a  augmen- 
té les  anciennes  dettes  de  l'Etat  qui 
ét-oientde  1400.  millions,  à  1650  mil- 
lions,  qui  joints  aux  I  zoo  millions  de  la: 
Banque,  font  2  80J  millions  dus  préfente- 
ment  par  le  Roi.  Si  on  ajoute  à  cela 
le  prix  où  ont  monté  les  Actions ,  qui  à 
1 800  entre  Particuliers  font  encore  j  400^ 
millions,  à  quoi  il  faut  joindre  î  zoo  mil- 
lions de  Billets  de  Banque,  ï\  fe  trouve 
que  lePubiiceft  chargé  de  6600  millions 
en  Papicts  5  &c  pour  payer  cette  fbmme  il 
Ti^y  aura  que  joo  millions  dans  le  Royau- 
me en  Efpeces ,  quand  elles  feront  rédui- 
tes à  leur  valeur  incrinfeque.  Le  Roi 
ayant  reçu  1 605  millions  en  effets  dont 
îi  devoir  la  plus  grande  partie,  au-lieu 
defquels  on  a  pris  des  A(ftions ,  &  ces 
Adtions  ayant  monté  par  des  refforts  iè- 
crets  à  5400  millions  entre  Particuliers  ^ 
Mr.  Lavv  a  laifTé  gagner  au  tiers  ^  as; 
quart  370;  millions. 


Mtait 
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Paris, 

Etat  des  Billets  de  Banque  cjhï  omfuhjlfié  y 
(fr  de  ceux  qui  ont  étéhrulez,. 

Billets  gravez  -  -  -  yépoccooo 
Billets  imprimes     -     -     1^17400000 

Billets  de  locoo  livres  -  12 3400^000 
Billets  de  loooliv.  -  -  1113200000 
Billets  de  100  liv.  -  -  -  25)5)200000 
Billets  de  10  liv.  -  -  -  -.  40000000 


Total     -     -     -     ^65/6400000 

Billets  brûlez  de  looooliv.  562500000 
..  1000  liv.-  I  3b528ooo 

H — 100  liv.  -  -  602600a 

• 10  liv.  -   -  -  273460 


Total     -    m    -     707327460. 


Il  reftoît  donc  alors  dans 

le  Commerce 15^85)072540.] 

Les  fortunes  qui  fe  font  faites  à  Paris. 
pendant  cette  Qoni^gion  MiJfiJJlpienne  ^ 
font  fi  extraordinaires,  qu'à  moins  que 
de  les  avoir  vues ,  il  eft  impofïible  de 
les  croire j.  &  ce  qu'il  y  adepîusfingu^ 

lisr  3 
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Paris,  lier,  c'eft  que  !es  plus  confîdérables  ont 
été  faites  par  des  gens  de  néant  ;  car  à  la 
referve  de  quelques  Seigneurs  &c  Dames 
de  la  Cour  ^  il  paroifToir  que  le  fort  avoit 
réfolu  de  mettre  à  THôpital  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'honnêtes-gens ,  pour  enrichir 
un  tas  de  Banqueroutiers,  de  Laquais, 
dcMendians,  Se  d'aurre  Canaille  ^.  Je 
penfe  que  C\  Dieu  n'y  eût  mis  or<^re ,  à  la 
En  les  Valets feroient  devenu:-  Miîtres,  & 
les  Maîtres  Valets.  Les  Ouvriers  ne  tra« 
vailloient  prefque  plus;  on  n'entendoit 
parler  que  d'Adtions ,  &  les  Echos  ne  re- 
icntinbient  que  de  MiJJ^Jfipi  &  de  Rue 
Quinquemjfoix ,  (  c'eft  la  rue  où  fe  faifoit 
tout  ce  beau  négoce.  ) 
Ces  fonunez  Afiffijjipiens  n'ont  pas  laifîe 
d'avoir  leurs  revers.  La  plupart  de  ceux 
qui  n'avoient  pas  eu  la  précaution  défai- 
re fortir  des  fonds  hors  du  R0vaume,ont 
été  recherchez ,  &  on  leur  a  fait  rendre 
une  partie  de  leur  gain.  Je  ne/çai  fi  le 
Roi  a  beaucoup  profitéà  cette  recherche;, 
mais  je  croi  qu'elle  aura  eu  le  fort  de  la 
Chambre  de  Juftice  établie  en  171^.  dans 
le  Couvent  des  Augn^ins  à  Paris ,  pour 
la  recherche  des  Gens  d'affaires.  Ce  Tri- 
bunal y 
*  [On  sflfichâ  3  la  porte  du  Palais  Royal  ces  pa- 
foles  ;  F.fnrîent«s  im^livit  bonis  »  &  Divitet  dimijîs 
inanef,  "} 
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bunal,  à  la  tête  duquel  étoit  Mr.  de  Par-  P  a  n  i  s. 
//r/Yjaujourd'huiPremier-Préfident^avoit 
condamné  plufieurs  Makotîers  pour  des 
malverfations  infinies ,  commîfes  dans  les 
Finances  du  Roi.  Quelques-uns  oot  fubi 
la  peine  qu'ils  méritoienc  avec  juftice. 
Quantité  ont  été  taxez  à  proportion  des 
déclarations  qu'ils  ont  été  forcezde  faire 
de  leurs  biens  immenfes ,  ce  qui  pouvoit 
produire  des  fommes  très-coniidérables 
pour  le  foulagement  de  l'Etat,  qui  étoit 
pourlors  aflfèz  obéré.  Mais  ces  Sangfues 
du  Peuple  ont  fçufe  racheter  à  peu  de  frais, 
en  donnant ,  l'un  à  une  Dame  ,  l'autre  à 
quelque  Seigneur  quiavok  la  faveur  dii 
Régenr.  Cétoit  une  pluye  d'or  ,  dont  la 
moindre  partie  tomboic  dans  les^cofFres. 
du  Roi. 

Je  viens  de  faire  une  furîeufedigreflîono 
Mr.  Lavv  m'a  conduit  au  Miffijfipi  :  le 
voyage  eft  long  ,  on  n'en  revient  pas 
quand  on  veut.  Me  voici  pourtant  de 
retour  à  la  Cour.  Je  vous  ai  nommé  les. 
Minières ,  ils  ne  font  pa«  les  feuls  qui  ont 
entrée  dans  le  Confeil.  Le  Maréchal  de 
Fillars  en  eft  encore  un  Membre.  Com- 
me c'eft  de  tous  les  Généraux  François  > 
celui  qui  a  le  plus  brillé  pendant  la  der- 
nière Guerre  ,  je  me  croi  obligé  de  vous 
en  parler  pi  us  particulièrement.  Franc otS' 

Iletior  s 
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Paris»  HeEior ,  Dec  de  Filîars  ^  Maréchal  de 
France  3  &.  Doyen  des  Maréchaux  ,  a  de 
la  naiSance.  Son  père  étoit  Comman- 
deur det»  Ordres  du  Roi.  Il  eil  d'une  taille 
aii-deifus  de  la  médiocre.  Son  port  & 
fa  marche  tiennent  du  Seigneur.  Sa  phy* 
iionomie  eft  heureufe  &  prévenante.  Il 
a  les  yeux  bruns ,  vifs,  &  plein  de  feu. 
Son  efprit  eil  pénétrant,  fin.  Toupie ,  & 
capable  de  grandes  chofes  II  parle  beau- 
coup 3  mais  avec  juftefTe.  Il  cft  U  bcrieux,, 
appliqué  &  infatigable;  courage -^x  Se  bon 
Soldat^heureux  Capitaine,  La  Satire  l'at- 
taque fur  Tavarice,  auili-bienq  jeleDuc 
de  Mmlborou^  fon  Emule.  On  l'accufe 
de-plus 3  d'être  fier,  &  trop  prévenu  de 
fes  adions  &  de  fon  mérite.  Cela  pour- 
loit  bien  être.  Je  lui  ai  entendu  dire  une 
chofe  qui  répond  affez  à  ce  qu'on  en  dit. 
C'étoit  l'hy  ver  après  la  Campagne  de  X>r* 
ftain^  Ce  Maréchal  fe  trouveit  à  dîner 
chez  feu  MxA'^rmagnac^Gx^nà^  Ecuyer 
de  France;  j'y  étois  au(Tî.  Il  parla  beau- 
coup de  Tes  exploits ,  je  Técoutai  attenti- 
vement ;  il  remarqua  que  jel'obftrvoisj 
)e  lui  étois  inconnu,;  il  demanda  tout  bas 
à  Mr.  le  Grand  ,  qui  j'étois  ?  Ce  Prince 
*  le  lui  dit.    Le  Maréchal  informé  que 

j'étoîs- 

^  li  étoit  de  iâ  Maifon  de  Lorraine,  Le   Prince 

Charlt» 
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•fétois  Allemand  j  me  6c  des  politefTes.pA  ris. 
Puis  reprenant  Ton  difcours,  &  m'adreC- 
fane  la  parole ,  il  me  parla  de  fa  Vi6toire 
-de  Dénain  y  avec  un  air  qui  t^moignoic 
une  grande  facisfadtion.  Mais  pourquoi 
'VOS gens  ,  me  dit- il  3/^7^;//^- //j'  noj^^?  Je 
fuis  clément  ;  je  leur  aurois  donne  quar^ 
tier;  ils  dévoient  me  le  demander.  Je  vous 
avoue  que  l'honneur  Germanique  s'etn- 
para  de  mon  ame»  Ces  mots  de  clémen- 
ce &  de  quartier  me  parurent  infultans 
pour  ma  Nation.  J'étois  ijeune  ^ étourdît 
peu  s'en  falut  que  je  ne  lui  filTe  quelque 
réponfe  peu  convenable.  Cependant  je 
me  polfedai ,  &  ce  ne  fut  qu'à  la  féconde 
ou  troifiéme  atiaque  que  je  lui  répondis 
enfin  5  qu^il  me  paroijfoit  qu'il  ne  devait 
pas  être  furpris  de  ce  qu' ^voient  fait  les 
Troupes  Allemandes  ;parceqHe  jpifqu' a  la 
journée  de  Dénain  s  elles  av oient  connu  fa 
valeur  ,  mais  n  avaient  point  éprouvé  fa 
clémence.  Je  vis  que  ma  réponfe  ne  lui  fut 
point  agréable  ;  il  changea  de  difcours , 
&  ne  me  parla  plus  de  tout  le  jour. 

Quelque  tems  après  la  Paix,  je  me  rac- 
commodai avec  lui.  C'étoit  chez  la  Du- 
ché (Te  du  Lude,  Dame-d'honneur  de  Ma- 
dame la  Duchelïè  de  Bourgogne,    Il  y 

avojt 

Charles  fon  fils  lui  a  fuccédé  dans  U  Charge  d?. 
Ciand-Ecuycr, 
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J?  A  R I  s.  avoit  grande  compagnie,  le  Maréchal  de 
VilUrs,  cntr'autres.  La  converfation  rou- 
ja  fur  l'ufaee  où  écoient  les  Anciens ,  de 
donner  des  furnoms  à  leurs  Héros ,  &  on 
blâma  les  Modernes  de  ne  les  point  imi- 
ter. Opid  nom  vous  donner  ions-non  s  ^  MK 
le  Aiaréchaly  lui  dit  Madame  la  Duche(ïe 
du  Lude  f  Je  pris  la  parole  :  Cela,  ne  fer  oit 
■fas  difficile  y  dis- je ,  il  meparott  qu^il  n^j  A 
foint  de  titre  qui  convienne  mieux  a  Mr^ 
le  Maréchal  de  Ftllars,  que  celui  de  Ger* 
7yianicu$  François.   Cette  fadaife  fut  du 
goût  du  Maréchal,  il  prit  un  air  riant,  ôc 
me  dit  beaucoup  de  chofès  obligeantes. 
Mr.  le  Maréchal  de  Villars  dans  fa  jea*» 
nèfle  a  été  Pa^e  du  Roi  Louis  XIV,  Il 
entra  fort  jeune  au  Service ,  &  s*y  diftin- 
gua  dès  les  commencemens  \  deforte  qu'il 
doit  réellement  fon  élévation  plutôt  à  fcs 
fervices  &  à  fon  mérite ,  qu'à  la  fortune* 
Après  la  Paix  de  Ryvvickj^  fut  chargé 
des  Affaires  du  Roi  à  la  Gour  de  l'Empe- 
reur. Il  en  fut  rappelle  peu  de  tems  avant 
que  la  Guerre  commençât  au  fujet  de  la 
fucceffion  du  Roi  d'Efpagne  ,  Charles  IL 
La  Guerre  étant  déclarée,  Mr.  de  Villars^ 
pourlors  Lieutenant-Général,  fut  de  TAr- 
mée  d'Allemagne  commandée  par  le  Ma- 
réchal de  Catinat.  Le  Marquis  deFîllars, 
avec  un  Détachement  de  l'Armée ,  atta- 
qua 
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qua  les  Impériaux  près  de  Fridlingue.  Les  Paris. 
François  difènt  qu'il  remporta  la  Victoi- 
re ,  les  Impériaux  difènt  que  non  :  je  ne  " 
fçai  quel  parti  a  raifbn  ;  mais  ce  combat 
valut  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  à 
Mr.  de  Fïllars,  C'étoit  en  1 701.  La  mê- 
me année ,  le  Duc  de  Savoje  étant  entré 
dans  l'Alliance  contre  les  deux  Couron- 
nes 5  dans  le  tems  qu'il  les  alTuroit  de  fon 
attachement ,  le  Traité  que  fie  ce  Prince 
avec  l'Empereur  &  fès  Alliez  fut  tenu  fe* 
cret  pendant  quelque  tems  ;  mais  il  ne  put 
l'être  alTez  pour  que  l'Eleâ:cur  de  Bavie-^ 
re  n'en  eût  connoiflànce.  S.  A.B.  en  fit 
des  reproches  à  l'Envoyé  de  Savoje.  Ce 
Miniftre  jura  qu'il  n'en  fcavoit  rien,  & 
que  de- plus  il  ne  le  croyoit  pas.  Le  Ma- 
réchal de  P^tllars  qui  étoit  préfent ,  mit 
la  main  fur  l'épaule  de  l'Envoyé ,  &  lui 
dit  ce  Vers  de  Racine  :  Tu  ne  le  crsi  que 
tropy  malheure fixAfithridate,  En  1704. 
le  Maréchal  de  Fïllars  fut  rappelle  de 
l'Armée  d'Allemagne  pour  commander 
dans  les  Cévcnn^s  :  il  y  remporta  des  Pal- 
mes &  des  Olives,  au-lieu  de  Lauriers; 
car  il  fçiit  par  fa  douceur  &  fa  modéra- 
tion calmer  une  Rebellionjque  la  fé vérité 
excedlve  du  Maréchal  de  Montrevel  fon 
prédécelTeur  n'avoit  fait  qu'irriter. 
Il  eut  enfuicc  le  Commandement  de 

l'Armée 
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l'ARis.TArmée  d'Allemagne  ,  ôc  il  Icconiêrva 
jufqu'en  1709.  qu'il  vint  dans  les  Pays- 
Bas  relever  le  Duc  de  Fendome^  qui  paiTa 
€n  Efpagiîe.  Mr.  de  Ftllars  rétablit  en 
Flandre  l'honneur  de  la  France ,  terni  par 
pîufîeurs  Défaites.  Car  quoique  les  Fran- 
çois perdifTent  encore  la  Bataille  de  Md* 
fUquet ,  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  va- 
leur dans  cette  journée ,  que  les  Alliez  fo- 
rent contraints  d'admirer  leur  courage.Le 
Maréchal  de  Fillars  ayant  été  bleffe  au 
^enou ,  fat  obligé  de  fe  retirer ,  &  de  lait 
fer  le  Commandement  au  Maréchal  de 
MoHJlers  ,  qui  fe  retira  en  bon  ordre.  On 
prétend  que  le  Maréchal  de  FiUars  en  ap- 
prenant la  Nouvelle,  dit  :  Vtilars  nj  étoit 
.pas  y  il  ne  fçaurolt  être  -partout.   Cette 
vi^i^toire  coûta  cher  aux  Alliez  ;  ils  y  per- 
dirent vingt-trois  mille  hommes ,  &  u« 
nombre  considérable  d'OfEciers  de  mar- 
que. Ils  pouvoient  dire  ce  que  dit  Pjr* 
rhuSy  après  avoir  défait  les  Romains  ;  £«- 
cor  e  une  pareille  FiEloire ,  ç^ je  fais  perdu. 
Les  François  perdirent  huit  mille  cent 
trente- fcpt  hommes ,  &  pendant  toute  la 
dernière  guerre,  il  n'y  a  point  eu  de  ba- 
taille plus  meurtrière  ni  plus  difputée. 

La  Campagne  de  1 7 1 2 .  fut  lâ  plus  bril- 
lante qu'ait  fait  le  Maréchal  de  Fillars  :  il 
y  remporta  la Vidoire  de  Dhami^^^-- 
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ïeva  dans  deux  mois  aux  Alliez,  ce  qui  Parisv 
leur  avoit  coûté  plusieurs  Campagnes. 

Ce  fut  environ  dans  ce  tems-là ,  que  le 
Duc  de  Vendôme  étant  mort  à  Finaroz^  en 
Efpagne,  Louis  X//^.  conféra  le  Couver^ 
iiement  de  Provence  qu'avoit  eu  ce  Prin- 
ce, au  Maréchal,  qui  fut  encore  fait  Duc 
6i  Pair.  On  conte  qu'étant  allé  prendre 
polTefïion  de  fon  Gouvernement,  les  Dé- 
putez de  la  Provence  lui  préfenterentunc 
bourfc  remplie  de  Louis-d'or.  Voici, Mort' 
fsigneur  une  hourfe,  lui  àitQni-\\s  y  pareil' 
leàcelle  que  nous  "préfent  âmes  a  Mr  de  Duc 
de  Vendôme  lorfqtte  3  comme  vous ,  il  vi?it 
être  notre  Gouverneur  ;  mais  ce  Prince  re- 
fufade  la  prendre, .  .v^^/répondit  leMaré- 
chai  de  Villars  en  prenant  la  Bourfè,  Mr^ 
de  Vendôme  et  oit  un  homme  inimitable, 

La  Guerre  étant  terminée  dans  les  Pays- 
Bas  par  la  Paix  ^Vtrecht^^  Maréchal  de 
Villars  eut  encore  le  Commandement  de 
TArmée  d'Allemagne.  En  prenant  congé 
du  Roi ,  il  lui  dkijefupplie  très-humble^ 
ment  V.  M.  de  fe  fouvenir  que  je  la  laijfe 
a>u  milieu  de  mes  ennemis  ^  tandis  que  je 
'vais  combattre  les  fiens.  Il  prit  en  effec 
Landau  ç^  Fribourg ,  &  revint  enfuice  à 
Verfailles  recevoir  les  ordres  du  Roi  pour 
aller  traiter  de  la  Paix  avec  Mr.  le  Prince 
Eugène  de  Savdje.  Pendant  laCampagne^ 
Tome  IlL  D  fes 
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P  A  ni  s.  les  ennemis  avoient  voulu  lui  faire  un  en-* 
me  auprès  du  Roi ,  de  ce  qu'il  avoit  ache- 
té une  Terre  de  dix  huit  cens  mille 
francs.  Le  Roi  lui  en  parla  5  Ôc  lui  de- 
manda pendant  fon  dîner,  s'il étoit  vrai 
qu'il  eût  fait  un  telle  acquifition.  Ofii  y 
Sire  y  répondit  le  Maréchal ,  qui  fe  dou- 
toit  que  ceux  qui  avoient  fait  ce  rapport 
au  Roi  étoient  préfens  >  fai  acheté  une 
l'erré  qui  me  coûte  dix  huit  cens  mille 
francs  ;  ^  fi  la  Guerre  continue ,  &  quç 
FbîreMajefi:é  me  confie  leCommanàernent 
de  fion  Armée  ,  je  me  Hatte  d'en  acheter 
une  tins  confidérahle l' année  Prochaine ^aux 
dépens  de  fies  ennemis.  Au  lieu  de  faire 
une  Campagne  ,  le  Maréchal  fut  à  Raf- 
tadt  y  où  il  figna  avec  le  Prince  Eugène 
deSavoje  les  Préliminaires  de  la  Paix,que 
ces  deux  Généraux  conclurent  enfuite  à 
Baàt  le  7  Juin  1 7 1 4.  Depuis  ce  tems,  le 
Maréchal  a  toujours  demeuré  à  là  Cour. 
Les  François  le  regardent  comme  le  Rei^ 
taurareur  de  leur  réputaiton  dans  lesPays- 
Bas  5  le  foutient  de  l'Etat ,  le  premier 
Capitaine  de  Ton  tems.  Il  eft  comblé  de 
biens  &;  dedignitez  j  il  eft  Duc  &  Pair^ 
Maréchal  de  France^  Grand  d'Efpagne, 
Commandeur  des  Ordres  du  Roi ,  Che- 
valier de  la  Toifon  d'Or,  &  Gouverneur 
de  Provence.  Il  a  un  fils  unique,  pour 

qui 
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Î3[uî  il  a  obtenu  la  furvivance  de  ion  Gou-  Paris. 
vernemenr.  ^ 

Je 

*  [Le  Roi  de  France  ayant  déclaré  fa  Guerre  à 
TEmpereur,  en  i7î3-  conjointement  avec  les  Rois 
d'Efpagne  &  de  Sardaigne,  Sa  Ma.  donna  au  Maréchal 
de  Villart  le  Commandement  de  fon  Armée  en  Ira» 
lie,  oîi  il  fe  rendit  après  que  la  conquête  du  Milanez, 
eût  été  fort  avancée.  II  fit  celle  de  P!Z.z.ighitonej  Se 
FArmée  Impériale  étant  enfin  formée  ,  ôc  le  Comte 
de  Merci ,  qui  la  commandoit  ,  l'ayant  fait  paroître 
fubitement  en  Campagne  en  palTsnc  le  Pô  ,  il  fit  tant 
de  mouvemens  que  le  vieux  Maréchal,  contraint  ^V- 
ere  partent  »  fuivanr  fon  ancien  didon  ,  en  tomba 
malade  >  fut  obligé  de  quitter  l'Armée.  Il  y  en  a 
qui  prétendent  qu'il  en  eut  ordre  de  la  Cour  ,  ou  fa 
conduite  ne  fut  pas  approuvée,  tluoiqu'iï  en  foit? 
fon  mal  empirant  à  fon  arrivée  à  Turin  >  iî  y  mou» 
îut  le  17  de  Juin  i7J4«  dans  fa  84.  année  ,  dans  lit 
iTiême  chambre,  dit  on  ,  ou  il  étoit  né, pendant  que 
fon  père  le  Marquis  de  VilUrs  y  etoit  de  la  part  du 
Roi.  Il  avoit  époufé  en  1702.  Jeanne-  Ange lique" 
Roque  de  Varengeville  ,  dont  le  père  a  été  AmbaiTa- 
deur  du  Roi  à  Venife.  La  Maifon  de  Villars  eft  ori- 
ginaire de  Lyon ,  elle  a  commencé  à  fe  faire 
connoitre  en  la  perfonne  de  Claude  de  Villars ,  Sei- 
gueur  de  la  Chapelle  &  de  Mafelas  ,  fécond  fils  de 
François  de  Villars  ,né  vers  l'an  1 515.  Voici  un  Son- 
jnet  qu'on  préfcnta  au  Maréchal  lorfqu'il  partit  pouc 
ritalie. 

Villars  ,  tes  grand  Exploits  qui /auverent  la  France , 
JDans  les  fiéclesfufurs  t'immonaliferont  » 
JLa  taixfut  le  doux  fruit  de  ta  haute  prudence  j 
Mais  de  nouveaux  Lauriers  doivent  ceindre  ton  front» 

Le  père  de  ton  Eoi  ,  l'Efpagne  &  le  Piémont  , 
Sur  toi  feul  aujourd'hui  fondent  leur  efpérance. 
Arme  ton  bras  vainqueur  »  court  venger  leur  affront  $ 
tt  Allemand  pourrit-  t-il  fontenir  ta  préfence  ? 

D  S  llfl 
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Paris.  Jq  ^q  fujg  peut-être  trop  étendu  en 
vous  parlant  du  Maréchal  de  Fillarj  ; 
mais  j'ai  cru  que  les  petites  particularitez 
que  je  vous  ai  rapportées  pourroient  vous 
faire  plaifir^  &que  vous  ne  feriez  pas  fâ- 
ché d'apprendre  quelques  circonftances 
d'un  homme  qui  après  tout  a  fait  du  bruit 
dans  l'Europe.  Je  ferai  plus  bref  en  vous 
parlant  des  autres  Seigneurs ,  &  je  ne 
vous  en  nommerai  même  encore  que 
deux  ou  trois ,  dont  vous  pouvez  avoir 
entendu  parler,  &  qui  ont  acquis  le  plus 
de  réputation  parmi  nous. 

Jaaues  Fit2^-James ,  Duc  dcBervvick^, 
Pair  Se  Maréchal  de  France  ,  &  Pair 
d'Angleterre,  Grand  d'Efpagne,  Cheva- 
lier de  la  Jartiere  Se  de  la  Toifbn  d'Or, 
cft  fils  légitimé  àe  Jaques  II.  Roi  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  avoit  fuivi  fon  père 
en  France,  où  il  fervit  avec  diftindion. 
En  1706.  il  eut  le  Bâton  de  Maréchal  , 
en  1707.  il  commanda  l'Armée  des  deux 

Couronnes 

tts grands  Cœurs  en  tout  tems  confervent  leur  VÂleUff 
UA<re  refpeSte  en  eux  leur  première  vigueur  > 
lls/fxvent  s'affranchir  des  Loix  de  la  Nature, 

Semblables  aux  Lauriers  que  leur  main  va  cueillir  > 
^ti j  dfs  ans  ,  des  fai/ins  ne  craignent  point  l'injun  • 
liii  lUr9s  9nt  U  droit  as  îîf  jamdis  vieillir.^ 
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Couronnes  en  Efpagne  ,  ôc  y  défit  My-  Paris. 
lord  GaUûvvaj  près  d''yilmanz.a.  Le  Roi 
d'Efpagne  ,  pour  le  récompenfer  d'un  G. 
grand  fer  vice ,  le  fit  Grand  d'Efpagne  &: 
lui  donna  le  Duché  de  Lir^a ,  que  Mr.  de 
Bervvick^céda.  à  Ton  fils  aine  qui  en  eft 
adtuellement  en  poifeilion.  En  17 14. 
Mr.  le  Maréchal-  Duc  de  Berwicl^védm- 
fn  Barcdene  fous  la  puiiTancede  Philippe 
/^  Cette  Ville  n'avoit  pas  voulu  reconnoî- 
rrece  Prince,  &  quoiqu'abandonnée  & 
fans  efpoir  de  fecours  ^elle  avoic  continué 
la  guerre  avec  une  opiniârreté  qui  tenoîc 
du  defefpoir.  Femmes ,  Prêtres  3  Reli- 
gieux j  tout  étoit  Soldat  dans  Barcelone  ; 
ôc  pendant  le  Siège  qui  dura  foixante  dç 
un  jour  de  tranchée  ouverte  3  après  onze 
mois  de  Blocus  ,  il  y  eut  cinq  cens  qua- 
rante-trois tant  Moines  qu'Eccléfiafli- 
ques ,  tuez  ou  blefTez,  dans  les  forties  ou 
dans  les  actaques.LaVille  fut  prifed'afTaut 
le  1 1 .  Septembre.  Le  combat  dura  de- 
puis quatre  heures  du  matin  jufqu'à  onze, 
que  les  habitans  fe  retirèrent  dans  la  nou- 
velle Ville  5  qui  n  eft  féparée  de  l'autre 
que  par  une  fimple  muraille.  ïls  fe  ren- 
dirent le  lendemain  àdifcrécion  au  Ma- 
réchal-Duc de  Bervvick^  qui  leur  promît 
verbalement  de  leur  conferver  la  vie  & 
de  fauver  la  Ville  du  pillage ,  moyennant 

D  5  une 


yS  Lettres 

V  ÂKi  s.  une  grofiTefomme d'argent.  Barcelone lê- 
duite  à  l'obéïirmce  ,  le  Maréchal  revint 
en  France,  comblé  de  biens  &  de  digni- 
té z.  Le  Roi  Louis  XIV,  étant  mart ,  il 
fut  admis  au  Confeil  de  Régence  ^  &  fu£ 
envoyé  peudetems  après  pour  comman- 
der en  Gtijenne,  Le  Régent  lui  conféra 
le  Commandement  de  l'Armée  contre  le 
^oi  d  Eipagne.  S.  A.  R.  l'avoit offert  d'a- 
bord au  iVliréchal  de  Fillars  ;  mais  ce  Sei- 
gneur lui  avoit  répondu  ,  qu'il  ne  porte- 
roit  jamais  l'épée  contre  un  Prince  qui 
pouvoir  un  jour  devenir  Ton  Maître ,  pour 
le  fervice  duquel  il  avoit  verfé  Ton  fang  , 
&  qui  coûtoit  (î  cher  au  Royaume.  Le 
Maréchal  Duc  de  BervvichJ^^  moins  dé- 
licat ,  il  accepta  le  Commandement.  Il 
prit  St.  Sehaftien  ,  &  obéir  au  Régenc 
beaucoup  plus  que  (on  devoir  ne  le  de- 
mandoit.  Cela  lui  valut  la  continuation 
du  Commandement  de  Cj^'^w;?^,  &  par- 
ticulièrement de  BourdeaMx.Dt^ms  quel-« 
que  tems  ,  le  Maréchal-Duc  eft  beau- 
coup à  la  Cour  ,  &  fou  vent  dans  fa  Du- 
ché-Pairie qui  eft  en  Picardie,  ^ 

FtEhor- 

*f  [  Le  Roi  ayant  nommé  le  Maréchal  de  VUlars 
pour  commander  en  Italie  ,  crut  devoir  oppofer  le 
Maréchal  dt  Bervvick^a'i  Prince  £u!?rte  que  l'Empe- 
reur avoit  nommé  pour  commander  fur  le  Rhin.  ïl 
commença  le  Jiége  de  Fliilisbourg,  &  étant  siié 
viiitei  U  Tranchée  ,    il  fut  tué  d'un  coup  de  canon 

cntïe 
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P^iclor-MarieDacd'Efirees,  que  j'au- 
tols  dùnon-^mQï  SLyanthDvicdcBervvicki 
comme  étant  plus  ancien  Maréchal  de 
France  ,  c(ï  Vice  -  Amiral  de  France  ^ 
Duc  Ôc  Pair,  Grand  d'Efpagne ,  Com- 
mandeur des  Ordres  du  Roi  ,  &  Che- 
valier de  la  Toifon  d'Or.  Il  eft  le  der- 
nier de  fa  Mâifon  illuftrée  par  toutes  les 
grandes  Dignicez  du  Royaume ,  depuis  ^ 
la  belle  Gahrielle  à'Eftrees  ,  Maitrefîe 
à' Henri  IF.  C'eft  un  des  Seigneurs  de 
France  qui  vie  avec  le  plus  d'éclat  &  de 
magnificence.  Sa  maifon  eft  ouverte  à 
tout  ce  qu'il  y  a  d'Etrangers  de  diilinc- 
tion.  Les  gens  fçavans  &  lettrez  y  font 
bien  reçus.  Le  Maréchal  a  une  belle 
Bibliothèque ,  un  très-beau  Cabinet  de 
Médailles ,  &  un  Recueil  parfait  de  Pier- 
res gravées  antiques.  Outre  les  biens  de  la 
Maifon  d'jE/rmjdontileftruniqueChef, 
il  a  fait  de  grandes  acqui/îtionspar  les  Ac- 
tions du  Mijfijfipi ,  &  il  y  a  peu  de  Sou- 
verains qui  ayerit  de  plus  beaux  Diamans. 
Depuis  les  troubles  qui  s'élevèrent  en 
Bretagne  peadant  la  Régence  de  Mr.  le 

D   4  Duc 

entre  ^c%  deux  petits-fils.  Le  Duc  de  LirUi  fon  fils, 
a  fuccedé  à  tous  fes  Titres.  ] 

^  [  La  Maifon  à-'Efiréa  ,  originaire  dé  Picardie  « 
étoit  en  poileffîon  des  Dignités  de  la  Couronne  avant 
Gabrielle  ,  çn'nquç  fon  ayeul  étoic  Gtand-Maîtie  dc 
i'Artilisric  de  France.  J 
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P  A  K.  I  s.  Y)\jLzd*Orl€ans ,  c'eft  toujours  ce  Seigneur 
qui  tient  les  Etats  de  cette  Province.  La 
Nobieiïè  de  Bretagne  s'en  loue  beau- 
coup,  ôc  trouve  une  grande  différence 
entre  la  manière  dont  elle  eft  traitée  par 
ce  Maréchal ,  &  la  façon  dure  ôc  hau- 
taine avec  laquelle  le  feu  Maréchal  de 
.MorJtepimoH  en  agi  (Toit  pendant  la  Ré- 
gence. Quoique  le  Maréchal  à"Efirées 
foit  fort  attaché  à  la  Cour  ,  il  eft  pour- 
tant fouvent  à  Paris  ,  ou  il  a  un  très-bel 
Hôrel.   Il  voit  chez  lui  tout  ce  qu'il  y 
a  de  grand  &  de  meilleur  dans  le  Royau- 
me. Madame  la  Maréchale  à'Eftrée^,  qui 
cft  Noailles  ,  fœar  de  Madame  la  Com- 
teffe  de  Touloufe ,  étoit  autrefois  Dame  du 
Palais  de  Madame  la  DuchefTe  de  Bour* 
gogne.  Elle  a  toute  la  polite(îe  de  Tan- 
ciennc  Cour ,  &  bien  qu'elle  ait  paflé  le 
feu  de  la  jeunefTe,  c'eft  encore  une  à^% 
plus  aimables  femmes  de  la  Cour ,  &  elle 
îend  fa  maifon  une  des  plus  agréables  du 
Royaume.  Je  fuis ,  &c,    , 

A  Veilailles  ce  ï.  de  Mai  ijitr^ 


LETTRE 
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LETTRE    XLII. 

M     ONS     1     EUR, 

J'Ai  beaucoup  fait  le  badaud  hier  a\TC 
deux  Anglois ,  à  qui  j'ai  (èrvi  de  Cice- 
rone  ,  comme  on  die  en  l'Italie.  Ne  vous 
aucndez  pascoutcfois  que  je  vous  faife  le 
récit  de  tout  ce  que  j'ai  vu  :  F^rfailles 
a  été  tant  décrit ,  que  vous  trouverez 
vingt  Livres  pour  un  ,  qui  traitent  des 
beautez  de  cette  Maifon  Royale, 

Après  avoir  fait  voir  à  mes  Anglois  le 

Château ,  la  Chapelle  ,  les  Ecuries  &  le 

Parc  5  je  les  ai  menez  à  TAbbaye  Royale 

de  St,  Cjr ,  dont  ils  avoient  entendu  par- 

1er ,  Se  qu  ils  fouhaitoient  fort  de  voir. 

Cette  Maifon  cft  grande  ,  fuperbe ,  3c 

digne  de  la  magnificence  du  grand  Roi 

quirafondée^àlafoIlicitationdeMada- 

me  de  Aïaintenon^  pour  l'éducation  de 

deux  cens  cinquante  jeunes  Demoifelles, 

dont  les  familles  ne  font  pas  en  état  de 

leur  procurer  un  entretien  convenable  à 

leur  naiflTance.  Madame  de  Aîaintenon 

s'eft  retirée  à  St,  Cjr ,  d'abord  après  le  dé^ 

ces  de  Lotit  s  XîK  ôc  elle  n'en  eft  plus 

fortie  depuis»  Elle  s'y  éroit  retirée  même 


Paris- 
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R I  s.  pendant  la  maladie  du  Roi ,  un  jour  que 
ce  Prince  étoic  abandonné  de  ies  Méde- 
cins. Il  revint  pourtant  contre  toute  efpé- 
yance  y  3c  ne  voyant  point  Madame  de 
A^aintenon  y  il  la  demanda.  Cette  Dame 
revint  s  le  Roi  lui  fit  des  reproches  obli- 
geans  àtct  qu'elle  l'a  voit  abandonné ,  & 
la  pria  de  relier  auprès  de  lui  tant  qu'il 
feroic  en  vie.  Madame  Aq  iVfaintenon 
obéît  j  mais  le  Roi  ne'fut  pas  plutôt  ex- 
piré, qu'elle  monta  en  carofTe  &  alla  à 
St,  Cjr  pour  n'en  fortir  jamais. 

Elle  eut  la  confolation  d'y  recevoir  les 
viiîtes  de  tous  les  Princes  &c  Prince(Tès 
du  Sang.    Feue  Aiadame  mère  du  Ré- 
gent 5  qui  n'avoit  point  vu  Madame  de 
Ji4aimenon  pendant  la  vie  du  Roi ,  crue 
îie  pouvoir  s'exempter  de  faire  cette  vifî- 
îe.  Mr,  le  Régent  y  étant  allé  auffi,  lui 
éit  qu'elle  pouvoit  compter  qu'il  obfer- 
veroit  poncfcueliement  tout  ce  que  le  fea 
Roi  avoit  ordonné  à  fon  égard  dans  fon 
Teftament.  Madame  de  Maintenon  le  re- 
mercia, &  lui  dit  qu'étant  réfoluë  de  finir 
ît%  jours  dans  la  retraite  ,  elle  ne  lui  de- 
mandoit  que  quarante  mille  livres  pour  fa 
fubfiftance.  Elle  mourut  quatre  ans  après, 
&  fut  enterrée  dans  l'Eglife  de  St.  Cyr^  au 
milieu  du  Chœur.    On  a  gravé  fur  fa 
Tombe^qui  eil  dîUn  fimple  marbre  noir ,, 

cette 
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cette  Epitaphe  ,  que  j'ai  copiée  moc-à-  Paris. 
mot ,  parcequ'elle  m'a  paru  belle  ;  &  je 
vous  l'envoyé  ,  parceque  je  ne  croi  pas 
que  vous  l'ayïez  vue  ailleurs. 

C  Y    G  I  T 

Très  haute  ^  ires-puijftnte  Dame  , 
Madame  Françoise  D'AusiCiNE, 

Mtrqmfe  ^^  Maintenons 
Ttfmmc  îllu^re  ^  .  Femme  vraiment  Chrétienne  ; 
Cette  Femme  forte  que  le  Sage  chercha  'vaine" 

ment  dans  [on  fié  de  ,  v 
lE.t  q^u'îl  nous  eàt  propofé  pour  modèle  ,  //7  eût 
"vecH  dans  le  notre. 
Sa  Naijfjincefut  tres-noble. 
On  loua  de  bonne  heure  fon  Efprit,  ^plus  encore 

fa  Vertu. 
La  Sagejfe ,  la  Douceur ,  la  Modejlie  formoieng 
fon  Car  ad  ère  , 

*  D  S  §^ 

^  [  On  devoir  ajouter  ici  ,  du  Poëte  Paul  Scarron, 
Elle  étoir  fiile  âe  Confians  d' Aubigfjc  Bâton  de  Suri- 
reeiu  ,  &  de  Jeanne  de  CardilUs.  Charles  d' Aulùgnc 
Gouverneur  à:\  Berry  ,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  ,  mort  en  1703.  étoit  fon  frère.  Son  ayeul 
«toit  Théodore- Agrippa,  ti'/4f*/'/?îîe  ,  Ami  ta'  de  Breta- 
gne Se  de  Guyenne  j célèbre  par  f<3n  zèle  pour  le  Pro- 
teftantifine  ,  &  Auteur  d'une  Hiftcire  dsfbn  rems,  de 
la  Confejfion  de  Sancy  &  du  Baron  de  F^nefie.  Cha- 
cun fçau  que  l'attachement  de  la  Veuve  ^cAcro»  ?i  Ma- 
dame de  Montefpan  la  jfit  connoître  àf"  Louis  X^V.  à 
qui  ion  cara£fcére  plut  tellement,  quelle  le  maintint 
dans  la  plus  grande  faveur  jufqu'i  la  moit  de  ce 
Monâf<jue,  ;j 
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€^inefe  démentit  jamatis. 

Toujours  ég£tle  dans  Us  dijférentes  fituMÏons  fit 

fa  vie  , 
Mêmes  principes  ,  mêmes  régies  ,  mêmes  vertus* 

Tidéle  dans  les  exercices  de  Piété  , 
Tranquille  atf  milieu  des  agitations  de  la  Cour  ^ 

simple  dans  la  grandeur , 
fauvre  dans  le  centre  des  richejfes  > 
Humble  au  comble  des  hunnepirs  'y 
Révérée  deL  ov  i  s    le  Grand  »- 

Environnée  de  fa  gloire , 
Autorifée  par  fa  plus  intime  confiance  , 

Dépûf  taire  de  fes  grâces  y 
§lui  n*a  jamais  fait  d'ufage    de  fon  pouvok  > 

§lue  par  fa  bonté. 
Une  autre  Efther  dans  la  faveur  y 
Une  féconde  Judith  dans  la  retraite  &  l*orai^ 
fon  :  , 

La  Mère  des  Tauvre^  j 
VAjj  le  toujours  fur  des  malhetiteux^ 

Une  vie  fi  illufire 
A  été  terminée  par  une  mortfaînte 

d^précieufe  devant  Dieu» 
Son  Corps  efl  rejié  dans  cette  fainte   Maifi»  à 
Dont  elU  avoit  procuré  l'établijfement  j 
Et  elle  a  lai^é  à  l'Univers 
V exemple  de  fes  Vertus, 
Décédéele  ij  d* Avril  171^. 

Me5 
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Mes  Anglois  trouvèrent  les  louanges  Paris. 
qu'on  a  voit  données  à  Madame  de  Mmh^ 
tenon  ,  outrées.  J'avoue  que  je  la  trouve 
bien  fèrvici  &  s'il  eft  vrai  qu'elle  fut  au- 
tant humble  que  le  marque  Ion  Epitaphe, 
je  ne  doute  pas  que  fa  modeftie  n'eût  eu 
beaucoup  à  fouffrir 5  (i  elle  s'étoic  autant 
entendu  louer  pendant  fa  vie.  Ibeft  cer- 
tain que  cette  Dame  avolt  un  grand  fonds 
de  vertu  ôc  de  piété  ,  &  j'ai  ouï  dire  à 
des  perfonnes  qui  n'avoient  pas  autre- 
ment lieu  de  s'en  louer,  quelorfqu'on  la 
connoidoit ,  il  étoit  impolïible  de  ne  la 
point  eftimer. 

Au  retour  de  St,  Cjr,  j'ai,  été  ici  à  la  re- 
préfentation  d'une  Tragédie  de  Mr»  de 
Voltaire  i  intitulée  Brut  us.  Mes  Anglois 
6c  moi  avons  été  charmez  de  la  beauté  de 
cette  Pièce.  Non  feulement  nous  en  ad- 
mirions la  conduite  Se  la  verfihcation  $ 
mais  nous  applaudilîions  auiïî  à  la  manie-* 
re  libre  dont  l'Auteur  fait  pen{èr  &  parler 
les  Romains.  Les  François  ne  fe  trou- 
vent  point  de  notre  fentiment.  Lerefpcci 
du  a  la  Royauté  n'y  tft  point  ménagé ,  du 
fent-ils  :  ils  font  un  crime  à  l'Auteur,  ds 
ce  (jHil  ofe  refiramdre  V  Autorité  Roy als 
dans  les  homes  de  lajuftice.  Ce  neft  poinî 
en  France  ,  conrinuent-ils ,  ^nc  Air,  de 
FqU élire  a pffifé ces  fentimeru  ;  onfentaifé-- 

pîÇVJ 
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P  A  R  I  S.  r/ient  qu'il  les  a  pris  au-delà  de  la  mer,  Ih 
peuvent  être  bo}îs  parmi  les  Anglais  :  mais 
parmi  nous ,  ils  ne  font  point  toi  érables  ;  cr 
fi  Mr.  de  Foltaire  continue  d^ écrire  de  la 
forte  3  il  pourroit  bien  occuper  un  aparté* 
ment  a  'la  Baftille.  J'avoue  que  ce  nom 
redoutable  m'a  fermé  la  bouche  :  je  n'ai 
ofé  prendre  le  défenfe  de  l'Auteur  ,  de- 
peur  à<i  psder  pour  (on  complice.  La  Baf 
tille  &c  le  St,  Office  ont  toujours  été  deux 
noms  qui  m'ont  impofc  (ilcnce,  quelque 
demangeaifon  que  j'aye  eu  de  parler. 

Au  refte,  les  Comédiens  ont  fait  des 
merveilles.  Un  nommé  Du  Frêne  s'eft 
furpailë.  Il  eit  frère  de  Quinaut ,  excel- 
lent Comédien  dans  les  rôles  de  Caractè- 
re 3  outié  à  Fexcès  dans  le  Tragique  ;  & 
hors  du  Théâtre ,  fat  au-delà  de  toute 
expreilion,  aulîi-bien  que  fon  frcre,  quoi- 
que gens  d'efpric  l'un  &  l'autre. 

Les  Comédiens  font  beaucoup  plus 
coniidérez  ici  qu'ils  ne  font  ailleurs;  ce 
qui  les  rend  d'uneinfolence  extrême.  Les 
Seigneurs  les  recherchent ,  &  les  admet- 
tent à  leurs  parties  de  plaifir.  Ces  gens 
fe  voycnt  Rois  fur  le  Théâtre ,  &  pairs 
&:  compagnons  à  table  avec  les  premiers 
Seigneurs  du  Royaume;  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  la  tête  leur  tourne.  Ce  qui  va 
mettre  le  comble  à  leur  arrogance ,  eft 

une 
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une  démarche  que  Y  Académie  Franc  oife.  Parts. 
vienr  de  faire  à  leur  égard.  Elle  ainvicé 
depuis  peu  par  une  Lettre ,  la  Comédie 
Françoife  à  un  Difcoursqui  devoit  fe  pro- 
noncer à  TAcadémie:  de  quoi  les  Comé- 
diens fe  trouvent  fort  honorez,  dès  le  len- 
demain ils  firent  offrir  aux  Académiciens 
les  entrées  gratis  à  la  Comédie  :  ce  que 
ceux-ci  acceptèrent ,  au  grand  éconne- 
ment  de  tout  Paris ,  qui  blâme  fort  l'A- 
cadémie. Oïï  en  attribue  la  caufe  à  quel- 
ques Auteurs  qui  font  fort  liez  avec  les 
Comédiens ,  &  qui  ont  fait  la  chofe  fans 
la  participation  des  autres.  Il  y  a  eu  à  ce 
fujet  quelques  brouilleries  dans  l'Acadé- 
mie; parceque  ceux  qui  n'avoient  pas  eu 
de  part  à  TafFaire,  ont  defavoué  tout  ce 
qui  s'étoit  paiTé,  A  la  vérité ,  il  femble 
qu'on  avoir  perdu  le  bon-fensce  jour-là  , 
&  les  Seigneurs  qui  font  de  l'Académie 
en  font  beaucoup  de  bruit.  Il  eft  vrai  que 
des  Comédiens  qui  oient  offrir  l'entrée 
gratis  à  un  Maréchal  à'Efirées  3c  à  des 
Seigneurs  de  cette  forte,  ne  font  point 
des  gens  ordinaires ,  &c  ils  mériteroiens: 
bien  qu'en  parlant  d'eux ,  on  dît  la  Com^ 
pagnie  des  Comédiens  ^  au  lieu  de  /^  Trou-' 
pe ,  afin  de  les  diftinguer  des  Comédiens 
de  campagne  ^.    Après  cela  ,  pourquoi 

ne 
*  £0a  fftit  ici  alluûon  à  un  Bon  mot  du  Préis- 

deas 
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P  A  R  I  s.  ne  les  point  honorer?  Les  A6teurs  de  l'O- 
péra 5  qui  comme  eux  diver dirent  le  Pu- 
blic pour  de  l'argent,  ont  bien  le  privilè- 
ge, qu'un  Gentilhomme,  fans  déroger  au 
dtre  de  NoblefTe,  peut  y  être  reçu.  Cet- 
te faveur,  dit  fort  bien  un  Auteur  mo- 
derne ,  n'avoit  point  encore  été  accordée 
à  ceux  qui  fervent  aux  Spectacles  publics, 
&  qui  donnent  du  diverîiflement  pour  de 
Targent  ;  parceque  dans  la  plus  grande 
partie  des  fiécies  du  Chriftianifme ,  on  les 
avoit  regardez  comme  des  excommuniez 
&  comme  des  infâmes ,  à  caufe  de  la  cor- 
ruption qu'ils  caufoient  dans  les  mœurs, 
par  leurs  repréfèntations  alors  trop  licen- 
cieufes  j  ce  que  l'on  ne  craint  peut-être 
plus  à  préient.  il  cd  certain  que  pouvant 
être  Nobleà  l'Opéra ,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi on  ne  doit  pas  l'être  à  la  Comédie» 
Cependant  il  me  paroîtque  ii  laNoblef- 
fe  convient  à  des  gens  de  Spedlacle  ,  ce 
doit  être  aux  Danfeurs  de  corde  (Se  aux 
Sauteurs  :  outre  Thonneur  qu'ils  ont  de 
divertir  le  Public ,  ils  rifquent  de  fe  tuer 
tous  les  jours ,  &c  n'eil-ce  pas  là  le  parta- 
ge de  la  NoblefTe  ? 

En 

dent  dâ  HarUi,  à  qui  des  Comédiens  parlant  au  nom 
de  leur  Troupe  que  le  bon  Seigneur  n'aimoic  pas  > 
furtout  depuis  le  Ttttuffe,  dirent,  Monfeigvenr  y  U 
Compagnie  des  Comédiens,  ÔiC.  A  quoi  le  Frendeac  I&« 
jpoadit  i  MfJJicHrs ,  la  'j^'rou^e  du  èirUratm  >  \C* 


I 
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En  revenant  hier  de  Verfailles  avec  Paris, 
mes  Anglois ,  nouspafsâmes  à  St.  Clo^d^ 
cù  nous  eûmes  l'honneur  de  voir  le  Duc 
de  Chartres  iBs  unique  de  Mr.  le  Duc 
d'Orléans,  Ce  Prince  étoit  dans^Ie  Parc, 
ôc  voyoit  faire  des  épreuves  d'Artillerie 
à  un  jeune  Officier  de  ce  Corps.  Nous 
fûmes  furpris  de  l'attention  avec  laquelle 
le  jeune  Prince  obfervoit  toutes  chofes  : 
les  qucftîons  qu'il  faifoit  à  TOflicier 
furpaifoient  Ton  âge.  Nous  eûmes  enco- 
re lieu  d'être  très-fatisfaits  de  la  manière 
gracieufe  &  polie  avec  laquelle  il  nous 
reçut.  Franchement ,  j'ai  été  charmé  de 
voir  un  petit-fîls  de  feue  Madame ,  être 
(î  digne  d'elle  6c  du  fang  illuftre  don:  il 
eft  ilfu. 

St.  Clouât^  une  malfbn  appartenant 
à  Mr.  le  Duc  à! Orléans  ,  Premier  Prince 
du  Sang.  Vq\x  Mor/Jîeur ^Philippe  de  Frari» 
ce  frère  de  Louis  Xir.  l'a  fait  bâtir ,  &C 
y  a  ajouté  de  très-magnifîques  jardins.  Il 
eft  certain  que  tî  le  feu  Roi  eût  choifi 
St,  Cloud  au  lieu  de  Verfailles  :,  il  eût  pu 
avec  moins  de  dépenfe  faire  quelque 
chofe  de  plus  beau.  On  admire  à  St, 
Clopid  la  Gallerie  &  le  Salon  peints  par 
i^/>;7<«rf:/,laCarcade&le  grand  Jet-d'eau, 
qui  poulïè  jufqu'à  cent  pieds  de  hauteur, 
éc  qui  n'efl  furpailé  que  par  celui  qu'un 

Anglois 
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Paris.  Auglolsa  fakk  Herrenh^f^finpvèsd'Ha^î^ 
no  ver  ,  (eus  le  Régne  du  Roi  George  I. 
St, Cloudsiété  funefle à  piulieurs  Prin- 
ces de  la  Maifon  Royale.  Henri  IIL  y 
fut  aiTafïîué  le  i.  d'Août  1589.  à  huic 
heures  du  matin  par  Jaques  Clément, 
Henriette  d' Angleterre ^  première  femme 
de  ku  Monfiem^  PhUipve  de  France  Duc 
d^Orleans  frère  unique  de  Louis  Xîf^.y 
mourut  fubicementd^jne  colique,  le  30. 
Juin  1670.  Elle  dit  qu'elle  étoit  empoi- 
fonnée  ;  ce  qui  engagea  le  Roi  à  la  faire 
ouvrir  en  préfènce  de  rAmbalfadeur 
d'Angleterre.  On  ne  put  guéres  juger  fi 
les  foupçons  de  cette  Princeiïè  avoienc 
été  véritables  :  les  Médecins  &  les  Chi- 
rurgiens lui  trouvèrent  toutes  \ts  parties 
nobles  gâtées  5  quoiqu'elle  n'eût  encore 
que  vingt-fix  ans.  Son  Epoux  paya  fubi- 
tement  le  tribut  à  la  Nature  3  dans  le 
même  Château,  le  4.  Juin  1701. 

Ce  que  je  vous  ai  dît  de  lamalheureu/- 
fe  ^n.  du  dernier  des  Valois  ,vnG,  rappelle 
ce  quel'Hiftoire  rapporre^queleT^-D^//?» 
fut  oublié  dans  la  cérémonie  de  fon  Sacre, 
que  la  Couronne  lui  tomba  de  la  tête  ,  & 
qu'il  ne  (è  trouva  point  d'huile  dans  la 
,  Sainte  Ampoule  pour  faire  l'On^lion  ac- 
coutumée ^  :  ce  qui  fut  remarqué  comme 

un 
^  [  La  phlolé  de  la  S  te.  Afnpoule  cft  gard'ic  j 
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un  mauvais  préfage,  qui  ne  fe  trouva  que   Paris 
trop  véritable  da!is  la  fuite, 

Puifque  j'en  fuis  fur  les  événemens  tra- 
giques,  je  vais  vous  rapporter  un  fait  arri- 
vé depuis  peu  en  Angleterre ,  que  les  An- 
glois  avec  qui  je  fuis  revenu  de  Verfailles^ 
m'ont  conté  comme  une  vérité  conftanre. 
Un  Relieur ,  nommé  Riihard  Smith ,  -dc 
fa  femme  qui  s'appelle  Bndget  (Brigitte) 
furent  trouvez  il  y  a  quinze  jours^pendus 
tous  deux  proche  de  leur  lit  ,  à  trois  on 
quatre  pieds  de  diftancc  l'un  de  l'autre  5 
&  dans  une  autre  chambre  un  trouva  leur 
petite  fille  qui  n'avoit  que  deux  ans,mor- 
te  d'un  coup  de  piftolec  ,  donc  on  lui 
avoir  cafTé  la  tête.  On  trouva  fur  une  ta- 
ble crois  Lettres  ,  dont  voici  la  plus  inté- 
reffante,  comme  étant  très-propre  à  vous 
faire  connoîcre  le  caradére  Scoïque  des 
Anglois.  Elle  eft  adreiTée  au  Sr.  Brinàley, 
Relieur  à  Londres ,  dans  la  rue  qu'on  ap- 
pelle New  Bond'Jlreet, 

Cousin 

Reims  dans  le  Tombeau  de  St.  Remy  ,  dans  l'Eglife 
qui  porte  Ion  nom.  Depuis  le  Sacre  de  Clovls,  ou  l'on 
dit  que  cette  Phiole  fut  apportée  du  Ciei  avec  l'huile 
dont  ce  premier  Roi  Chrétien  de  France  fut  racré,oii 
ne  l'a  pas  remplie  j  &  le  Moine  qui  la  fait  voir  à 
Reims  ,  dittrès-rérieufement,  que  quand  le  Roi  eft 
malade  ,  elle  fe  vuide  ,  jurquef!.là  qu'il  n'y  rsfte  pas 
une  goutte  d'huile  à  la  mort  du  Roi:  mais  que  dès 
que  Ton  SuccelTeur  eft  procIamé,elle  fe  rempîird'ellea 
n^êixie.  Je  raconte  ce  que  j'ai  ouï  de  mes  propres 
eiciilçs,ôi  dontj'ai  ri  fans  quelcMoine  &'en fâchât. J 


Paris. 
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Cousin    Brindley, 

w  Ce  que  vous  apprendrez  de  notre 
»  mort  étant  un  peu  extraordinairequand 
»*  on  le  confidere  dans  toutes  les  circonf- 
w  tances ,  nous  avons  jugé  à  propos  de 
"VOUS  donner  quelque  éclaircilfement 
»*  fur  notre  conduite.  Laraiibn  qui  nous 
»'  a  fait  defirer  la  mort^efi  une  haine  in- 
w  vétérée  que  nous  avons  conçue  contre 
»  la  pauvreté  &  la  mifere  ;  malheur ,  qui 
"  par  une  fuite  d'accidens  funeftes.  nous 
«  étoit  devenu  tout-à-fait  inévitable  :  car 
»  nous  prenons  à  témoin  toutes  les  per- 
»  fonnes  qui  nous  ont  connus,  que  nous 
»*  n'avons  jamais  été  des  fainéans,  ni  des 
»  gens  ians  conduite  ,  &  que  nous  avons 
"  pris  autant  de  peine  pour  gagner  notre 
»  vie  5  qu'aucun  de  nos  voifins,  quoique 
«  nos  foins  n'ayent  pas  eu  le  même  fuc- 
"  ces.  Nous  prévoyons  bien  que  le  meur- 
»  tre  de  notre  enfant  eft  une  circonftan- 
*>  ce  qui  fera  condamnée  de  tout  le  mon- 
»' de;  mais  de  notre  côté  nous  (ommes 
"  parfaitement  tranquilles  fur  cet  article. 
"  Nousfommes  perfuadez ,  qu'en  fuppo- 
>*  fant  même  un  étatd*annihilation,com- 
»*  me  quelques-uns  fe  l'im.aginenc ,  il  y  a 
M  moins  de  cruauté  à  prendre  notre  fille 

avec 
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'»  avec  nous,  qu'à  la  laifTer  au  monde  fans  Paris. 
wamis,  fans  fupport,  expofée  à  l'igno- 
'»  rance  ,  &  à  la  mifere.    Cependant , 
»»  comme  nous  fouhaitons  d'aller  au-de- 
»  vanc  des  ccnfures ,  foit  de  la  malignité, 
»»  foit  de  l'ignorance  ,  nous  croyons  qu'il 
«  exifte  un  Souverain  Erre ,  par  la  confi- 
»  dération  de  fes  œuvres  admirables ,  & 
9'  de  cette  multitude  de  Corps  céleftes , 
>?  glorieux,  innombrables,  dont  l'ordre  & 
"  l'harmonie  étonnante  lui  rendent  un  té- 
"  moîgnage  continuel.   Nous  avons  pris 
"  plaifir  auflî  à  tourner  quelquefois  notre 
"  attention  fur  les  autres  merveilles ,  qui 
»'  éclatent  dans  les  moindres  parties  de 
'»  l'Univers  ;  Ôc  de  toutes  ces  obferva- 
«  tions ,  nous  avons  conclu  que  le  mon- 
"  de  ne  fçauroit  être  fans  un  premier  Mo- 
>»  teur  ;  c'eft-à-dire ,  fans  l'exiftence  d'an 
»*Etre  Tout  -  puiflant.   Mais  en  recon- 
w  noiffant  la  Toute- pui (Tance  de  Dieu , 
"  nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  non- 
*>  plus  d'être  perfuadez  qu'il  efi:  bon^qu'il 
»»  n'eft  point  implacable ,  qu'il  ne  relTem- 
"  ble  point  à  la  race  perverfe  des  hom- 
"  mes  5  qu'il  ne  fe  fait  point  un  plaifir  du 
>*  malheur  de  fes  Créatures  ;  Se  dans  cette 
"  confiance ,  nous  remettons  nos  âmes 
»^  entre  fes  mains ,  fans  être  effrayez  par 
f>  de  terribles  appréhenfions,  de  nous  fou- 

mettant 
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P  A  R  î5.  f>  mettant  de  bon  cœur  à  tout  ce  qull  lui 
f>  plaira  d'ordonner  de  nous  dans  fa  bon- 
i>  té ,  au  moment  de  notre  mort.  Nous 
39  croyons  encore  qu'il  exifte  des  Créatu- 
»  res  immatérieiles,  ôc  nous  fommes  fon- 
«  dez  dans  ce  fentiment  fur  de  bonnes  rai« 
»  fons  j  quoique  nous  ne  prétendions  pas 
»*  concevoir  leur  manière  d'cxifter,  Én- 
"  fin  nous  n'ignorons  pas  certaines  Loix 
»*  humaines ,  qui  font  faites  pour  infpirer 
»>  la  terreur  ;  mais  indifFérens  pour  ce  que 
»  nos  corps  peuvent  devenir  après  notre 
»  mort  y  nous  en  lai(ïbns  la  difpofition  à 
"  la  fageflfe  des  Juges  :  ce  qui  fera  voir 
"  aiïez,  que  nous  nous  foucions  peu  d'un 
>»  Hic  jacet,  C'eft  un  honneur  que  nous 
»*  n'attendons ,  &c  que  nous  ne  défirons 
"point. 

»»  L'opinion  des  Naturaliftes  eft ,  que 
»  la  matière  dont  nos  corps  font  compo- 
w  fez  5  fe  diflîpe  èc  fe  renouvelle  à  cer- 
"tains  périodes  de  notre  vie  ;  deforte 
"  qu'un  grand  nombre  de  pauvres  gens 
»»  changent  plus  fouvent  de  corps  que 
»  d'habits.  Comme  les  Théologiens  ne 
wnous  apprennent  point  avec  lequel 
>>  de  ces  différens  corps  nous  devons  ref- 
«  fufciter ,  il  eft  aufïî  probable  de  celui 
w  que  nous  avons  en  mourant,  que  d'au- 
wcun  autre  ,  qu'il  ne  fera  éternelle- 
ment 
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î3  ment  qu'un  peu  de  cendre  fourde  &  P  a  r  i  s, 
?»  muette  >». 

.     ,        CRichard  Smitfî, 
*^  T^Bridget  Smith, 

Les  Juges,aprèsles  formalitez  ordinai- 
res 5  ont  déclaré  Richard  Smith  atteint 
&  convaincu  du  crime  ,  qu'on  nomme 
cil  Angleterre  Felo  defe  ,  félonie  contre 
foi-même,  &  coupable  du  meurtre  de  fa 
fille.  Bridget  a  été  déclaré  Lunatique. 
La  bonne  Dame  avoir  pourtant  figné  la 
Lettre  avec  fon  époux,  &  avouoit  avoir 
été  de  moitié  du  meurtre  de  Ton  enfant  : 
il  me  paroît  que  fon  corps  mérîtoit  bien 
une  petite  pendaifon,  pour  le  moins.  A 
coup  fiir  elle  n'auroic  pas  paflTé  pour 
Lutanique  ici. 

LaTragédie  étant  ordinairement  fuivie 
de  quelque  petite  Pièce  ,  je  vais  aulîî  vous 
donner  une  petite  farce.  Ceft  l'avan- 
ture  d'un  Confeiller  Petit- Maître,  avec 
i'Abbé  de  Vnirac ,  Auteur,  &  homme 
d'efprit^.  Il  y  a  quelques  jours  quel' Ab- 
bé 

^  [L'Abbé  àe  Vairac  étoit  d'une  bonne  famille  de 
Guyenne,  &  avoir  toute  la  vivacité  de  la  Province, 
qui  lui  tenoit  lieu  d'efpritj  msis  un  efprit  cauftique, 
îl  étoit  Auteur  plagiaire,  s'il  en  fut  jamais.  Il  a  pu- 
blié un  Etat  de  l' EfpAgne  ^  &  un  Etat  de  l' Empire', 
celui-  ci  lui  a  attiré  un.-  Sentence  flétriflante  de  1« 
Cour  de  Vienne,  Jl  avQic  compQfç  une  Bifioire  de 
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P  A  R I  s.  bé  marchant  à  pied ,  fe  trouva  furprls  psr 
la  pluye.  Il  fe  mit  à  couvert  fous  un  au- 
vent ^  devant  une  boutique.  UnConfeii- 
1er  pada  dans  un  magnifique  carofTe  >  al- 
lant le  train  d'un  Petit-Maure  ;  c'eflA- 
dire,  pafllant  fur  le  ventre  à  tout  le  mon- 
de. Cette  courfe  impérueufe  fut  arrêtée 
tout  d'un  coup  par  quelque  chofe  qui 
rompit  aux  harnois  des  chevaux.  Le  Con- 
feiller  fe  trouva  arrêté  vis-à-vis  l'Abbé  de 
FairaCi  qui  étoit  habillé  comme  le  fonc 
affez  tous  les  Auteurs  ;  un  mauvais  man- 
teau &  un  vieux  chapeau  couvroient  un 
habit  fort  ufé.  Le  chapeau  parut  un  fujec 
de  plaifanterie  au  Confeiller.  îl  ordonna 
à  un  de  fes  Laquais  d'aller  demander  à 
cet  Abbé ,  fi  fon  chapeau  étoit  de  la  Ba- 
taille de  Rocroi,  Les  Laquais  de  ce  Pays- 
ci  font  efFrontez  &  infolensplus  que  par- 
tout ailleurs.  Celui  du  Confeiller  s'ac- 
quitta exactement  de  fa  commifïion.^r. 
l'Ahhé y  lui  dit-il  d'un  ton  goguenard  , 
mon  Maître  vonâr oit  fçavoir  a  quelle  Ba- 
taille votre  chapeau  a  reçu  toutes  ces  hlef' 
fur  es  /*  A  la  Bataille  de  Cannes ,  mon  ami^ 

répondit 

Portu^nl ,  qu'il  n*a  pu  obtenir  la  permi(ïîon  de  faire 
imprimer  ;  parcequ'on  trouva  qu'il  y  louoit  les 
Portugais  plus  que  les  François.  Il  eft  mort  au 
commencement  de  1733-  à  Ion  retoux  d'un  Voyage 
Ofl  Hollande.] 
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répondit  TAbbé  ;  &  en  même  tems  il  en  Pa  k  i  $. 
appliqua  cinq  ou  fix  coups  à  tour  de 
bras  fur  les  épaules  de  l'infolenc  AmbaC» 
fadeur.  Le  Gonfeiller  voyant  battre  ion 
Domeftique  j  (brt  promptement  de  foa 
carofïè  ,  Ôc  accourant  vers  l'Abbé  .•  One 
faites^voHs  Ik?  lui  dit-il.  Je  punis  un 
infoUnt  ,  répondit  froidement  l'Abbé. 
ParhleH ,  AS\  l*:Ahhéyje  vcns  trouve  j)laU 
fint  d'ofer  battre  un  de  mes  gens  !  Fous 
ve  me  connoiffez.  pas ,  fans  doute  ,  car 
vous  auriez,  du  refpeB  pour  ma  livrée» 
Pardonnez-moi ,  répliqua  l'Abbé ,  je  vous 

connois  très-bien Et  qui  fuis -je  , 

dit  le  Confeiller  ?  Vous  êtes  un  fit  ,  ré- 
pondit l'Abbé.  Le  Petit-Maicre  fe  retira, 
&  ne  demanda  point  fbn  refte.  Cette 
Hiftoire  eft  très  -  véritable  ;  je  la  tiens 
de  l'Abbé  de  Vairac  lui-même,  qui 
me  Ta  contée  avec  le  même  fang  -  froid 
avec  lequel  il  avoit  répondu  au  Co»- 
fèiller. 

Quoique  les  Laquais  ne  (oient  pas  gens 
dont  on  s'entretienne  ordinairement,ceux 
de  Paris  me  paroiflènt  mériter  que  je  vous 
en  dife  quelques  mots.  Ils  forment  un 
Corps  ^\  confidérable  ,  qu'il  y  a  bien  àt% 
Rois  qui  ji'ont  pas  une  Armée  aulîî  nom- 
breufe.  D'ailleurs ,  ces  gens  -  là  font  des 
fortunes  fi  extraordinaires,  &  deviennent 

Toms  ÎIL  E  fôuycnc 
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Paris,  fouvent  fi  rapidement  ^  de  Valets ,  Maî- 
tres &  Seigneurs,  que  franchement  ils  ne 
doivent  pas  être  confondus  parmi  le  gros 
des  Laquais  de  TEurope.  Ceux  d'entre 
eux  qui  ont  le  talent  de  fçavoir  faire  les 
Petit-Maîcres  5  comme  il  y  en  a  beaucoup 
(car  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  fait  &C 
de  plus  beau  fe  trouve  dans  la  Livrée 
de  Paris),  ceux-là,  dis-  je,  étant  au  fer- 
vice  de  quelque  jeune  Seigneur ,  font  or- 
dinairement pairs  &  compagnons  avec 
leurs  Maîtres.  Il  y  en  a  d'autres  qui  fonc 
gens  à  bonnes- fortunes^  &  fi  onen  croit 
la  Satire  ,  &  peut-être  les  apparences,  il 
y  a  des  Dames  de  la  première  qualité  qui 
ne  traitent  pas  toujours  leurs  Laquais  en 
Domeftiques.  Il  eft  vrai  qu'elles  les  tirent 
la  plupart  du  tems  de  la  Livrée,  &  pour 
les  approcher  de  leur  perfonne  elles  en 
font  des  Gardons  ou  Valets  de  chambre. 
Rien  n'eft  trop  beau  pour  ces  Favoris  de 
Vénus;  on  les  équipe  comme  des  Prin- 
ces, &  à  voir  un  de  ces  Laquais  fortu- 
nez ,  on  le  prendroit  aifëment  pour  un 
homme  de  conféquence.  Il  eft  vrai  qu'il 
y  en  a  qui  contrefont  l'homme  de  qua- 
lité on  ne  peut  pas  mieux ,  &  fouvent 
ils  ont  de  meilleures  manières  que  leurs 
Maîtres.  L'air  d*importance  &  de  Sei- 
gneur eft    aftèz    né  avec  le  François. 

D'autres 
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D'autres  joaiffent  delà  faveur  de  leurs  Pari  s. 
jeunes  Maures,  d'une  manière  Ci  peu  con- 
forme aux  ufages  ordinaires ,  qu'on  ne 
içait  qu'en  penfer;  6c  plusieurs  de  ces  Sei- 
gneurs, oubliant  ce  qu'ils fe  doivent  à  eux- 
mêmes  valeur  nom, font  des  parties  de 
iouper  avec  ces  gens,  oà  il  me  paroîc 
que  l'agrément  de  la  converfation  ne 
jçauroit  avoir  part.  Mais  tel  eft  l'efpric  de 
débauche  ,  qui  s'eft  emparé  de  la  plus 
grande  partie  de  la  jeuneCïè  de  la  Cour, 
îl  eft  vrai  que  cela  a  été  de  tout  tems. 

Ce  n'efl:  pas  que  l'excès  de  débauche 
foit  du  goût  de  la  Nation  i  au  contraircj, 
le  François  eft  né  vertueux ,  &  il  meure 
de  même:  heureux  s'il  peut  échaper  à 
quatre  ou  cinq  années  d'une  jeuneffc 
bouillante ,  &  furmonter  les  paffions  tu- 
multucufes  que  fa  grande  vivacité  allume 
dans  Ton  cœur ,  êc  qui  lui  font  commet- 
tre deschofes  à  vingt  ans,  qu'il  déteflc 
&  abhorre  à  trente  î  Je  foutiens  même 
que  la  plupart  des  François  ne  font  point 
vicieux  par  panchanr.  Le  Seigneur  l'eft 
infiniment  plus  que  le  gros  de  la  Nation  i 
de  c'eft  un  je  ne  fçai  quoi  qui  l'entraîne  , 
mauvaife  compagnie ,  mauvais  confeils^ 
il  croit  qu'il  eft  du  bel  air  dêtre  débau- 
ché ,  &  beaucoup  le  font  infiniment  plus 
par  la  langue  que  par  les  effets. 

E  2  l\ 
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Paris.         H  me  paroît  qu'il  n'en  eft  pas  demémc 
des  femmes,  (je  parle  de  celles  qui  ne 
font  pas  fort  étroitement  attachées  aux 
préceptes  de  la  vertu. ^  Elles  confervent 
toujours  un  extérieur  d^  bienfeance  ,  qui 
impofe  à  ceux  qui  ne  les  connoiflcnt  pas. 
Leur  difcours  même  ne  font  pas  licen- 
cieux ,  &c  Cl  elles  font  du  mal ,  c'eft  dans 
un  tête-à-tête.  Il  eft  certain  qu'on  rend 
peu  de  juftice  parmi  nous  aux  Dames 
Françoifes.  Beaucoup  de  nos  jeunes-gens 
qui  reviennent  de  Paris,  voulant  faire  les 
Petits-Maîtres,  en  font  des  récits  fi  def* 
avantageuXjque  la  plupart  des  Allemands, 
ÔC  furtout  nos  Dames  ,  penfent  le  con- 
traire de  ce  qu'elles  devroient  penfer.  La 
vertu  &  la  modeftie  régnent  ici  parmi  le 
Sexe , comme  ailleurs,  ôc  ces  Petits-Maî- 
tres qui  en  parlent  autrement,  ne  f^avent 
fbm  ent  pas  nommer  une  femme  de  qua- 
lité par  Ton  nom ,  &  ne  connoifTent  pas 
même  une  antichambre.   Certainement 
il  y  a  ici  des  femmes  de  qualité  qui  ont 
levé  le  mafque  ;  mais  leur  nombi*e  eft  fî 
petit  5  que  Ton  ne  doit  point  faire  retom-- 
ber  leur  mauvaife  conduite  fur  tout  le 
Beau-Sexe.  Je  vous  fuis  garant  qu'il  y  a 
ici  des  Dames  ,  belles ,  jeunes ,  Se  faites 
pour  charmer ,  êc  que  la  médifance  eft 
çbiigée  de  refpeder.  Il  me  paroît  que 

l'on 
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l'on  ne  fçauroic  en  demander  davantage.  Paris. 
Il  en  eft  de  même  des  jeunes-gens ,  le 
plus  grand  nombre  cft  très-débauché  > 
mais  il  s'en  trouve  qui  ont  confervé  le 
frein  de  la  modeftie.  Un  La  Tri  mouille, 
un  Ltfxemhourg ,  un  Bouflers  y.  6c  plu- 
sieurs autres  peuvent  fervir  d'exemples  à 
notre  Jeunelîè,  qui  peut-être  vaudroit 
moins  que  la  JeuneflTe  Françoife,  fi  elle 
entroit  aufïi  jeune  dans  le  monde  ,  ôc 
qu'elle  fe  trouvât  dans  le  centre  de  la  joye 
&  desplaifirs.  Mais  je  m'aperçois  qu'a u- 
lieu  d'une  Lettre  j'écris  un  FaBum,  Je 
laide  là  mon  Plaidoyer  >  &  je  croi  ma 
Lettre  afTez  longue  pour  pouvoir  la  ter- 
miner. J^  fuis  entièrement  à  vous. 

A  Paris  ce  iz.  de  May  ijja. 


JgJ*.Ê>^S>'«>>fô>>Êï^g>^V^^^S^HS?'^ 


LE  T  T  RE    XLIIL 

Monsieur^ 

J'Etois  fort  embaraffé ,  il  y  a  quelque 
tems ,  de  ce  qui  pourroit  faire  oublies 
aux  François  le  P.  Girard ,  la  Cadiert ,  8>t 
le  prétendu  Bienheureux  Paris.  J'apré- 
hendôis  que  ces  deux  fu  jets  ne  fulTent  en- 

£  3  core 


fôi         Lettres. 
P  A  m  s,    Gorç  iong-tems  la  matière  des  coaver^- 
tions  y  mais  je  me  fuis  trompé.  Tout  cela 
cft  oublié  ,  &  il  y  a  bien  d'autre  chofe  fur 
îe  rapis«' 

L'Archevêque  de  Paris  s'eft  avifë  de 
faire  publier  un  Mandement ,  par  lequel 
il  défend  un  certain  Imprimé  intitulé 
Nouvelles  Ecclcfaftiqpies,  Le  Parlement 
ëe  Paris  a  pris  la  mouche  ,  &:  a  donné 
un  Arrêt  qui  condamne  le  Mandement 
de  l'Archevêque.  La  Cour  a  pris  le 
parti  du  Prélat ,  &  a  cafTé  tout  ce  qu'a 
fait  le  Parlement.  Celui-ci  a  prétendu 
maintenir  fes  Privilèges  ,  qu'il  ne  tient 
pourtant  que  de  la  bonté  des  Rois ,  il  a 
cède  de  s'a(Tèmbler,  &  il  a  falu  des  or- 
dres réitérez  du  Roi  pour  lui  faire  re- 
prendre fes  fondions.  Cependant  les 
jivoc^ts  &  les  Procureurs  fe  font  avifea 
de  foûtenir  le  Parlement ,  &  prétendent 
ne  point  plaider  avant  que  le  Roi  aie 
rendu  juftice  au  Parlement ,  (  c'eft  le 
terme  dont  ils  fe  fervent)  eu  lui  con- 
fervant  la  poffeiïîon  des  Appels  comme 
d'abus ,  qu'il  a  à  la  vérité  depuis  plu- 
iîeurs  fiécles,  &  qui  fait  le  fujet  des 
conteftations  préfentes.  Le  Parlement 
dit  qu'il  eft  d'autant  plus  en  droit  de 
foûrenir  cette  ancienne  prérogative  ,  que 
fa  confcicnce  &  le  bien  de  l'Etat  auquel 

il 
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il  eft  prépofé  l'y  engagent:  Car  quel- Paris* 
les  conféquences,  dit-il,  ne  réfulteroient 
point ,  fi  l'on  autorifoit  le  Mandement  de 
l'Archevêque  ?  Le  Pape  ôc  les  Evêques 
infenfiblement  s'attribueroient  le  droit 
qu'ils  prétendent  avoir    de   prononcer 
des  Excommunications  pour  des  caufes 
très-légères  ,  &  même  de  mettre  le  Rot 
en  Interdit ,  &  d'ufurper  ainfi  un  Droit 
temporel  defpotique  ,  à  l'ombre  de  leur 
Pouvoir  fpirituel  j  ce  qu'il  prétend  être 
abfolument  contraire  aux  Libertez  de  cet- 
te Eglife ,  félon  lefquelles  il  fuffit  qu'en 
pareil  cas  le  Parlement  ait  flétri  &  con^ 
damné  ces    Nouvelles   Fccle/lafti^ues, 
comme  il  a  déjà  fait  depuis  long-tems.. 
Voilà  en  gros  la  fituatîon  des  ^iïz\:tz^ 
Ôc  les  raifons  qu'allègue  le  Parlemenc 
pour  le  maintien  de  fes  Droits  5  qu'il  far- 
cit d'une  infinité  de  grands  mots ,  com- 
me  de  motifs  de  confcience ,  de  Libériez^ 
de  l' Eglife  Gallicane  y  ôc  de  mille  expreC- 
fions  femblables,  dont  les  Crocheteurs 
mêmes  vous  étourdî(ïènt  les  oreilles  en 
partant  dans  les  rues.  Les  Dames  mêmes 
ont  oublié  pour  un  tcms  tout  jargon  de 
parure  ,  pour  ne  parler  que  ce  langage- 
là;  &c  telle  ne  s'entretenoit  que  de  Fom- 
fons  ^  àQ  Cornettes ,  (\m   aujourd'hui 
parle  en  Avocat ,  foûtient  les  Libertés. 

E  4         Gallica» 


I04  Lettres 

Gallicanes ,  détruit  PEglife  ,  &  envoyé 
le  Sacré  Collège  ôc  les  Evè^ues  aux  Galè- 
res. Enfin  5  je  ne  puis  vous  exprimer 
jufqu'à  quel  point  le  François  eft  ridicule 
dans  ces  circonftances.  Avide  de  toute 
nouveauté  ^  bonne  ou  mauvaife  ,  il  les 
faifit  aveuglement  :  ce  qui  confirme  Tin^ 
conilaîicc  de  la  Nation,  qui  cfl  telle , 
4^ue  fi  par  bizarrerie  onalloit  lui  prêcher 
le  Mahométifme,  je  croi  qu'elle  l'em- 
braflèroit  avec  cett€  légèreté  qui  lui  eft  fi 
ordinaire. 

Voici ,  mon  cher  Ami ,  une  Pièce  de 
Poëfie ,  qui  fans  doute  vous  fera  plaifir , 
&  que  j'ai  trouvée  bonne^  Elle  roule  fur 
la  Tranquillité  Chrétienne.  Si  je  puis 
encore ,  avant  mon  départ  d'ici ,  amat 
fer  quelque  chofe  de  nouveau ,  je  ne 
«nanquerai  pas  de  vous  l'envoyer.  Je  fou- 
pai  dernièrement  dans  un  endroit  avec 
Mr.  de  Voltaire  Se  un  autre  Poëte  ;  ce 
dernier  nous  récita  une  Pièce  foçt  jolie , 
qu'il  ne  voulut  pas  nous  communiquer, 
fous  prétexte  qu'elle  et  oit  imparfaite  ; 
mais  il  me  l'a  cependant  promife.  Quand 
jp  l'aurai  ;,  je  vous  l'envoyerai. 


TRAN^ 
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Pari*. 

TRANQ^U  ILL  I  TF 

CHRÉTIENNE 
Sur  les  Diiputes  du  tems. 

flein  d^ ignorance  (èf  de  tnlferes^ 
Tourquoi ,  Mortel  andacieux  , 
VeHX-tH  fur  de  profonds  Mjjie^ss 
farter  un  œil  trop  curieux  ? 
Toi ,  pour  qui  toute  la  Nature 
Ne  paroît  qu'un  Bnigme  ohfcure  ^. 
Tu  fondes  les  Divins  Décrets  S 
Tu  crois  que  ton  foihle  génie. 
De  V intelligence  infinie 
"pourra  dévoiler  les  fecrets  ? 

Crains  les  ténèbres  refpeciahles^  .  ^ 

OÙ  Dieu  cache  fa  Majefié, 

De  fesdejfeins  impénétrables 

^i  peut  percer  l'obfcurité  ?• 

Mefurc  la  vafle  étendue 

De  ces  Globes  qu*cjfre  à  la  VfH 

Vn  tems  ferein  ^  lumineux» 

Mais  arrêtes  ici  ton  audace  ,  i 

Tu  ne  peux  voir  que  la  furfac$ 

JDe  es  Théâtre  merveilleux, 

E  j  Ou 


îo6         Lettres 

P  A  K  I  s.        où  t'emporte  l' ardeur  extrême 

De  ton:  comprendre  &  de  tout  voirj 
Th  ne  te  cmnois  pas  toi-même  « 
VEfprit  échorpe  afin  ff avoir  ■ 
Et  la  Kaifin-  impérieufi 
De  la  Grâce  viètorieufe 
Veut  pénétrer  la  profondeur  ! 
Taul  3  tout  rempli  de  fa  lumière  ^^ 
Nous  aprend  quelle  e(i  la  tnaniers. 
Dont  elle  agit  fur  notre  cœur. 

Je  fens  en  moi  que  la  Nature. 
Veut  établir  ma  Liberté  > 
Ellefe  plaint ,  elle  murmure  , 
S}uand  fon  pouvoir  eji  difputé„ 
Mais  fi  j^interroge  mon  Ame, 
Comment  une  célefie  jlâme 
La  fait  agir ,  la  fait  mouvoir  5 
Je  crains  que  cette  Ame  hautains 
Ne  donne  à  la  puijfance  humaine  ^ 
Ce  qui  vient  du  Divin  'pouvoir. 

Surpris  de  l'intervalle  immenfe 
^*on  voit  de  V homme  au  Créateur  ^ 
Si  je  n'admets  une  Puijfance 
§lui  concourt  avec  fin  Auteur  ^, 
Ce  nef  plus  pour  moi  quun  vain  titre  ,. 
§liie  le  franc  ,  que  le  libre  Arbitre , 
€iue  ma  raifon  fiait  tant  vanter  : 
Je  ne  connois  plus  de  Juflice  , 
€lui  réco'mpenfe  ^  qui  punijjfi 
Ce  qui  ne  peut  rien  mériter. 


Ainfl 
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Ainfi  mon  Ame  efi  fufpenduë 
"ZntYe  les  fenîimens  divers  : 
TartoHt  okje  porte  ma  vue  , 
Je  vois  des  abîmes  ouverts. 
Tour  megAranîir  du  naufrage  ^ 
Je  n'ofe  quitter  le  rivage  ; 
ta  crainte  ajfure  mon  repos. 
Combien. ,  da^zs  cette  Mîr  profende  , 
'Flottant  à  lormerci  de  l'onde  s 
Se  perdent  an  milieu  de  s  flot  s  ? 

"De  tant  de  difputes  fameufes-. 

Où  nous  embarque  notre  orgueil  ^ 

TUyoni  les  routes  danger eufe s  : 

L'Hotnme  à  lui-même  eji  un  écueiL 
Dans  le  petit  monde  fenfible ,  - 
^fl  un  Dédale  imperceptible  , 
Do7it  nous  ignorons  les  détours^ 
I^a  Toi  de  notre  fort  décide  : 
1.11e  tient  le  fd  qui  nom  guide  • 
Sans  elle  mus  errons  toujours^ 

Heureux  le  cœurfimple  ^  dociU, 
§lui  fans  raifonner  fur  la  Foi , 
KefpeBe  dans  nos  Saints  Conciles^ 
Le  Sacré  dépôt  de  la  Foi  i 
Ne  franchisant  point  la  barrière , 
fiue  le  Père  de  la  lumière 
Métaux  vains  efforts  de  Veffrît  l 
Acpioi  nosfoms  doivent- ils  tendre? 


P  A  RIS. 


loS  Lettres 

Par.  1.3,       Efi-ce à  pratiquer t  ou  coml>rendrs 
C$  ^uele  Ciel  nous  âpre  fer  it? 

TLalffom  la  pig'ejfe  éternelîh 
Difpofer  des  cœurs  à  [on  gréé, 
il  fujfit  à  t* homme  fidèle 
€^e  par  lui  Dieufoif  adoré. 
^*impûrte  à  ces  Docieurs  habiles 
€^s  par  des  raifons  trop  fuhtiles 
Un  Syftéme [oit  co?/ibaitu  ? 
€)ue  produit  leur  haute  fcience. 
Si  Dieu  ne  met  dans  la  balance 
€iue  l'innocence  ^  la  vertu  t 

Il  feroît  à  fcuhaiter  que  tous  les  Fran- 
çois cufTent  la  même  tranquiliité  Chré- 
tienne; ils  ne  fe  déchireroienr  pas  com- 
me ils  font  5  &  ils  ne  feroient  pas  le  fcan- 
dale  deTEurope.  Mais  la  chofe  eft  aHée. 
trop  loin^ôc  je  ne  prévois  pas  qu'elle  puifle 
être  terminée.  Ce  fera  toujours  un  Ver  qui 
rongera  la  France  ,  &  un  fujet  de  divi'» 
fion  entre  la  Cour  èc  le  Parlement. 

La  Cour  vient  depuis  quelques  jours 
d'exiler  l'Abbé  ?;^c^/7f  ^Confeilier  au  Par- 
lement. C'éîoit  le  BroHJfel  an  itms  i  6c 
je  croi  qu'il  fèroit  charmé  de  faire  revi- 
vre  les  anciennes  barricades  qui  furent 
faites  pendant  la  Minorité  de  Lofds  XIVl 
après  que  la  Reine  mère  ^mc  à'A^tri^ 

çh6 
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ths  eût  fait  anêcer  le  même  BroHj[el.    Paris. 
Mais  jufqu'à  préfènc  ii  ne  parok  pas  que 
l'on  fafTe  tant  de  bruit  pour  PAbbé  Pu>- 
celle  3  quL  en  fai/bit  ccpendanc  beaucoup 
au  Pariemenr.    Il  y  parloic  comme  un 
Ange  3.6c  cou:  le  monde  difoit  qu'il  dé- 
fendoit ,  on  ne  peut  pas  mieux  ,  les  Lr- 
bertez  de  TEglife  Gallicaneo  Je  crains 
bien  pourtant  qu'il  ne  fçaura  pas  défenr 
dre  fa  propre  liberté  ^  &  je  fuis  bien 
trompe  s'il  meur-t  fans  avoir  logé  à  Fin- 
cenms  ou  à  la  Bafiilk,   Le  Parlement  (e 
donne  de  grands  mouvemTens  pour  fon 
rappel  ;  il  ne  veut  rien  faire  avant  que 
ce  cher  Confrère  ne  Tui  foit  rendu.  En 
attendant ,  rien  ne  fe  fait ,  de  \ts  Particu- 
liers en  fouffrent  5  &  ct$  mêmes  Con* 
feillers  qui  /e  font  un  cas  deconfcience 
d'enregiftrer  un  Edit  du  Roi  qui  donne 
atteinte  aux  anciens  Privilèges  du  Parle-» 
ment,  nesî'en  font  point  de  faire  languit 
la  veuv-e  ôc  Porphelin  après  la  fin  d'ua 
Procès  fufpendu  pendant  ces  divilîons  do«^ 
cieftiques.  En  vérité  ,  je  ne  puis  qu*ad-=^ 
mirer  la  bonté  du  Roi ,  6<:  la  modération, 
du  Cardinal  de  Fleary,   Mr.  le  Régens 
&  le  Cardinal  i)//^m  n'auroicnc  pas  eu 
tant  de  patience.  Le  premier  envoya  le 
Parlement  2^  Pont oi fi  ,  6c  fit  arrêter  65. 
txilcr    des  Gonfeillers.  pour  un  fujec 

moins 
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PAR î  s.  moins  grave,  Ôc  lorfque  le  Parlement  s'op- 
poioir  aux  changemens  des  Monnoyes, 
quiintéref^pient  véritablement  la  fortune 
de  tous  les  François,  Jufqu'à  préfènc , 
les  Repréfentarions  du  Parlement  n'ont 
point  produit  le  retour  de  l'Abbé  Puce  lie  ; 
ëc  je  croi  que  le  Premîer-Préfident  fera 
encore  plus  d'un  voyage  à  Compiegne ,  oi 
le  Roi  ell  depuis  quelque-tems  ^, 

On  vient  de  faire  un  Couplet  fur  l'exil 
de  l'Abbé  :  je  ne  me  fouvicns  point  da 
commencement  y  mais  voici  comme  il 
iinit  : 

^^us  de  bonnes  gens  vont  pîeitrer\ 

6)ue  de  ûlles  "vont  crier , 

RendeXjnoHs 'Pucelle  ^  ogai^_ 

'£.end€x,~nom  Fucelle  î 

Convenez  que  les  François  font  heu- 
îreux*  Ils  trouvent  matière  à  fe  divertir 
de  tout.  Tout  eft  fujec  de  Chanfon  pour 
eux,  &  je  mefouviens  d'avoir  ouï  chan- 
ter la  pefte  qui  étoit  en  Provence  en; 
3  72c.  Au  refte  ,  tous  ces  grabuges  qui 
font  entre  la  Cour  &  le  Parlement ,  onc 
fait  oublier  abfolamem  le  Bienheureux 

Pari  Si 

**>  [  Ce  célèbre  Coniéillcr  a.  été  rendu  aux  infta»- 
acs  prières  de  fes  Confrères  ,  pco  de  tems  après  ,  8ff 
il  a  mé^rité  les  éloges  du  Miniftis  même  ,  commfe  dç 
îowse  la  îian&e.  J 
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Bans.  Il  eil  .vrai  qu'il  commençoic  d'ê-  P  a  r  v  s. 
tre  hors  de  mode  ^  depuis  que  ia  Cour 
avoit  fait  fermer  ie  Cimetière  de  St.  Me- 
dard  où- il  e(l  enterré.  Si  l'on  eût  pris  ce 
parti  d'abord .  on  auroit  prévenu  bien  des 
fcandales.  Je  fuis  bien  fâché  de  ne  pou- 
voir être  témoin  de  la  fin  de  ceci  ;  mes 
altaircs  m'appellent  en  Allemagne,  &  je 
compte  de  partir  au  premier  jour  :  ainfi , 


lie  m'écrivez  plus. 


Je  vis,  il  y  a  deux  jours,  honnir  les 
appas  d'une  jeune  Dame  ,^  qui  fut  fore 

mortifiée.  G'étoii  la  Marquife  deR 

Dame  du  Palais.  Elle  eu:,  dans  l'ulagç 
depuis  long-tems  de  mettre  très-bizarre- 
ment beaucoup  de  blanc  5  de  rodge  ôc 
de  mouches.  Ce  jour-là  elle  5'éroit  fur- 
paiTée,  Elle  éroit  venue  au  Jardin  des 
Tuilleries  pour  s'y  faire  admirer  j  car  on 
dit  qu'elle  cft  fort  coquette  ;  maïs  elle  fut- 
huée  par  quantité  de  Petits  Maîtres  qui  la 
fui  virent,  Ôc  qui  attroupèrent  tout  le  mon- 
de après  elle;  deforre  que  la  pauvre  Da- 
me prit  le  parti  de  fe  retirer.  Comme 
elle  fut  obligée  d'attendre  fon  carrofifè;, 
les  Laqu'iis  Petits- Maîtres  la  huèrent  en- 
core beaucoup»  Je  n'ai  de  ma  vie  vu  une 
femme  plus  humiliée. 

Le  même  foir  je  foupaî  avec  îe  Mar- 
quis de  Z Je  ne  Pavois  jamais 

vu  i 
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Par  I  s,  vu  :  une  Dame  m'apprit  qu'il  devoir  fu- 
fortune  à  une  vieille  femme.  Car  quoi- 
qu'il fut  homme  de  naiiîance ,  comme  il 
ctoic  cadet ,  iln'étoit  point  riche.  A  l'âge 
de  vingt  ans  il  plut  à  Madame  la  Mar- 
quife  de  Z/  .  .  . .  ..qui  en  avoit  foixante 

éc  dix.  Elle  lui  propofa  de  l'époufer.  Ls 
Marquis ,  pourlors  Chevalier  ,  ne  fe  fit 
pas  beaucoup  prier.  Il  étoit  d'une  très- 
jolie  figure  ;  mais  il  n'ofbit  Ce  flatter  ds 
trouve!'  une  jeune  femme  qui  eût  cent- 
cinquante  mille  livres  de  rente  ,  comms 
avoit  la  Marquile,  En  revenant  de  St^Snl^ 
pice  où  les  deux  amans  furent  mariez ,  la 
Marquife  conduifit  Ton  épouxchezelle,6c 
Tayantmené  dans  un  appartement  .-^^i; 
n  en  aurez,  cjuc  labeur ^  Monfienr  ^  lui  dit^^ 
elle.  Ne  vous  imaginez, pas  c^ueje  vous  aye. 
époufé  Pour  la  bagatelle.  Voici  votre  avar*- 
tement  ;  le,  mien  efi  de  l^ autre  caté :  vous, 
coucherezici  y  je  coucherai  dans  ma  cham^ 
hre.  J'aivoulu  vous  faire  du  bien  yparce-^ 
^e  vous  m  avez,  paru  un  jeune -homme  de 
me'rite.  Jenai  -pu  le  faire  fans  vousépoU' 
fer  5  ^  j'ai  mieux  aimé  qu^on  dife  que  je. 
fuis  une  vieille  folle  qui  a  épouféunjeune-^ 
homme ,  que  dedonner  lieu  de  dire  que  je. 
vous  entretiens.  lleflplushonnorablepouY^ 
vous  Qj-^  pour  moi  d'être  mariez.  ;je  pour» 
^        tai  vQHs  fairtoHtmî  dff  kim  qti^je  voH'^ 

drai:i 
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drai  y  fan  s  que  le  F  Mie  pnijfe  y  trouver^  a  r  i  s. 
k  redire.»  Je  fuis  réfolne  de  le  faire  ,  Qr 
commeje  n'ai  point  de  Parens^vopts-ponvex. 
compter  que  tout  ce  qnejai  fera  un  jour  k 
vans.  Je  ne  vous  demande  pour  tonte  re- 
connoijfançe,  qn'unpeu  départ  dans  votre 
efiime  >  &j:e  fuis  perfuadee  que  vous  êtes 
trop  honnit e -homme  vopir  n  avoir  pas  de 
bonnes  manières  pour  moi  Jugez  de  la  fur- 
prife  du  Marquis  à  un  difcoursiî  peu  ac- 
tendu.  Il  voulut  fe  jetcer  aux  pieds  de  fa 
femme,  &  lui  donner  des  marques  de  la 
plus  vive  tendrefTe  ;  mais  elle  le  repouG 
fant  :  Point  de  ces  chofes  extraordinaires  , 
Ji<[onfeur\\nà\t'é\ey  vivons  en  amis ,  tout 
le  refte  efifuperflu,_  Enfin  elle  lui  fie  con* 
Xioître  5  q^u'abfoiument  elle  vouloit  qu'il 
ne  pensât  jamais  qu'elle  fût  fa  femme.  Le 
Marquis  fut  obligé  de  s'y  conformer  j  ils 
onc  vécu  ainfi  en  parfaite  intelligence  pen- 
dant fept  ans ,  la  Dame  eft  morte ,  &  a 
laiflTé  fonmari  fon  héritier  univcrfel. 

Les  bonnes  fortunes  font  pour  les  jeu.- 
nes>gens.  J'avois  ici  des  engagemens ,  à 
rage  de  vingt- deux  ans  ^avec  une  Vieille 
qui  n'écoit  pas  tout-àfait  fi  defintéref- 

(ec  que  Madame  la  Marquife  àt  L 

Elle  me  faifoitdu  bien  ;  mais  elle  m'obli- 
geoit  à  beaucoup  de  reccnnoiflance.  La 
Pâme  avoit  quarante  ans  plus  que  moi  ; 
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Paris,  les  mouches  ,  le  rouge  ,  &  le  blanc  re- 
nouvelloieni  journellement  Tes  attraits.  Il 
falioit  avoir  vingt-deux  ans^commemoi, 
pour  n'être  point  épouvanté  de  Tes  char- 
mes, Quaçrevingt  mille  livres  de  rente 
que  j'envifageois  ,  me  faifoient  prendre 
pour  naturel  ce  qui  n^étoit  qu'emprunté';. 
Ôc  je  ne  fçai  fî  je  n'aurois  pas  juré  que 
ma  furannée  Maîtrefîe  n'avoir  que  quin- 
ze ans.  Nous  avons  vécuenfemble  pen- 
dant deux  ans ,  avec  beaucoup  d'atten- 
tion l'un  pour  l'autre.  La  Dame  avoit 
deux  fils  5  qui  pouvoient  être  mes  pères  j 
cependant  elle  ne  defefpéroit  pas  de 
pouvoir  avoir  encore  lignée.  Elle  me  pro- 
pofa  le  mariage  :  j'y  confentis.  Mrs.  mes 
beaux-iîls  futurs  furent  avertis,  jenefçai 
par  qui  5  où  j'en  étois  avec  leur  mère. 
Ils  vinrent  fe  jetter  à  les  pieds  ,  &  la 
conjurèrent  de  ne  leur  point  faire  le  tortj 
à  eux  &  à  leurs  enfans  ,  (  car  ils  étoienc 
mariez  )  de  m'époufer.  Ma  Ptomife  fut 
ébranlée;  je  furvins  dans  le  tems  qu^elle 
alloit  promettre  à  fès  fils  ce  qu'ils  deman- 
doient.  Ma  préfence  la  raflTura  ,  &  je  la 
fis  triompher  de  fa  foiblefïè. 

Cependant  les  fils  firent  jouer  un  ren- 
fort qui  ne  leur  fut  pas  inutile.  Leurm^re 
ëtoit  coquette  ;  mais  elle  éoit  dévote , 
êc  elle  dcnnoit  à  Dieu  le  tems  qu'elle 

ïï'éiok 
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n'étoit  pas  avec  moi  ou  à  fa  toilette.  Les  ^  -^  i^  i  ^' 
fils  lui  détachèrent  un  Prêtre  de  St.  Sul- 
pice.  Le  faint  homme  prit  Ton  tems 
que  je  n'étois  pas  au  logis.  Je  n'avois 
pas  prévu  le  coup, fans  qaoi,  leSuififèSc 
tous  les  Domeftiques  étant  mes  créata- 
tes ,  ilm'auroit  été  aifé  de  lui  empêcher 
l'entrée  de  la  maifon.  il  s'acquitta  (ibiea 
de  fa  commiffion  ,  qu'il  obtint  que  le 
Contrat  de  mdiriage  qui  devoit  être  figné 
le  lenderiiaÎD  >  ne  le  feroit  que  dans  trois 
mois.  J'appris  cette  nouvelle  fans  beau^ 
coup  de  chagrin ,  &  f  avoue  que  ma  pré- 
fomption  écoit  telle ,  que  je  ne  croyois 
pas  que  la  Dame  pût  m'échaper.  Au  por- 
trait que  je  vous  ai  fait  de  ma  Belle,  vous 
jugez  bien  que  je  n'étois  pas  fort  amou'» 
reux.Le  fcrupuleque  lui  avoit  fait  naître 
k  Prêtre  de  S.  Sulpice,ne  la  faifoit  point 
changer  de  manières  à  mon  égard.  Nous 
vivions  toujours  fort  unis  enfemble  :  ce- 
pendant je  n'^ofois  pas  parler  de  m'a(îù- 
rer  queîquechofe.  On  me  faifoit  de  gros 
préfens  ,  je  les  difîipois  à  mefure  que  je 
iesrecevois.  Parler  de  Teftament  à  une 
Amante  de  foixante  Se  deux  ans ,  c'étoit 
une  étrange  manière  de  faire  l'amour  , 
&  le  moyen  de  tout  perdre. 

Ce  malheur  m'arriva  cependant ,  lors- 
que j'y  penfûis  le  moins.    J'entrai  un 

maûa 
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Pàrï^s.  marin  dans  la  chambre  de  ma  Belle  :  je  la- 
trouvai  à  fa  toilette.  Elle  fè  p  îaignit  d'un 
grand  mal  de  tite  ,  ôc  me  dit  qu'elle  fe 
trouvoit  fort  embarafTée  j  qu'elle  avoix 
prié  du  monde  à.dîner,  mais  qu*eîlen'é- 
toit  pas  en  état  de  leur  tenir  compagnie:. 
Elle  me  pria  de  faire  les  honneurs  de  la 
maifoD.  J^  lui  confeillai  de  faire  dire  à 
ceux  qu'elle  avoit  invitez,  qu'elle  fe  troa- 
voic  mai,  &  qu'elle  ka  prioit  de  reme> 
tre  la  partie  à  un  autre  jour.  Elle  y  con- 
feniitx  Je  fortis ,  en  lui  promettant  de 
retourner  pour  dîner  avec  elle.  Je  fus 
faire  ma  tournée.  En  rentrant  ,  je  la 
trouvai  parée  plus  qu'à  l'ordinaire.  Elle 
me  dit  que  fon  mal  de  tête  s'étant  diiîipé 
après  avoir  pris  du.  CaflFé,  elle  s-'étoit  ajuf- 
tée  pour  me  plaire.  Nous  dîncanes  enfcm'- 
ble  :  elle  mangea  très-peu ,  &  recommen- 
ça bien-toc  à  fe  plaindre.  Je  la  fis  mettre 
fur  fon  lit,  &  m'étant  artisà  côté  d'elle  , 
je  pris  un  Livre  pour  lirejufqu'à  ce  qu'el- 
fe pût  prendre  du  repos.  Tout  d'un  coup 
je  me  fentis  faifir  la  main.  Je  me  tour*- 
nai  vcrsic  lit ,  &  ie  vis  ma  Promife  expîf 
Ker  en  me  ferrant  la  main.  J  appellaidu 
monde  ;  on  vint  ;  Chirurgiens  de  Méde- 
cins arrivèrent.  On  la  faigna  j  mais  tout 
fut  inutile  :  On  ne  voit -pas  deux  fois  le  ri^ 
vage  des  morts,. 

Cet 
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Cet  accident  me  frappa  tellement,  q«e  P  a  r  i  î, 
je  ne  penfai  pas  même  k  mettre  mes  ef- 
fets à  couvert.  Je  paflTai  dans  ma  cham^ 
bre,  &  à  peine  y  avois-je  été  quelques 
momens  ,  qu'on  me  dit  qu'un  des  fils 
de  la  défunte  étoit  là  avec  un  Commit 
faire  pour  mettre  le  Scellé  fur  tout.  Je 
ne  m'y  oppofai  nullement,  &  de  bonne» 
foi  je  n'avois  aucun  droit  de  le  faire. 
Mais  ma  bonté  ne  fèrvit  qu'à  rendre  le 
fils  plus  fier  :  il  vint  jufques  dans  mon 
-appartement,  pour  mettre  le  Scellé  fur  les 
chofes  qui  m'appartenoient;  Je  lui  dis 
que  s*il  ne  fe  retiroit  je  le  ferois  mettre 
dehors  par  mes  gens ,  &  ceux  de  la  dé- 
funte qui  m'étoient  tous  affe6fcionnez.Sur 
ces  entrefaites  feu  Mr.  de  NI,,,.  Con- 
feiller  au  Parlement ,  qui  étoit  fort  de 
mes  Amis ,  vint  pour  me  voir  :  il  me 
confeilla  de  déloger  le  plus  vite  que  je 
pourrois  ,  &  de  faire  emporter  au-plûtôc 
ce  qui  m'appartenoit.  Il  m'offrit  fa  mai- 
(on  pour  y  retirer  mes  meubles  ôc  mes 
effets.  J'acceptai  l'ofFie ,  &  tout  fut  em- 
porté en  peu  d'heures.  Les  fils  ont  vou- 
lu depuis  m'intentcr  un  procès  j  mais 
comme  ils  n'avoîent  aucune  preuve  de 
ce  que  j'étois  refté  redevable  à  leur  me« 
le ,  ils  n'ofcrent  entreprendre  de  me  cha- 
griner. Si  j'avpis  été  alors  de  Thumeut 
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Pu  Ais>  (Jqj^,;  je  fuis  aujourd'hui,  j'aurois  été  plus 
long-icais  (enîible  à  la  perte  que  je  fai- 
fols  ;  car  outre  une  bonne  Amie ,  chofè 
rare  Se  pîrëcieufe ,  je  perdois  refpérance 
d'une  forrane  brillante-. 

Je  ne  fçai  comment  j'ai  été  vous  rap- 
peller  mes  anciennes  avantures.  C'eil 
une  dcmangeaifon  de  caufer,  Se  cela  m'efl 
plus  permis  avec  vous  qu'avec  un  autre. 
Adieu  3  mon  cher.  Vous  n'aurez  plus 
rien  de  moi  fur  ce  Pays-ci,  car  je  me  pré-» 
çare  à  le  quitter  au  premier  jour. 

A  Paris  le  2S.  Mai  1732, 

LETTRE    XLIV. 

Monsieur. 

EN  fortant de  Paris ,  j'ai fuivik  pav^ 
julqu'à  Chantilcy,  qui  peut  paf- 
T  îx  X  i".  fer  pour  le  plus  beau  Cliâteaû  du  Royau- 
fïï€ ,  depuis  les  grandes  augriientations 
qui  y  ont  été  faites  par  Mr.  le  Duc  qui 
en  eft  Seigneur.  La  Forêt  de  Chantilly 
eft  tout  ce  que  TArt  &  la  Nature  ont 
formé  de  plus  beau.  Le  Château  eft  ma- 
gnifique ,   les  Ecuries  fuperbes  ,  &  1« 

Parc 
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Parc  CÙ.  orné  des  plus  belles  eaux  du  Chan- 
mondc,  Louis  Xlf^.  a  toujours  fort  (bu-  t  i  l  l  y. 
haité  d*avoi:r  cecce  maifon.  Il  demanda 
à  l'acheter  de  feu  Mr.  le  Prince.  Celui- 
ci  lui  répondit  qu'il  étoic  le  maître  5 
mais  que  dès  ce  moment  il  le  fupplioic 
de  Ten  faire  Concierge.  Le  Roi  comprit 
que  c'étoit  à  regret  que  Mr.  le  Prince  lui 
cédoit  cette  maifon  ,  &  n'en  parla  plus» 
Mr.  le  Duc  de  Bourbon ,  qui  eft  affu- 
tément  le  plus  riche  Prince  (  fans  êtro 
Souverain)  qui  foit en  Europe ,  demeu- 
re beaucoup  à  Chantillj  depuis  qu'il  n'efî: 
plus  chargé  du  Miniftére.  Il  y  a  toujours 
une  très-nombreufe  Cour  ,  &  il  y  vit 
plutôt  en  Roi  qu'en  Prince  du  Sang. 

Après  m  être  bien  promené  à  Chant iU 
ly  y  j  ai  été  coucher  à  Sentis  ,  &  le  len- 
demain Je  fuis  arrivé  de  bonne  heure  à 
Cambray  5  Ville  célèbre  par  plusieurs  Cambrav 
endroits ,  mais  dont  la  beauté  ne  répond 
point  à  la  réputation.  Cambray ^  Capitale 
du  Cambrejîs ,  étoit  autrefois  une  Ville 
Impériale,  &{bn  Archevêque  étoit  Sou- 
verain &  Prince  de  TEmpire.  La  France 
s^étant  emparée  de  Cambray ,  il  ne  refte 
plus  à  l'Archevêque ,  de  tant  de  belles 
prérogatives,  que  le  vain  titre  de  Prin- 
ce de  l'Empire  qu'il  continue  toujours  do 
prendre ,  bien  qu'il  n'ait  plus  de  voix  ni 

de 
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CAMSRAir^e  féance  à  la  Diète.  Depuis  171 2.  que 
|e  vins  pour  la  première  fois  en  France^ 
TEglifè  de  Camhray  a  €u  quatre  Arche- 
vêques. Je  trouvai  alors  le  Siège  occupé 
par^L^îHuftre  François  de  Salignac  de  la 
Agathe  Fenelon ,  Précepteur  de  feu  Mr.  le 
Duc  de  Bourgogne  père  de  Louis  XF.  Il 
eut  pour  SMCceiïèut  Jean  d'£jlrees  ;  mais 
celui-ci  mourut  avant  que  d'avoir  pris 
pofTeiîion  de  l'Archevêché.  Le  célèbre 
Cardinal  Dubois  lui  fucccda  :  il  jouit  peu 
de  cette  Dignité,  étant  mort  à  Verfailhi 
îe  10.  d'Août  1723.  L'Abbé  de  St.  AU 
hin  ,  fils-naturel  de  Mr.  le  Duc  d'Or- 
leans  Régent  ,f  at  nommé  Archevêque  de 
Camhray ,  dans  un  âge  où  il  eut  bcfoia 
des  Difpenfes  de  Rome  pour  pouvoir 
occuper  cette  Dignité. 

Je  croi  qu'il  n'efl  pas  hors  de  propos 
-que  je  m'arrête  un  moment  for  le  Car- 
dinal Dubois,  Peut-être  ne  ferez  -  vous 
pas  fâché  d'en  apprendre  quelques  parti* 
cularitez.  Voici  avant  toutes  chofes  les 
Titres  qu'il  portoit  :  Guillaume  Cardinal 
■Dubois,  Prêtre jArchevecjuc  DucdcCam-* 
hraj ,  Prince  du  Saint  E?npire,  Comte  du> 
Cambrées ,  Abbé  de  Saint-Juft  de  Nogent 
fous  Coujfy  3  de  Bom'gueily  d'Airvaux ,  de 
Cercamf ,  de  Bergue-Saint-Fïnac ,  c^  de 
Saint  B&rûn  de  Saint-  Orner ;Prin€ipalx^ 
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Tremier- Mlniftre ,  &  Secrétaire  d'Etat ,  Cambîiav 
ayant  le  Département  de^ Affaires  Etran-^ 
gères  ;  Grand  -  Maître  ^  Sur  intendants- 
Général  des  Courier  s  ,  poftes  ç^  Relais  de 
France^r un  des  Quarante  de  V  Acadérnie 
Françoife ,  ^  de  celles  des  Belles-Lettresi 
Elu  far  les  Prélats  c^  autres  Députez,  à 
VAjf emblée  Générale  du  Cierge  de  France, 
pour  en  être  Premier-  Préfident » 

Le  Cardinal  Dubois  étoit  d'une  extrac- 
tion commune  5  mais  né  avec  de  grands 
talens  ,  &  avec  un  efpric  peu  ordinaire. 
Il  fut  Précepteur  de  Mr.  Je  Duc  d'Or- 
leansy  qui  a  été  Régent  du  Royaume  y 
c'eft  ce  qui  faifoit  que  le  Prince  &  lui 
(t  connoiiîbient  fi  parfaitement ,  que  le 
moindre  figne  leurfuffifoic  pour  s  enteH-> 
dre.  \Jti\yhè  Dubois  fut  employé  dans  les 
Négociations  de  la  Paix  en  Angleterre  , 
&  kVtrecht.  Le  Duc  d'Orléans  étant 
devenu  Régent ,  l'envoya  ménager  les  in- 
térêts du  Roi  auprès  du  Roi  George  L 
avec  qui  il  conclut  le  célèbre  Traité  àt 
la  Quadruple  Alliance.  A  la  majorité  da 
Roi  3  le  Régent  voulant  avoir  un  Pré- 
mier-Minidre  dont  il  fut  a(uiré ,  choi(5t 
l'Abbé  Dubois,  Il  le  tir  d'abord  Arche- 
vêque ,  enfuite  il  obtint  le  Chapeau  pour 
lui.  On  prétend  que  le  Cardinal  com- 
mençoit  à  oublier  ce  qu'il  de  voit  à  Çon 

Tome  III,  F         bienfaiteurs 
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Umbray  bienfaiteur,  Se  qa*il  penfoit  à  fe  fouilraf- 
re  de  (on  obéïllance ,  lorfqu'il  mourut  à 
Ferfailies  y  api  es  avoir  jouï  peu  d^années 
d'une  brillante  Fortune. 

Sa  maladie  ne  dura  que  peu  de  jours, 
ôc  fur  douloureufe.  La  Pejronie  ,  Pre- 
mier -  Chirurgien  du  Roi  ,  lui  fît  une 
Opération  que  les  ennemis  du  Cardinal 
attribuent  au  peu  de  continence  qu'il 
avoiteue  avant  que  d'être  Archevêque. 
Il  craignit  beaucoup  l'Opération  ,  &  ne 
voulut  point  la  fupporter,  quoique  les 
Chirurgiens  rafTiiraiïent  que  c'étoit  Tuni- 
que moyen  de  lui  fauver  la  vie.  Mr.  le 
Duc  à'OrleayiSidL.  qui  les  jours  du  Minif- 
trc  ëtoient  chers ,  ufade  Ton  autorité  ,  8>C 
obligea  le  Cardinal  à  fubir  lOpération. 
Elle  ne  répondit  point  à  refpérance  de 
S.  A.  R.  Son  Favori  mxurut  peu  de 
jours  après.  L'tmpielTement  avec  lequel 
le  Duc  d'Or/f^^îwj- s'empara  du  Miniftére, 
confirma  le  Public  dins  Topinion  où  il 
étoic  5  que  le  Cardinal  avoit  penfé  à  fc 
fouuraire  à  la  domination  de  ce  Prince. 

Le  Cardinal  fur  peu  regretté  3  ii  et  oit 
brufque,  violent  te  emporiéj  ce  n'étoit 
pas  le  moyen  de  s'acquérir  Tamitié  d'une 
Nation ,  qui  veutqu*on  conferve  labien- 
féance  Ik.  la  poli:c(Iè  en  coures  chofcs.  La 
fatirc  j  pcut-êae  la  caIom.nie  a  débité 

que 
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que  ce  Cardinal  étoit  marié  à  Tours^  lorf-  Cambr  Ar 
qu'il  fur  fait  Archevêque ,  &  que  fa  fem- 
me vivoir  dan?  cecte  Ville  ;  qu'il  avoîc 
chargé  Mr.  de  Bretneil  Inccndant  de 
ToHYs  5  de  la  porter  à  ne  fe  point  drre  fa 
femme  ;  mais  qu'elle  ne  voulut  point 
perdre  cet  avantage.  Surquoi  Mr.  de 
Bretueil  s'étoit  fait  apporter  !e  Regidrc 
de  la  Paroi  (Te  où  le  mariage  s'étoit  fait,  & 
en  avoit  arraché  la  feuille  ;  que  la  fem- 
me avoit  voulu  faire  du  bruitjmais qu'on 
l'avoit  menacée  de  la  faire  enfermer ,  & 
obligée  ainli  à  garder  le  filencc. 

Je  ne  vous  garantis  pas  qu'il  y  ait  un 
mot  de  vrai  en  tout  ceci  :  mais  c'eft  ce 
que  la  Chronique  fcandaleufe  a  débité , 
&  qui  a  pafîe  jufqu'à  Rome.  Le  feu  Pa- 
pe apprenant  toute  cette  Hiftoire ,  &  en- 
core bien  d'autres  qui  rouloient  fur  le 
chapitre  du  Cardinal ,  fut  au  defefpoic 
de  l'avoir  élevé  à  la  Pourpre.  Oïï  m*a 
aûTuréque  le  chagrin  qu'en  avoit  eu  le  St# 
Père,  avoit  contribué  à  abréger  fes  jours. 
Le  Cardinal  étant  un  jour  dans  (es  hu- 
meurs no^:re5,envoyâ  fan?  ménageries  ter- 
meSjMadame  la  Dachefie  de  F. . .  cueillir 
des  violettes.  La  Dame  s'en  plaignit  à  Mr. 
le  Duc  à' Orléans  Régent.  Ce  Prince  lui 
répondit  :  Vous  avez^  r a-' [on y  Madame  ,  le 
Cardinal  Dubois  eft  un  brutal  ;  mais  tl  eft 
de  bon  ccnfeiL  F  i  Le 
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Cambra  Y  Le  même  Cardinal  fie  une  féponfe  à* 
peu-près  femblabie  au  Cardinal  deNoail- 
les.  Celui-ci  lui  ayant  dit  un  jour  qu'il 
fortoît  de  l'Audience  de  Mr.  le  Duc  d'Or- 
learîs ,  que  ce  Prince  n'avoit  pas  voulu 
écouter  (es  repréfcntaiionsj&i  lui  avoit  dit 
d'aller  Ce., . .vous  entendez  le  refte:  Eh 
bien ,  répondit  le  Cardinal  Dubois,  Fotre 
Eminence  ne  f^anroit  mieux  faire  quG 
d'obéir. 

Ces  Contes  m'en  rappellent  un  qui 
courut  tout  Paris,  peu  après  que  le  Car- 
dinal D/z/'o/j  fut  élevé  à  la  Pourpre.  Ovi 
faifoit  trouver  enfemble  les  Laquais  de  S. 
Em.&  ceux  du  Q^ixàin^Xàt  Noailles.  Ils 
prirent  difpute  au  fu  jet  de  la  prééminence 
de  leurs  Maîtres.  Les  uns  difoient  :  No^ 
tre  A4ahre  eft  plus  ancien  Cardinal ,  Duc 
^  Pair  3  ^  Commandeur  des  Ordres  du 
Roi.  Les  autres  difoient  ;  Le  notre  efi 
Prince  de  P Empire,  Duc  de  Camhray  ,  ^ 
Premier- Miniftre.  Le  notre,  reprirent  les 
premiers ,  facre  les  Evêques  ;  donc  il  doit: 

avoir  le  pas  fur  le  Cardinal  Dubois 

Plaifante  raifonl  dit  un  Laquais  de  ce 
dernier  Cardinal;  f  le  facre  y  fait  c^uel^ue 
chofe.mon  Maître  efl  plus  grand  Seigneur: 
le  votre  facre  les  Evèques ,  &  le  mien  fa- 
cre  Dieu  tous  les  jours.  Il  n'a  voit  pas 
tort^le  Cardinal  avoit  cfitte  mauvaife ha- 
bitude T, 
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bitiide  5  il  juroic  comme  un  Grenadier.  Cambray 

Le  Cardinal  en  mourant  ne  laiiTa  pas 
de  grands  biens  ,  ôc  foie  qu'il  fût  defin- 
térelfé ,  ou  qu'il  n'eue  pas  eu  le  rems  d'a- 
mairer  des  richelîèsjfa  fortune  ayant  duré 
trop  peu  ,  fes  Héritiers  ne  trouvèrent  pas 
dequoi  Ce  confoler  beaucoup  de  fa  perte. 
Mr.  le  Duc  à'Orleans  l'oublia  bien-tôt  ^ 
&c  la  France  ne  s'en  fouvint  qu'autant 
qu'il  plut  aux  Beaux-Efprits  de  rappeler 
(à  mémoire  par  des  Satires  &  des  Epita- 
phes ,  qui  auroient  peut-être  patTé  à  la 
Poftéritc,  fi  le  venin  y  avoit  été  moins  ré- 
pandu. Le  Cardinal  Dubois  eft  inhumé 
dans  l'Eglife  St,  Honoré ,  où  Ton  frère 
croit  Chanoine.  Cet  Ecclélîaftique  lui  a 
fait  élever  un  Tombeau  de  marbre  ,  où 
le  Cardinal  eft  repréfentéàgenoux,tour- 
né  vers  TAutel  du  Chœur,  dont  il  fem- 
ble  détourner  la  tête.  Les  Critiques  onc 
dit  qu'il  n'ofoit  regarder  après  fa  more 
ce  qu'il  avoit  profané  pendant  fa  vie. 

Le  Cardinal  Dubois  avoit  obtenu  pouL* 
Cambray ,  que  le  Congrès  s'y  tiendroic 
pour  accommoder  les  différends  entre 
l'Empereur  &  l'Efpagne.  Les  François 
s'en  glorifioient  beaucoup  ;  ils  difoienc 
qu'il  étoit  bien  glorieux  pour  Mr.  le  Duc 
à'Orleans ,  que  toutes  les  Puiifaaces  de 
l'Europe  lui  envoyalTent  des  Ambaffa* 

F  3  deurs 
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CAMSRAYcieurs  pour  le  rendre  l'Arbitre  de  leur 
fortune.  Les  mêmes  chofes  orr  été  dires 
au  fujet  du  Congrès  de  SoiflTons.    On 
vient  i  diioienc  les  Flatteurs  de  la  Cour , 
nofis  demander  la  Paix  chez,  nous,    On 
ctoit  plus  modefte  autrefois  parmi  les  Al- 
liez; &  quand  Louis  Xlî^.  a  envoyé  Tes 
Amb^ (fadeurs  \j^jIX-  la-Chapelle^^à  Ni" 
megf:e y  à  Rysvvyc\^  [  à  Gerîrud€nherg'\ 
à  Ûtrecht ,  à  Rafiadt,  nous  n'avons  pas 
dit  que  le  Roi  venoit  nous  demander  la 
Paix.  Mais  les  François  ont  toujours  dit 
ejju'ils  donnoient  la  Paix  a  V Europe,  Quoi- 
qu'il en  foit  j  ils  n'ont  pas  beaucoup  lieii 
de  fe  glorifier  des  deux  derniers  Congrez 
qui  ont  été  tenus  chez  eux  \  l'un  &  l'autre 
ont  été  ouverts  avec  beaucoup  d'éclat , 
&  fe  font  terminez  fans  rien  conclure. 
Le  Traité  de  Vienne  ^  conclu  le  30  Avril 
1715.  mit  fin  à  celui  de  Camhray  ^  dont 
toutes  les  opérations  pendant  l'efpace  de 
quatre  ans  n'avoient  abouti  qu'à  former 
un  beau  Règlement  pour  le  Cérémonial, 
6c  pour  maintenir  le  bon  ordre  entre  les 
Domeftiques.    Le  Baron  de  Ripperda, 
'  depuis  Duc  &  Grand  d'Efpagne,  devenu 
Premier- Miniftre  de  Leurs  Majeftez  Ca- 
tholiques,homme  d'un  tempérament  vif, 
étant  ennuyé  des  longueurs  du  Congrès 
de  Camhraj ,  fe  vendit  à  Vienne  fous  le 

nom 
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nom  de  Baron  de  Paffenherg ,  &c  établit  Cambrai 
une  amitié  (î  étroite  entre  ion  Maître  ôc 
l'Empereur,  qu'il  n'y  en  avoir  peut-être 
jamais  eu  de  pareille  entre  les  deux  Cours, 
lors  même  que  la  Maifon  à.'AHtrichsoc-' 
cupoit  le  Tiôned'Efpagne.  La  gloire  du 
Congrès  de  Camhraj  en  reçut  un  grand 
échec,  &  le  Traité  dcSeville  n'a  pas  fait 
plus  d'honneur  au  Congrès  de  Soiffons. 

De  Ctumbray  je  fuis  allé  à  Valen-valen- 
c  I E  N  N  E  s ,  dernière  Place  delà  Flandre  ciennes. 
Frânçoife  ,  de  une  des  plus  con(î:iérables 
de  cette  Province.  Le  Prince  de  Ttngry 
en  eft  Gouverneur.  Il  eft  fils  du  célèbre 
Duc  de  L'4xemhoHrg  ,  Maréchal  de 
France ,  duquel  nos  Ecrivains  ont  cru 
ternir  la  gloire,  en  Paccufant  d'avoir  été 
en  commerce  avec  le  Diable ,  qui  lui 
avoit  fait  remporter  tant  de  Vidoires  fur 
nous.  Le  Prince  de  Tingry  s*eil  beau- 
coup diftingué  pendant  la  dernière  Guer- 
re ,  fous  le  nom  de  Chevalier  de  Luxem- 
bourg, Il  fit  entrer  un  Convoi  de  pou- 
dre, pendant  la  nuit ,  dans  Lille  afïîégée, 
de  contribua  beaucoup  par-là  à  faire  traî- 
ner ce  Slégç,  Tout  ce  qu'il  y  a  d'Offi- 
ciers le  regardent  comme  un  des  premiers 
Généraux  qui  foit  en  France.  Il  y  a  long- 
tems  que  {à  naiilànce  ,  fon  mérite ,  fes 
fervices  de  ceux  de  fon  père ,  auroient 

F  4  dû 
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Yale  n-  dû  lui  procurer  le  Bâton  de  Maréchal. 
TIENNES.  Qj^  croyoic  qu'il  feroit  compris  dans  la 
dernière  Promotion  :  cependant  il  ne  l'a 
point  été  ^'  Il  efl:  aujourd'hui  un  des 
plus  anciens  Lieutenans- Généraux.  Je 
ne  fçaurois  m'empêcher  de  vous  parler  de 
fa  politefTe  6c  de  Tes  manières  gracieufes  ; 
j'ai  lieu  de  me  louer  infiniment  des  bon- 
tez  qu'il  û  bien  voulu  avoir  pour  moi» 
Mon  s.  MoîMS,  Capitale,  du  Hainaut ,  eft 
moins  grand  que  yaleiwUnnes  ;  mais  je 
croi  qu'il  y  a  plus  de  NoblcfTe ,  &  que 
s'il  y  avoit  Garnifon  Françoife  il  y  au- 
roit  plus  de  Société.  C'eft  le  Duc  d'^- 
remherg  qui  eft  Gouverneur  de  cette  Pla- 
ce &  du  Hainatit,  dont  il  eft  Grand- 
Bailli  héréditaire  j  mais  il  fait  (a  demeure 
à  Bruxelles^  de  ne  vient  dans  la  Provin- 
ce que  pour  y  tenir  les  Etats.  Ce  Sei- 
gneur eft  Prince  Souverain  de  l'Empire, 
Lieutenant-Général,  Colonel  d'un  Régi- 
ment d'Infanterie  y  Gouverneur  du  Hai- 
naut Se  de  la  Ville  de  Mons ,  Chevalier 
de  laToifon  d'Orj  [&  depuis  peu  Capî' 
taine  des  Trahans  de  la  Garde  de  TEmpe- 
reur.]  Il  étoit  au  berceau  lorfqu'il  re- 
çut 

*  [Il  ne  l'a  pas  même  été  dans  la  Promotion  de 
4  Maréchaux  de  France  que  ie  P.oi  vier,t  de  faire 
cette  année  1734-  quoiqu'il  ait  feivi  av°c  bçsucoup 
de  Yaleur  depuis  le  comir.enccraent  de  a  tte  Guetre.=] 
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çuc  le  Colier  de  cec  Ordre  du  Roi  Char-  M  o  n  s. 
les  IL  après  que  Ton  père  eu:  été  tué  en 
Hongrie.  Il  eft  le  (eul  Seigneur  des  Pays- 
Bas,qui  n'ait  jamais  reconnu  d'autre  Sou- 
verain que  la  hXûÇonA'AHtriche,  Mada- 
me fa  mère ,  qui  eft  une  fille  du  feu 
Marquis  de  G'r^;/^,  Gouverneur  desPays* 
Bas,  a  fçu  l'empêcher  de  prendre  aucun 
parti  3  6c  elle  a  toujours  rejette  les  avan-- 
tages  qui  lui  ont  été  offerts  de  la  part  de 
Philippe  F,  La  Bataille  de  Ramélies  ayant 
fournis  les  Pays-Bas  à  leur  légitime  Sou- 
verain, Madame  la  Ducheflc  à'Aremher^^' 
&  fon  fils  furent  des  premiers  à  recon- 
noître  le  Roi  Charles  IJI,  Le  jeune  Duc 
eut  un  Régiment  National  Flamand  au 
fervice  de  ce  Monarque ,  &  fit  fort  jeu- 
ne fa  première  Campagne  fous  Mylord 
J\4iirlhoHro$io-h,  C'eft  fous  lui  5c  fous  le 
Prince  Eugène  de  Savoje ,  qu'il  a  fait  de- 
puis toutes  fes  Campagnes ,  où  il  s'eft 
toujours  fort  diftinguéi  i^ais  particuliè- 
rement à  la  Bataille  de  Belgrade,  Il  eft 
certain  que  (i  le  Duc  faifoin  plus  de  Sé- 
jour à  Kienney  il  y  a  long-tems  qu'il  auroic 
quelque  Emploi  important.  Il  a  toutes 
les  qualitez  qu'il  faut  pour  erre  bon  Capi- 
taine 6c  habile  Miniftre ,  &  il  eft  doué 
de  toutes  celles  qui  rendent  un  homme 
aimable.  L'Empereur  le  coniîdere,  &  le 

F  j  Prince 
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W  o  N  s.  Prince  Eugène  as  Sdvoje  l'aime  &  l'ef- 
time.  Il  paroîc  que  le  Duc  ne  penfe  pas  à 
profiter  de  ces  avantages ,  &  qu'il  préfère 
lesplaifîrs  tranvquilies  de  ÈrPixelles^  au 
tumulte  de  la  Cour  de  Vienne. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  la  Bataille  de 
Mdflaquet  ^Q^\  fe  donna  dans  le  voi(i- 
nage  de  Aîons ,  ni  du  Siège  de  cette 
Place  :  ce  font  des  c  ho  Tes  dont  vous 
devez  avoir  les  oreilles  rebattues ,  Se 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé  dans  d'autres 
occaiîons. 

Il  y  a  une  très-belle  Chauflee  de  y]t/(7;/i! 
à  Bruxelles.  On  paflfe  par  Halle,  où  l'E- 
glife  efl  fort  fréquentée  par  les  Dévors 
du  pays.  Il  y  a  une  Image  miraculeufe  de 
la  Sainte  Vierge ,  à  laquelle  les  Princes  de 
la  Maifon  à' Autriche  ont  fait  de  grands 
dons. 
Brux  Et-      La  Vitle  de  Bruxelle»;  eft  beaucoup 
i£s*         plus  grande  qu'elle  n'eft  peuplée..  &  Tes 
dehors  font  plus  agréables  que  la  Ville 
n'eft  belle.    Les  maifons  font  prefque 
toupes  vieilles,  &  l'on  peur  dire ,  qu'aux 
Eglifes  &  à  l'Hôtel  de  Ville  près,  il  n'y 
a  pas  un  Edifice  qui  mérite  qu'on  en  par- 
le.   Une  très- grande   incommodité  de 
Bruxelles  eft  l'inégalité  de  Ton  terrein  ,  il 
faut  prefque  toujours  mr»r.ter  &  defcen- 
dre.  Si  celte  Ville  éçgû  attiC  grande  que 

Paris  ^ 
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Paris,  on  pourroit  bien  avec  vérité  Tap-  bruxîi 
peHer  l'Enfer  des  chevaux.   Ce  qu'il  y  a  ^  es. 
encore  de  très  -  incommode ,  eft  le  peu 
de  Police  qu'on  y  obferve  :  on  eft  tou* 
jours  dans  les  boues,  ou  étoulfé  de  la 
pouilîere. 

Le  Palais,  qui  a  été  brûlé,  étoit  un 
ancien  bâtiment  logeable  ;  mais  fans  ré- 
gularité. On  en  voit  encore  les  ruines , 
je  ne  fçai  pourquoi  on  les  conferve  :  il 
me  femble  voir  celles  du  Palais  de  Prlam» 
L'Archiducliedè ,  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  y  occupe  le  Palais  à'Ch-ange ,  apparte- 
nant au  Prince  de  Naffati  Scadthouder 
héréditaire  de  Frife.  Elle  y  eft  étroite- 
ment logée  ;  mais  S.  A.  S.  Pa  préféré  à 
l'Hôtel  à'Egmont ,  dont  les  appartemens 
font  plus  vaftes  &  plus  commodes  ,  <S^ 
qui  lui  avoit  été  offert  par  le  Duc  à!A^ 
remherg  qui  en  eft  le  propriétaire. 

Cette  Princefte  a  failli  à  périr  dans  Pin- 
cendie  du  Palais,  arrivé  par  Timprudence 
des  Chefs  d'Office  ,  qui  préparoienc  des 
Confitures  pour  un  Bal  que  l'Archidu-' 
chciîè  de  voit  donner  le  lendemain.  Le 
feu  prit  au  fucre ,  &  (e  répandit  dans 
l'Office.  Les  Officiers  crurent  pouvoir  l'é- 
teindre fans  faire  du  bruit  ;  mais  le  feu  le$- 
gagna.  H  y  avoit  quatre  heures  que  l'in- 
cendie avoit  conanieiicé  ,  avant  que  l'al- 
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larme  fe  mît  au  Palais ,  8c  cependant  on 
prétend  qu'on  auroit  pu  fauver  une  gran- 
de partie  du  Palais  &  des  meubles ,  iî  l'on 
avoic  permis  aux  Bourgeois  d'y  porter  la 
main.  Mais  la  crainte  qu'il  n'arrivât  du 
défordre,  &  qu'il  n'y  eût  des  effets  écar- 
tez, fit  qu'on  tint  long-tems  les  portes  du 
Palais  fermées ,  6c  que  les  Soldats  bour- 
roient  les  Bourgeois  qui  en  vouloient  ap- 
procher. Tout  fut  confumé.  L'Archidu- 
chefTe  fe  fauva  comme  par  miracle  ;  un 
petit  chien  ,  qu'elle  avoir  couché  fur  fon 
lit  5  l'éveiila  en  la  grattant  au  vifàge.  Elle 
ientit  la  fumée ,  ôc  appella  (es  femmes» 
En  même  tems  fes  Gardes  enfoncèrent  la 
porte ,  ôc  elle  n'eut  le  tems  que  de  mettre 
ia  robe  ôc  un  bas.  Le  plancher  bruloit , 
êc  enfonça  dans  le  moment  qu'elle  fortic 
de  fa  chambre.  Elle  ne  fauva  que  fon 
chien.  S.  A.  S.  Te  rendit  à  la  Chapelle» 
ëc  s'y  mit  en  Oraifon  j  mais  le  feu  ayant 
gagné  cet  azyle,  elle  fut  obligée  de  fe 
retirer  chez  le  Prince  de  Rubempré  fon 
Grand-Ecuyer,  dont  l'Hôtel  étoit  en  face 
du  Palais,  Elle  y  vit  confumer  cet  Edifi- 
ce, avec  toutes  les  richelTès  qu'il  renfer- 
moit.  Le  malheur  de  (es  Domeftiques,  & 
le  danger  où  ils  pouvoient  être  expofez , 
parurent  fèuls  la  toucher.  Elle  ne  put  en- 
core demeurer  dans  ce  (ècond  azile  y  THa- 

tel 


duBarondePolinitz.  133 

tel  de  Rnbemprê  écoit  fi  près  du  Palais ,  Bruxil 
qu'il  écoic  à  craindre  que  le  feu  ne  s'y  les. 
coinmuniquâr.  L'Archiduchcdè  fut  obli- 
gée de  fe  recirer  dans  le  Palais  à'Orange^ 
qu  occupoic  poarlors  le  Comte  de  P^if- 
conti  Ton  Grand- Maître  &  Ton  Premier- 
Miniftre.  Mademoi Telle  de  Rnbempré  lui 
avoit  fourni  des  bas ,  &  Madame  de  F^if- 
conti  lui  donna  des  chemifes  &  des  ha- 
bits. Ce  fut  dans  ces  habits  empruntez  , 
que  la  fille  de  tant  d'Empereurs  reçut  le 
lendemain  les  complimens  de  toute  la 
Noblefie.  Toute  fa  Garderobe  fut  brûlée, 
on  ne  fauva  que  la  vaiiTelîe. 

Tout  le  monde  convient  que  l'Archi- 
duchefie  conferva  dans  un  (i  «^rand  mal- 
heur  unetranquiilitéextraordinaire.  Elle 
ne  cefibit  d'encourager  les  uns ,  &  de 
confoler  \ts  autres.  Elle  fut  uniquement 
fenfible  au  trirtc  fort  de  Mdlle.  d'UhU' 
fddt  y  Dame  de  la  Clé  d'Or ,  ôc  fille  de 
ia  Dame  -  d'honneur.  Cette  infortunée 
Demoifelle  fut  furprife  par  les  fiâmes, 
dans  le  teras  qu'elle  couroit  à  Taparte- 
ment  de  fa  mère  qu'elle  croyoit  e^icore 
endormie.  On  la  tira  toute  grillée  hors 
du  feu.  Elle  vécut  encore  jarqu'au  lende- 
main ,  &  reçut  lesSacremens  de  l'Eglife 
(k  les  adieux  de  fa  mère ,  avec  une  conf- 
tance  d'autant  plus  admirable ,  qu'elle 
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Bruxel-  étoit  fore  jeune ,  fore  chère  à  fa  mère , 
^^^*  <5c  à  la  veille  de  faire  un  écabliiTèmeiîC 

très-avantageux.  Toute  la  Cour  fut  édi- 
fiée de  la  réiignation  avec  laquelle  elle 
fupportoit  Ton  n:ialheur.  Elle  dit  plufîeurs 
fois,  qu*elle  mouroic  contente  ,  puifque 
Dieu  avoit  fauve  PArchiduchelIe  Ôc  fa 
mère.  S.  A.  S.  l'a  honorée  de  fes  larmes, 
&  lui  a  fait  faire  des  Obfeques  magnifi- 
ques dans  l'Eglifedes  RR.  PP.  Jéfuites. 
Toute  la  Noblede  de  Bruxelles  y  a  ailîftés 
êc  chacun  a  regretté  fa  perte. 

En  fouillant  dans  les  ruines  du  Palais, 
on  a  retrouvé  prefque  tous  les  diamans 
de  l'ArchiduchefTe  ;  il  n'y  a  que  les  pen- 
dans  d'oreilles  qui  font  de  grand  prix,. 
êc  la  toilette  d'Or  qui  manquent. 

L'ArchiduchefTe  eft  l'aînée  des  trois 
iceurs  de  l'Empereur.  Cette  Princedè  a 
beaucoup  d'embonpoint  y  cependant  elle 
danfé  avec  légèreté  &  nobleiTe.  Son  air 
eft  grand  ôc  majeftueux.  Elle  paroît  ex- 
trêmement férieufe ,  ôc  parle  peu  ;  mais 
avec  dignité  ,  ôc  elle  poifede  bien  plu- 
fieurs  Langues.  LorPqu'elle  arriva  dans, 
les  Pays-Bas,  en  paflant  par  Lo  uval  ri  y 
elle  répondit  en  Latin  aux  Députez  de 
i^Univerfitéqui  l'avoient  haranguée  dans 
cette  Langue,  Elle  poiTede  bien  l'Hiftoi- 
re  5  la  Géograpliie ,  ôc  plufieurs  autres 

belles. 
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belles  Sciences  ,  &c  l'on  peut  dire,  fànsBRUxEL 
trop  la  flattei- ,  qu'elle  cù.  un  exemple  de  l^^s. 
vercu  Se  de  piété.  Il  eft  impofîiblc  de 
poudcr  plus  loin  la  charité.  Elle  ne  fçaic 
ce  que  c'eft  que  de  refufer  les  malheu- 
reux. Elle  voudroit  être  en  état  de  faire 
du  bien  à  tous  ceux  qui  lui  demandent, 
Ôc  elle  fe  trouve  embarralTée  lorfqu'cile 
eft  obligée  de  refufer.EUe  partage  'là  jour- 
née entre  Dieu  ôc  les  affaires,  aufquelles 
elle  donne  beaucoup  d'attention.  S.  A. 
S.  eft  de  très- facile  accès ,  Se  il  n'y  a  rien 
de  (î  aifé  que  d'en  avoir  audience. 

O.i  lui  rend  ici  les  mêmes  honneurs 
qu'on  rend  à  Vienne  à  TEmpereur.  Elle 
mange  toujours  feule,  6c  excepté  les  jours 
de  Courier  c'eft  toujours  en  public»  Ses 
Dames  la  fervent  à  table.  Lorfqu'on  lui 
parle ,  elle  écoute ,  &  répond  avec  beau- 
coup de  douceur.  H  efl  à  naître  qu'elle 
ait  jamais  témoigné  le  moindre  mécon- 
tentement à  aucun  de  fêsDomeftiques. 

Elle  efl  fécondée  dans  les  Affaires  par 
le  Comte  \}on  Jvilio  Vifconti ,  Milanois 
de  nation ,  homme  d'honneur  ôc  de  naif^ 
fance ,  intègre  Ôc  plein  àt  droiture,  inca- 
pable de  fe  laifïer  gagner  par  d'autre  voye 
que  celle  de  la  juflice  ;  bon  œconome, 
6c  toutefois  défi ntcrcffé.  Quelque  peu> 
pcucz  que  ics  gcas  de  ce  Pays- ci  foient  à. 

dire 
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Bruxel-  dire  du  bien  de  leur  Gouverneur ,  ou  de 
leurs  Supérieurs,  ils  conviennent  tous  que 
Mr.  de  Vifconti  eft  un  Miniftrc  incor- 
ruptible. Ce  Seigneur  eil  d'une  taille  éle- 
vée \  il  a  l'air  férieux ,  &  même  févere. 
Les  affaires  dont  il  eil  comme  accablé , 
ne  lui  permettant  pas  d'être  toujours  éga- 
lement attentif  à  tout ,  il  fe  repofe  de 
plu  (leurs  chofes  fur  Ton  Secrétaire,  nom- 
mé Henri  Cr^mpipen,  Weftphalien  d'ori- 
gine j  qui  eft  né  avec  toutes  les  difpofi- 
tions  pour  les  affaires,  lleft  doux,  civil, 
honnête,  officieux ,  a  une  mémoire  ex- 
traordinaire ,  &  une  application  fîîigu- 
liere.  Tout  le  monde  s'en  loue  ici ,  6c 
chacun  convient  qu'il  eft  aufli  incorrup- 
tible que  Ton  iViaîcre, 

Mr.  de  Fifiontl  vient  d'être  nommé 
Viceroi  de  Naples.  Il  doit  être  relevé 
par  le  Comte  Frédéric  de  Harrach ,  qui  à 
une  grande  naiilance  joint  un  caraélére 
très- aimable,  &  les  manières  d'un  hom- 
me de  qualité.  Il  a  été  à  Camhraj  pen- 
dant le  Congrès ,  où  fans  être  Ambaffa- 
deut  il  avoit  connoifîknce  de  toutes  les 
Affaires  5  les  Plénipotentiaires  de  l'Empe- 
reur ayant  eu  ordre  de  communiquer  de 
toutes  chofes  avec  lui.  Depuis  il  a  été 
Miniftre  chargé  des  Affiiies  de  l'Empe- 
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reur  à  la  Cour  de  Turin.  Il  en  fut  rappel-  Bruxii- 
lé,  &  envoyé  AmbalTadeur  de  Sa  Majefté  ^^s* 
Impériale  comme  Roi  de  Bohême  ôc  pre- 
mier Eleâreur  Séculier ,  à  la  Dictte  de 
Ratijhonne.  Il  quitte  ce  Pofte,  pour  ve- 
nir être  Premier-Miniftre  de  la  Sérénif- 
(îme  Archiducheffe.  Je  ne  doute  point 
qu'il  ne  foit  du  goût  des  Flamands.  Il 
cil  affable  Se  prévenant,  actif,  laborieux, 
généreux  &  libéral  j  il  aime  la  dépenfe^Sc 
lesplaiiîrs.  Comme  il  efl  riche  par  lui- 
même  ,  6c  par  fa  femme  qui  eft  une  Prin- 
ceiTe  de  Lichtenflein ,  il  eft  ^n  état  de  fa- 
tisfaire  les  Bruxellois  ^  qui  veulent  que 
Pon  dépenfe  chez  eux ,  &  qui  regrettent 
journelIementl'EleéleurdeBaviereA/^.v/-. 
milien-Emantiel ;^2iiiCQC^\xe  ce  Prince de- 
penfoit  tous  les  ans  fept  ou  huit  millions 
qu'il  tiroit  delà  Bavière.  V Archiduchef- 
fine  défenfe  point  y  difent  les  Bruxellois, 
faCoftr  eft  un  Couvent  de  f  lu  s.  S'ils  reflé- 
chifïbient  que  cette  PrincefTe  n'a  que  qua- 
tre cens  foixante  ou  tout  au  plus  cinq 
cens  mille  florins  de  revenu ,  ils  modére- 
roient  (ans  doute  leur  critique.  Avec  cet- 
te fomme,  peu  con(idérabie  pour  une  fî 

grande 

^  [Ce  Miniftre remplit  parfaitement  cette  prédic- 
tion, il  eft  chéri  &  révéré,  &  chacun  fe  loue  de  Tes 
rîianicres ,  Se  de  la  diligence  avec  lai]uclle  il  expédie 
les  affaires.] 
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Bruxel-    grande  Princeffe  ,  S.  A.  S.  entretient  une 
Î.IS.  très-grande  Maifôn  j  elle  paye  bien  tout 

le  monde  ,  &  ne  doit  rien  à  perfonne. 
C'eft  ce  qu'on  n'a  pu  dire  d'aucun  Gou- 
verneur ni  Souverain  des  Pays-Bas  ;  iW 
ont  toujours  quitté  ces  Provinces  en  j 
.  laiiî'ant  des  dettes.  Depuis  un  tems  infi- 
ni, ces  gens-ci  font  accoutun^ez  à  fe  plain- 
dre ,  &  je  croi  que  fi  on  examinoit  cha- 
que i^^vi^**;/^^»  QyxFlamand  en  particulier, 
il  y  en  auroit  très-peu  qui  pulfent  dire 
quelle  forte  de  Gouvernement  ils  vou- 
droient,  quel  Maître  leur  conviendroit. 
Depuis  la  mot  de  Charles  IL  Roi  d'EI- 
pagne,  ils  ont  change  quatre  fois  de  Do- 
mination ;  ils  ont  eu  huit  ou  neuf  Gou- 
verneurs, qui  tous  ont  excité  leurs  meur- 
mures.  Le  feul  Maréchal  Comte  dcDafin^ 
aujourd'hui  Gouverneur  de  Milan  ^  a 
eu  leurs  applaudifTemens  ;  peut-être  au- 
tant parcequ^il  avoit  relevé  le  Marquis 
de  Prié  dont  chacun  defiroit  le  rappel , 
que  pour  les  changemens  avantageux 
quil  avoit  faits  dans  le  Gouvernement. 

La  Cour  de  Bruxelles  n'eft  pas  vérita- 
blement des  plus  amufantss  :  l'Etiquette 
à^Plenne  y  cftobfervée  en  toutes  chofes, 
PArch  duhe/îè  eft  fer  vie  comme  l'Im- 
pératrice ;  perfonne  ne  peut  manger  avec 
elle.    Le  Dmç   de  Lorrains  feul   a  été 
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cxemté  de  cetce  loi;  mais  encore  a-r-il  ^^""^^t 
falu  que  ce  ce  fût  à  uneMiifôn  de  Chaf-  ^^^' 
fe  :  les  Dames  le  fervirent^ainfi  quel'Ar- 
chidacheîTe.  L'EIe6teur  de  Bavière  pat 
fane  avcc  les  Princes  fes  frères  à  Br:4xelles^ 
tn  venant  de  France,  dit  cjt4,*il  était  plai' 
ftint  i  que  lui  cj'^iicoHchoit  journellement  a 
Aîunich  avec  une  v4rchiduchejfe ,  ne  put: 
manger  a vecuncArcbiducheffek Bruxelles, 
Lfs  Dames  titrées  de  ce  Pays-ci,  par- 
mi îerquelles  il  y  en  a  grand  nombre 
dont  les  maris  font  Grands  d'Efpagne 
ont  pi  étendu  dans  les  com'mencemmens 
avoir  un  tabouret  chez  S.  A.  S.  Mais  el- 
les ont  été  déboutées  de  leur  demande, 
&  elles  ovx  eu  beau  alléguer  que  les  au- 
tres Gouvernantes  des  Pays-Bas  leur 
avoient  accordé  cette  diftinciion,  on  leur 
a  répondu  que  les  autres  Gouvernantes 
n'étoient  pas  fœur  des  Empereurs ,  6c 
que  quaiid  même  elles  l'auroient  été,  el- 
les ne  fui  voient  pas  fansdoute  l'Etiquette 
de  la  Cour  de  Vienne,  où  toutes  les  Da- 
me^ ,  ^rinceflcs,  &autreSj  fe  tienne!. t  de- 
bout devant  les  Archiducheifes.  D'autres 
ont  prétendu  venir  au  Palais  en  caroiïè  à 
fîx  chevaux  :  il  y  en  a  même  qui  s'y  fonc 
préfentécs  dans  un  tel  équipage\  Mais 
le'^  Gardes  5  mieux  informez  de  l'Etiquet- 
te que  ces  Dames  mêmes ,  les  ont  ren- 
voyées 
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Bruxel-   voyées,  &  leur  ont  dit  qu'il  ne  conve- 
^^^-  noit  qu'à  Son   A.  S.  feule  d'aiier  à  fix 

chevaux.  Les  Dames  s'en  Ton  retournées 
fort  honteufes ,  elles  ont  boudé  pendant 
quelque  tems,  &  n'ont  pas  paru  à  la 
Cour  :  mais  voyant  qu'on  les  laiflToit 
dans  leur  mauvaife  humeur,  &  appré- 
hendant un  ordre  de  Vienne,  elles  font 
revenues,  ôc  font  aujourd'hui  ce  qu'el- 
les doivent. 

La  NoblefiTe  de  ce  Pays- ci  eft  extrê- 
mement hautaine.  Il  y  a  des  Maifons  qui 
font  réellement  de  très-grande  qualité  j 
mais  il  y  en  a  une  infinité  qui  avec  des 
Titres  fort  pompeux,  auroient  bien  de  la 
peine  à  prouver  Noblelîe.  A  les  enten- 
dre, ils  ont  tous  été  jadis  Comtes  de 
Hainaut ,  de  Flandre ,  Ducs  de  Brabant^ 
de  Gueldre ,  Se  ainfi  du  refte.  Leurs  An- 
cêtres  ont  rendu  des  fervices  importans 
à  l'Etat  :  mais  la  plupart  de  ceux  d'aujour- 
d'hui fe  repofent ,  ou  s'ils  fervent ,  c'efl: 
l'Efpagne  ôc  la  France,  u^ller  k  Vienne 
faire  la  cour  a  l'Emferenr  ;  eh  fi  donc  !  on 
sy  ennuyé  a  mourir.  Les  Allemands  ont 
des  manières  fi  différentes  des  nôtres  ,  di- 
ient-ils,  lefirfervice  efifimdeï  Se  confia» 
ner  dans  cette  Hongrie ,  ne  nous  en  parlez, 
■puis  y  on  n'y  voit  pas  une  ame.  Ces  Mef- 
iieurs  après  rout,  ont  raifon  5  pluiieurs 

parmi 
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parmi  eux ,  fans  avoir  jamais  fcrvi  l'Em-  Bruxei- 
pereur  ,  ôc  peut-être  fans  l'avoir  jamais  ^'^^' 
vu  5  font  parvenus  à  avoir  des  Régimens , 
des  Gouvernemcns  ,  &c  les  Emplois  les 
plus  diftinguez  dans  les  Pays-Bas.  Com- 
me cela  leur  réuiïir ,  ils  auroient  tort  d'en 
agir  autrement  ;  ils  fervent  en  Efpagne , 
Ôc  viennent  fè  faire  récorapenfer  à  Bru- 
xelles. 

Il  faut  convem'r  néanmoins  ,  que  fi 
les  Flamands ,  fous  lefquels  je  comprens 
généralement  tous  les  Sujets  des  Pays- 
Bas  Autrichiens  ,  vont  pea  à  Vienne , 
leur  peu  de  fortune  en  eft  en  partie 
caufe.  La  NoblefTe  n'étant  pas  autre- 
ment riche  ,  n'eft  pas  en  état  de  faire 
de  la  dépenfc  ;  aulîî  vie  -  elle  avec  beau- 
coup d'œconomie  dans  le  particulier.  Il 
eft  très-rare  qu'ils  invitent  à  manger, 
&  aucun  ne  tient  table.  Cependant  il 
y  a  ici  plus  d'Equipages  à  Manteau  Du- 
cal ,  que  dans  Vienne  même.  Tous  ces 
Ducs  Ôc  ces  Princes  faits  par  les  Rois 
d'Eipagne,  ne  prenoient  autrefois  que  le 
Titre  d'Excellence  ;  on  les  appelle ,  A^on 
prince  ,  &  Monfieur ,  depuis  qu'ils  font 
aux  Allemands.  Ils  voudroient  Fort  qu'on 
les  appellât  Altères  ,  &  ils  tâchent  d'u- 
furper  ce  Titre ,  que  leurs  Domeftiques 
6c  bien  des  pauvres  Gentilhommes  leur 

donnsnr  ^ 
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5RUXEL-  donnent ,  l'entrelardanc  de  beaucoup  de 
Afonfeigneurs.  Le  Duc  d.' Aretnherg  eft 
le  feul  Seigneur  qui  en  fait  la  dépenfe, 
&  comme  il  e(l  celui  à  qui  ii  eft  dû  le 
plus  d'honneur  ,  c'eft  celui  qui  en  exige 
le  moins. 

Brî4xelles  perd  beaucoup  par  les  fré- 
quentes âbfences  du  Prince  de  la  Tonr 
C^TajJls  ,  Grand-Maîcre  hérédiraire  des 
Podes  de  l'Empire,  &  Grand -Maîrre 
héréditaire  des  Poftes  des  Pays-Bas.  LorA 
que  ce  Seigneur  eft  à  Bruxelles  ,  il  y 
vit  avec  beaucoup  d'éclat  &  de  magni- 
ficence :  fa  m  ai  Ton  eft  ouverte  à  toutes 
les  perfonnes  de  qualité  ;  c'eft  l'afyle  des 
Etrangers.  Madame  la  Princelfc  de  U 
Totir ,  qui  eft  une  PrinceflTe  de  Lobl^- 
vvitz, ,  eft  d'une  politefTc  admirable  ,  & 
par  (es  manières  nobles  &  gracieufes,  & 
par  l'agrément  de  Ton  efprit ,  attire  chez 
elle  tout  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes  de 
mérite  ;  tous  les  Etrangers  en  font  char- 
mez. Les  gens  du  pays  considèrent  la 
Miifon  de  la  Tour  ;  m.ais  ils  lui  portent 
tnvlt.  Le  Prince  de/^  7"3^r  ,  pour  n'ê- 
tre point  Souverain  ,  n'en  eft  pas  moins 
bien  allié.  Sa  mère  étoit  une  Ffirften- 
berg.  Madame  fa  fem.me  eft  une  Lohko' 
wttz..  Son  fils  a  époufé  une  Princeife 
de  Brar?d€bo?4rg-Cfilmbîich ,  ^  fa  fills  eft 

mariée 
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Pcarïée  au  Prince  Alexandre  de  Wurtcm-  Bruxel- 
berg.  Deforte  que  tous  ceux  qui  atra-^^^- 
quenc  la  Maifon  de  la  Tour ,  fur  Ton  an- 
cienneté ôc  fa  noblcffe,  me  paroiiïèntêriC 
afTez  mal  fondez.  Je  veux  croire  qu'il  y 
a  des  Maifons  plus  anciennes  ,  quoique 
les  La  Tour  ayent  fait  imprimer  un  grand 
Livre  in  folio  ^çr\  plufieurs  Volumes ,  par 
lequel  ils  prouvent  une  très-ancienne  ori- 
f>;ine  ,  Se  fe  font  defcendre  àts  anciens 
Las  Torres ,  qui  ont  été  fi  long-tems  en 
guerre  avec  les  anciens  Fifconti,  Mais  il 
me  pavoît  qu'une  Maifon -qui  eft  alliée 
depuis  plufieurs  générations  avec  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  dans  l'Empire  ,  & 
dont  un  fils  a  été  Chanoine  ^  ou  Comte 
de  la  Cathédrale  de  Cologne  ,  peut  être 
admis  parmi  ce  que  nous  avons  de  meil- 
leur en  Allemagne. 

De  toutes  les  Dames ,  TArchiduchefie 
diftinguc  le  plus  la  Princefie  de  la  Tcur, 
Les  autres  Dames  en  font  jaloufes  \  mais 
la  chofeeft  très-naturelle  :  Madamede  la 
Tour  cfc  née  à  Vienne ,  elle  a  été  com- 
mue élevée  avec  rArchiducbefie  \  les 
amitiez  concracléts  dans  la  première  jeu- 
nefife  font  ordinairement  celles  qui  fe 

mainiien- 

*  Le  Prince  Chrijtian,  deuxième  fiîs  du  Trince  de 
v-i  7'oPir:  il  a  quitté  Ton  Canonicatde Cologne  ,  poui 
liivir  dài:î  ki  Trcupes  de  r:i.:i?e:t:ur. 
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Bruxel-  maintiennent  le  plus.  D'ailleurs  Mada- 
me de  la  Tour  témoigne  tant  d'attache- 
ment pour  rArchiduchcfle- ,  qu'il  n'eft 
pas  furprenant  que  cette  Princeile  lui 
marque  de  la  confiance. 

Je  vous  ai  dit  que  les  plaifîrs  de  îa 
Cour  de  Bruxelles  n'étoient  pas  bien 
vifs  j  ceux  de  la  Ville  y  font  alTez  con- 
formes. Il  y  a  une  Comédie  horrible , 
repréfentée  fur  un  très -beau  Théâtre. 
Les  Anfemblées  font  afTez  triftes,  &  le 
deviendront  encore  plus  après  le  dépare 
de  la  Comtelïe  de  Fifcontty  qui  foutienc 
feule  les  plailirs.  Qui  a  vu  Bruxelles  pen- 
dant la  guerre ,  &:  qui  le  voit  aujourd'hui, 
ne  le  connoîc  plus.  Tout  y  languit  ,  & 
il  n'y  a  preique  plus  d'autre  commerce 
que  celui  des  dentelles  5  des  camelots , 
èc  des  tapiiferies ,  dont  la  Fabrique  eft 
très- parfaite.  La  Manufadure  de  tapif- 
ferie  de  Le?ùrs  furpalTe  toutes  les  autres 
pour  la  beauté  des  couleurs  ;  il  fournit 
l'Angleterre  &  l'Italie.  Devos  travaille 
pour  l'Alle.magne.  Il  a  fait  les  belles  ta- 
pi(Tèries  du  Prince  £;^j-^w^  de  Savoye  ,  & 
l'Hiftoire  de  Charles  F.  pour  l'EmpereuD 
Charles  VL  Vermillon  envoyé  beaucoup 
defes  Ouvrages  en  Portugal  ,  en  France 
&  en  Mofcovie.  Van  der  Borg  le  fils  vient 
de  faire  «ne  très -belle  tapilFcrie  pour- 

i'Ar- 


duBaron  dePolinitz.  I4J 

l'Archiducheffe  ,  repréfentant  TAdora-  bruxel- 
tion  du  Veau  d'or  par  les  Ifraëlices ,  de  Lis. 
Moi  fi  recevant  les  Tables  de  la  Loi.  Le 
Père  de  yan  der  Borg ,  aufli  habile  que 
Ton  fils  j  a  fait  les  magnifiques  tapilîèries 
de  la  Chambre  des  Etats,  qui  repréfen- 
tent  la  joyeufe  Entrée  de  Philippe  Is 
Bel  Duc  de  Brabant ,  que  l'on  peut  voir 
dans  la  Maifon  de  Ville ,  ^  qui  méritent 
d'être  vues. 

Il  y  a  ici  le  Maréchal  de  ZtimJHngen» 
^ui  commande  les  Troupes  que  l'Em- 
pereur a  dans  ce  pays-ci,  G'cft  un  hom- 
me d'un  très  grand  mérite  ,  &c  que  {a 
valeur  &  fes  fcrvices  ont  conduit  aux 
premiers  Emplois  militaires  ^.  Il  eft  iffii 
d'une  famille  Patricienne  de  Fra^ncfort , 
&  profeflè  la  Religion  Luthérienne.  Il  a 
été  fimple  Soldat ,  &  a  pafTé  par  tous  les 
grades.  Ceft  un  Capitaine  expérimenté , 
&  dont  les  Officiers  font  très-fatisfaits.  Il 
fait  beaucoup  d'accueil  aux  Etrangers , 
&  fans  faire  une  dépenfe  excefïîvc  il  re« 
préfente  alîèz  bien. 

Le  Maréchal  de  fVrangel  eft  Gouver- 
neur de  Bruxelles.  C'eft  un  vieillard 
refpeâ:c  ,    &  bien  rcpfedable.    Il  eft 

Suédois, 

^  M.  le  Maréchal  de  Zumjungen  eft  mort  le  25. 
Août  1732.  [  Le  Comte  dç  Wnrmbrand  commande 
par  intérim.  3 
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Bruxel-  Suédois,  ôc  a  pa(Te  comme  Mr.  de  Zum^ 
i'£s.  jtingen  parrous  les  Emplois,  ayant  com- 
mencé par  être  Dragon.  Il  n'eft  pas  bien 
riche  ;  mais  il  fe  fait  beaucoup  d'honneuc 
de  fon  bien  ,  &  tient  toujours  une  très* 
bonne  table. 

Le  Prince  de  Ruhempré  eft  de  la  Maî- 
fon  de  Meroàe ,  une  des  plus  diftinguées 
des  Pays-Bas.  Il  eft  Grand-Ecuyer  de  l*Ar- 
chiduchelTe ,  &  Chevalier  de  la  Toifou 
d'Or.  Ceft  un  Seigneur  fort  honnête, 
bc  des  plus  riches  du  Pays-Bas. 

Le  Prince  de  Najfa*^  eft  Capitaine 
de  la  Garde  -  Noble  de  S.  A.*  S.  & 
Chevalier  de  l'Ordre  de  St,  Hubert,  Il 
eft  frère  puîné  du  Prince  de  Najpm* 
Siegen ,  qui  après  la  mort  de  Gmllaume 
m.  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  a  pris 
le  titre  de  Prince  d'0r;2«^(?  ^  qu'il  porte 
aujourd'hui  en  Efpagne  où  il  eft  Pen- 
fionnaire  du  Roi.  Le  Prince  de  Naf- 
fau,  dont  je  fais  mention  ici  ,  a  auilî 
été  autrefois  au  fervice  d'Efpagne.  Il 
eft  marié  avec  la  fcur  du  Marquis  de 
Nèfle  en  France,  &  a  pafïe  depuis  quel- 
ques années  au  fervice  de  l'Empereur, 
où  il  eft  actuellement  Lieutenant- Géné- 
ral. Je  ne  doute  point  que  fa  naidànce, 
&  l'afliduité  avec  laquelle  il  exerce  (à 
Charge  auprès  dcrArchiducheftè,  ne  lui 
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procurenc  inceflàmment  laToifon  d'Or,  Bruxel- 

Je  parts  en  peu  de  jours  pour  faire  ^^** 
ma  tournée  de  Flandres.  Ce  Pays-ci  eft 
il  connu  ,  &  vous  en  entendez  parler  fi 
fbuvent  Ides  officiers  qui  y  vont  ou  qui 
en  reviennent ,  que  je  croi  ne  devoir  pas 
vous  confirmer  ce  que  vous  en  fçavez. 
Ainii  ne  vous  attendez  qu'à  en  avoir  une 
Relation  très-fuperficielle.  Vous  aurez  de 
mes  nouvelles  par  le  premier  Ordinaire^ 
En  attendant  j'ai  l'honneur  d'être,  dcc. 

A  Bruxelles  ««4.  de  Juin  i7î 2. 

L  ETTRE  XLVc 

Monsieur, 

DE  Bruxelles  j'ai  ^tc  à  G  A  N  d  , 
Capitale  du  Comté  de  Flandres, 
avec  Evêché  fuffragant  de  M^Unes,  Cet» 
te  Ville  eft  coupée  par  VEfcaut  ;  la  ri- 
vière de  Lis  ,  &  un  três^grand  nombre 
de  Canaux  partagent  la  Ville  &  ks  cn« 
virons  en  différentes  Ifles.  L'enceiatc 
en  eH  extrêmement  vafte.  On  prétend 
que  l'Emper  ur  Charles-QHint  avoit  ac- 
coutumé de  dire ,  qa^il  mettroit  Paris 
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G  A  N  D.  dans  f on  G  and.  Cela  pouvoir  être  alors  ; 
maïs  pour  le  préfenc  Gand  entreroit  à 
coup  fur  dans  Paris,  Cette  Ville  a  di- 
minué en  grandeur  &  en  puifTance , 
comme  toutes  les  Villes  des  Pays-Bas. 
Autrefois  les  Gantois  étoient  fujets  à  (è 
révolter  ;  mais  ils  ne  le  firent  jamais 
avec  plus  d'éclat  que  contre  Charles* 
Qtiint,  Ils  en  furent  cruellement  punis  : 
cet  Empereur ,  oubliant  qu*il  avoit  reçu 
le  jour  parmi  eux  ,  n'eut  pas  fi-tôt  ap- 
pris leur  révolte ,  quil  traverjfà  la  Fran- 
ce pour  venir  châtier  les  Révoltez.  Il 
fit  exécuter  vingt -cinq  des  principaux 
Bourgeois  ,  &  en   profcrivit  un  plus 
grand  nombre  ,  confifqua  \cs  biens  des 
plus  coupables ,  leur  ôta  leur  Artillerie, 
leurs  Armes ,  leurs  Privilèges  5  les  con- 
damna à  plus  de  douze  cens  mille  écus 
d'amende ,  &  y  bâtit  une  Citadelle ,  par 
où  il   fit  de  G  and  une  vafte  folitude , 
nombre  de  ks  Habitans  s'étant  retirez 
dans  d'autres  Villes. 

Les  Fortifications  de  G  and  confident 
en  de  grands  Dehors,  uneContrefcarpe, 
delargesFo(rez&  de  bons  Remparts.  Sa 
grandeur ,  (a  fituation  &  fes  richeffes 
la  rendent  afTcz  confidcrable;  mais  elle 
efï  trop  étendue  pour  être  une  bonne 
Place.   Cependant  on  dit  que  le  Roi 
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GmlUmne  d'Angleterre  avoir  coutume  G  a  n  d. 
de  dire,  qu'en  tems  de  guerre  il  écoic 
beaucoup  plus  convenable  aux  Alliez  de 
conferver  Ganà  que  Bruxelles, 

Je  me  fuis  contenté  de  faire  le  badaud 
à  Gunâ.  J'ai  été  voir  toutes  les  Eglifes , 
qui  font  en  très-grand  nombre ,  &  par- 
mi lefquelles  il  y  en  a  d'alTez  belles ,  & 
je  n'y  ai  fait  d'autre  connoilfance  que 
celle  du  Baron  de  Stsin ,  Colonel  du 
Régiment  de  Tlnfant  àt  Portugal  y  hom' 
me  de  nailTance  &  de  mérite  ,  marié  à 
M^^<=.  de  Watteville ,  ci-devant  Dame 
du  Palais  de l'ArchiduchefTe  Gouvernan- 
te des  Pays-Bas.  C'eft  une  Dârae  reC- 
pc6table ,  &  que  tout  G  and  honore.  Je 
ne  vous  dirai  point  fi  l'on  s'amufe  dans 
cette  Ville  ;  fi  les  apparences  ne  font 
pas  trompeufes ,  les  plaifirs  y  doivent 
languir. 

J'ai  été  avec  la  Barque  le  long  du 
Canal  de  G  and  à  Bruges.  C'eft  la  ma- 
nière de  voyager  la  plus  commode  &  la 
plus  agréable  du  monde.  J'ai  été  dans 
une  bonne  chambre ,  en  compagnie  vé- 
ritablement affez  mêlée.  A  midi  on  nous 
a  fervi  un  dîner  comme  dans  la  meil- 
leure Auberge  de  Bruxelles ,  où ,  par  pa- 
renthefèj  les  Hôtelleries  font  excellentes. 
Ui\ç^  loi  de  cette  Barque  eft ,  que  les  Fem- 
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^  AN  ».  mes  boivent  gratis;  ies  hommes  payeru 
le  vin.  Cela  va  sflez  loin  ;  car  il  v  a 
ordinairement  force  femmes ,  6c  la  plu- 
part des  î^i amandes  ne  (ont  pas  ennennies 
du  jus  de  la  treille. 
»î*  u  G  ï  s,  Bruges,  dans  îe  Comté  de  Flan- 
dres ,  ed  (iîué  dans  une  gr-^  ade  Plaine  ,  à' 
trois  lieues  de  la  Mer ,  fur  le  Canal  dit 
Meye  ,  lequel  s'étant  divifé  en  divers  ruiC- 
féaux  navigables  y  forme  plufieurs  Iflcs 
dans  cette  Ville.  Un  autre  Canal  va  à 
Oftende ,  qui  n'en  eft  qu'à  trois  lieues ,  & 
il  porte  à  ^r//^f  j  desVaiiïèaux  de  quatre 
cens  tonneaux.  C*cft  par  ce  moyen  que 
le  Commerce  s'y  fouticnt  j  mais  il  eft 
confidérablement  diminué  depuis  que 
plufieurs  Marchands fe  font  allez  établira 
envers  ôc  en  Hollande.  Leur  retraite 
n'empêche  pas  que  Bruges  ne  foie  tou- 
jours une  des  plus  grandes  &  des  meiî- 
iears  Villes  de  la  Flandres.  Il  y  a  des 
EdiSces  facrez  &  profanes ,  magnifiques. 
ht^  rues  font  larges ,  droites  &  bien, 
percées ,  avec  plufieurs  grandes  Places, 
n  n'y  manque  que  des  Habitans.  Tous 
les  plaifirs  confident  à  manger  &  à 
boire,  il  cft  difficile  qu'un  Etranger  s'y 
introduife  :  les  Fiamans  font  naturelle- 
ment affez  farouches ,  6c  il  femble  qu'un 
Allemand  leur  fait  peur.    Lorfque  le 
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Comte  de  Lalaing  ,  ci-devant  Vicomte  li  r  u  g  e  s. 
à'Oudenarde ,  e(l  dans  cette  Ville ,  dont 
il  ell  Gouverneur,  on  a  dumoins  une 
maifon  ou  Ton  eft  fur  d'être  bien  reçu. 
Mon  malheur  a  voulu  qa*il  fût  à  Bru- 
xelles ;  deforte  que  comme  je  n'aime  pas 
à  ra'ennuyer,  je  me  fuis  rendu  promte- 
ment  à  O  s  t  e  n  d  e. 

Cette  Ville  eft  célèbre  par  un  fiégeOs;  en  de. 
de  trois  ans  &  trois  mois  qu'elle  a  fou- 
tenu  cowirt  Albert  Archiduc  d'Autriche, 
&  par  l'Odroi  de  la  Compagnie  des/ji?- 
des  que  l'Empereur  avoit  accordé  j  & 
que  toute  TEurope a  voulu  fça voir  révo- 
qué. Ojhnde  n'a  jamais  été  une  Ville 
d'une  grande  relTource  pour  les  plaifirs. 
Elle  efl  petite  \  mais  elle  mérke  d'être  vue. 
C'eft  le  Port  le  plus  confidérable  que 
l'Empereur  pofTéde  en  Flandres.  Sa  (Itu^- 
lion  la  rend  extrêmement  forte  ?.  elle  eft 
environnée  de  deux  Canaux  fort  pro- 
fonds j  il  y  a  huit  boulevards  &  un  large 
foiïe ,  divers  baftions  ,  &  de  bons  De- 
hors bien  entretenus.  Si  la  Compagnie 
d'Ofiende  avoit  eu  lieu ,  cette  Ville  feroit 
devenue  puiffante.  On  commençoit  à  y 
bâtir  :  tout  languit  aujourd'hui, Bâtimmt 
&  Commerce.  La  Hollande  &c  V Angle- 
terre ehgloutifîènt  tout,  &  paroiffent 
avoir  juré  la  ruine  des  Pays  Bas. 
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N  I  E  u-  NiEi^PORT^où  je  me  fuis  rendu 
ï  i)  K  T.  p^j.  Iq  Canal ,  cft  infiniment  plus  triiîe 
(]\x'Gfte/7de,  C^eft  un  Trou  extrêmement 
bien  fortifié  ,  &  qui  a  des  inondations 
de  pluiîeurs  lieues.  L'air  y  eft  dérefta- 
b!e  3  au  point  que  la  Garnifon  n'y  eft  que 
par  Détachement ,  &  il  ne  lailTe  pas  en- 
core d'y  mourir  beaucoup  de  monde. 
Les  H 3 bi tans  ont  un  air  livide  Se  mal- 
fain.  Il  n'y  a  pas  un€  ame  à  voir,  de  les 
Officiers  qui  aiment  le  monde ,  y  pé- 
rilTent  d'ennui. 

Au  fortir  de  Nleuport  je  fuis  revenu  à 
Cour-  Gand ,  d'où  j'ai  été  à  C  o  u  rt  r  A  y  , 
par  une  d^s  plus  belles  ChaufTées  bordée 
d'arbres  qui  foit  en  Flandres.  Cette  Ville 
qui  eft  petite  &  rianre,  fait  un  grand 
commerce  en  toiles  &  linges  damaflèz , 
&  contient  des  Habitans  aifez.  Ses  For- 
tifications font  moins  que  rien  :  il  y  a 
pourtant  un  Gouverneur ,  un  Comman- 
dant 5  &  tout  un  Etat-Major.  Le  pre- 
mier eft  N4r.  de  Devvenitz,,  Irlandois, 
Maréchal- de-Camp  des  Armées  de  l'Em- 
pereur ;  l'autre  eft  Mr.  Bigfon  ,  Ecoflois  \ 
il  a  le  Brevet  de  Colonel ,  &  eft  un  des 
plus  honnêtes-hommes  que  je  connoifTe, 
dont  l'unique  défaut  eft  d'être  peut-être 
trop  honorable.  Il  m'a  fait  beaucoup  de 
politefTe.  Il  y  a  cinq  ou  fix  perfonnes 
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de  qualité  dans  cette  Ville  ,  qui  pour  Cou r^ 
s'ennuyer  plus  commodément  >  ne  reçoi-  "^  ^^  ^  - 
vent  point  de  Bourgeois,  Le  Chapitre 
de  la  Collégiale  de  Ses,  Aîarie  eft  com« 
pofé  de  bons  Prêtres  ,  qui  fe  déchirent 
\ts  uns  les  autres,  &  ne  fê  voyent  qu'au 
Chapitre  ,  ou  ils  ont  l'agrément  de  fe 
beaucoup  quereller.  Je  fuis  fur  qu'en 
s'embrafTant  à  la  Grand'  MefTe  ,  ils  vou- 
droient  par  amitié  s'étoufFer, 

J'ai  continué  de  me  rendre  par  mie 
belle  ChaulTée  à  M  e  n  i  n  :,  Pkce  de  Bar«  Mini  m. 
riére  appartenant  à  l'Empereur,  avecGar- 
nifon  Hollandoife.  Le  Comte  de  Najfau- 
L^leck^,  Lieutenant-Général  &  Colonel 
d'un  Régiment  de  Cavalerie  au  fervice 
de  Hollande  ,  en  eft  Gouverneur  ^.  Il 
doit  avoir  fait ,  avant  que  de  prendre  pof- 
fèflion  de  fon  Gouvernement ,  (  ainfi  que 
tous  les  Gouverneurs  ou  Commandant 
des  Places  de  Barrière  )  ferment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  derArchiducheflfe ,  à 
l'Empereur  ,  &  cnfuite  encore  aux  Etats- 
Généraux  fes  Maîtres.  Je  ne  fçai  coni« 
ment  ilpourroit  ajufter  cela,  en  cas  que 
l'Empereur  &  les  HoUandois  viniTcnt  à 
avoir  la  Guerre.  Je  croi  que  ce  ferment 

G  5  peut 

*  [  Il  eft  Arriere-pctit  fîli  du  Princt^ifiarKé  H  d§ 
Xà  Dame  de  Mdineu  j 


î.^'j'4  'Lettres 
M:e  n  in.  peuc  être  mis  de  pair  avec  celui  que  faïc 
le  Capitaine  du  Bucentaure  à  Venile^lorf- 
qu'il  conduit  ce  Bâtiment  en  mer,  de  is 
ramener  dans  le  Port ,  quelque  tems  qu'il 
faflTe.  Menin  eft  une  des  Places  les  plus 
régulièrement  fortifiées  de  la  Flandre. Mr. 
de  Vanhan^  qui  a  eu  la  conduite  des  Ou- 
vrages >  les  regardoit  comiTic  Ton  Chef- 
d'œuvre.  On  prétend  cependant ,  que  ces 
Ouvrages  font  trop  reirerre:^  &  trop  pe- 
tits. Cette  Place  eft  afTez  mal  défendue  > 
jufqucs-là  que  des  Officiers  m'ont  die 
qu'il  n'y  avoit  point  de  brèche.  Le  Com- 
mandant François  qui  la  remit  au  Duc- 
de  M^rlhoroHgh ,  ayant  demandé  à  fortir 
par  la  brèche  ,  on  lui  répondit  qu'on  ne 
le  lui  confeilloit  pas,  à  moins  que  d'avoir 
des  échelles  :  il  prit  le  parti  j  avec  fa  Gar- 
ni fon  5  de  fortir  par  la  Porte.  Il  n'y  a. 
^'autre  compagnie  à  Menin ,  que  quel- 
ques femmes  d'OiEcièrs ,  bc  Mademoi- 
felles  deLaUck^y  qui  font  des  perfonnes 
d'un  très  grand  mérite. 

Lille,  Capitale  de  la  Flandre  Fran- 
çoife,  eft  aulH  gaye  ^  aufli  peuplée  ,  dC 
auflî  commerçante  ,  que  les  Villes  de  la 
Flandre  Impériale  font  languifTantes.  Elfe 
eft  grande ,  belle ,  ôc  bien  fortifiée.  Ses 
rues  font  larges  6c  bien  pavées  :  elle  a 
^eux  magnifiques  Places  y  &  des  Edifices 
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facrez  ôc  profanes  qui  font  foi  de  fa  ri-  L  i  l  l  e< 
chellè.  On  y  bâtit  un  nouvel  Fiôcel  de 
Ville  ,  qui  ell  mal  fitué  j  mais  qui,  lorf^ 
qu'il  fera  achevé ,  aura  de  la  grandeur <5c 
de  la  magnificence.  Le  Duc  de  Boiifleyu , 
dont  le  père  s'eft  acquis  beaucoup  dç 
gloire  par  la  défenfe  vigoureufe  qu'il  a. 
faite  à  LilU ,  eft  Goaverneur  de  cetce 
Ville  ôc  de  la  Flandre  Françoife.  C'efb. 
un  jeune  Seigneur  beau  &c  bien  fait, 
quoique  d'une  taille  au-dcffous  de  la  mé- 
diocre. Il  s'applique  beaucoup  au  mé- 
tier de  la  Guerre ,  Se  eft  d'une  très  gran- 
de efpérancc.  Les  Officiers  s'en  louent 
beaucoup  y  ôc  j'en  ai  entendu  dire  du 
bien  à  tout  le  monde.  Il  reprcfente  avec  - 
dignité  >  &  fait  une  belle  dépenfe.   Je 
l'ai  trouvé   extrêmement  poli  ôc  plein 
d'attention  pour  tout  le  monde ,  avec  un 
efprit  doux  de  agréable  ,  éloigné  de  la 
préfomption  ordinaire  à  la  jeuncfTej  ca 
un  mot, tel  qu'il  feroit  à  fouhaiter  pour 
ia  France  que  fuflènt  tous  les  jeunes  SqU 
gneurs. 

Il  y  a  plu  (leurs  bonnes  niaifons  dans 
JLille y  entre  autres, celle  de  M'adame  de 
MoHchi  ,  ci-devant  Dame  du  Palais  & 
Favorite  de  feue  Madame  la  Duchelïe 
àt  Berrji  j  celles  du  Commandant  de  la 
Ville  &  de  la  Citadelle  ;  &  l'Intendant 
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1 1 L  L  E.  ce.  On  trouve  dans  toutes  ces  maifbns  > 
bonne  &  nombreufe  compagnie.  Les  Of- 
ficiers François  fe  produifent  beaucoup 
plus  que  ies  nôtres  :  la  fubordinacion  finie 
entre  eux  dès  qu'ii  ne  s'agit  pas  du  Ser- 
vice. Il  y  a  une  bonne  Comédie  ,  dans 
une  afïcz  pafTabie  Salle,  En  Hy  ver  il  y  a 
beaucoup  de  Bals  j  en  un  mot ,  on  s'y  (ènc 
vivre ,  on  mange  enfemble  ^  on  joue ,  5C 
©n  fc  divertit. 

Vous  fçavez  que  Louis  XIK  conquit 
Lille  fur  ies  Efpagnols.  Les  Alliez  repri- 
Tenc  cette  Place  en  1708.  après  un  long 
Siège  qui  rappelloit  le  fouvenir  de  celui 
de  Troye  ^  pour  le  nombre  de  Princes  & 
de  grands  Seigneurs  qui  s'y  trouvèrent» 
Le  Roi  de  Pologne,  le  Prince  Elefloral  de 
Uannover  aujourd'hui  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  &  le  feu  Landgrave  de 
Hcjfe-Cajfeli  y  afïifterent.  Ltlîe  a  été  ren- 
due à  la  France  par  la  Paix  à'Vtrecht ,  3c 
cette  Couronne  en  échange  a  cédé  la 
Vûkd'Tpres  avec  fa  Châtellenieà  VEra* 
pereur» 

.Le  Commerce  Heurît extrêmement  dan» 
cette  Ville  :  toute  la  Flandre  Impériale  f 
accourt ,  à  cau(e  du  gain  qu'il  y  a  à  foi- 
re fur  la  monnoye.  Depuis  la  Paix,  elle 
cft  fort  augmentée  de  fort  embellie  :  il 
y  â  peu  de  Villes  qui  vaillent  mieur. 

Je 
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Je  m'y  fuis  beaucoup  plu,  &  Ci  mes  affaires  l  i  l  l-e. 
ne  m'avoient  rappelle  en  Allemagne  ,  j'y 
aurois  pafTé  encore  quelque  rxms. 

J'ai  repaiïe  par  Garid ,  d'où  je  me  fuis 
rendu  à  Anvers ,  furnomn^ée  laAdarch^n- 
de  ;  car  vous  fçaurez  que  prefque  toutes 
les  Villes  des  Pays-Bas  ont  des  furnotris. 
On  dit,  Bruxelles /^iVô^/i'.Gand  la  Gran^ 
de,  Louvain  la  Sage,  Malines  h  Gentille, 
Namur  la  Forte  ,  ôc  ainfî  du  refte. 

Anvers  j  anciennement  une  des  plus  Anvers. 
belles  &  des  plus  riches  Villes  de  l'Eu^ 
rope  ,  eft  iituée  dans  une  Belle  &  fertile 
plaine ,  à  la  droite  de  l'Efeant,  L^Eglife 
deJVâtre-Dame,çimcii  la  Cathédrale, eft 
un  très-grand  bâtiment ,  qui  mérite  d'ê- 
tre vu  pour  les  magninquesTableaux  dont 
elle  eR  ornée.  La  Maifbn  de  Ville  ôc 
ÏEgWCedcsJefuites  font  dignes  de  l'atten- 
tion d'un  Voyageur.  Cette  Eglife  étoi$ 
autrefois  d'une  grande  magnificence  >  elle 
fut  confumée  par  le  feu  du  Ciel  en  171 8» 
Les  Révérends  Vtresjefmtes  y  perdirent 
un  Tréfor  en  Tableaux.  îls  onc  rebâti  ^ 
naaisavec  plus  d'œconomie  que  n^à  voient 
fait  leurs  prédécefîeurs.  On  y  voit  en« 
core  de  fuperbcs  Tableaux  de  Ruhens ,  Se 
deux  très-magnifiques  Chapelles»  - 

Je  ne  vous  dis  rien  de  la  fondatîoiè' 
i'^m/m  i  de  fa  Citadelle  bâtie  par  Itf» 

'     fameux 
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Âi^¥ERs.  fameux  Duc  à'yllbe  ,  &  de  tout  ce  que 
cette  Ville  a  foufferc  durant  les  Guerres 
civiles  de  Religioia  3  ces  chofes  font  trop 
connues. 

Anvers  eft  extrêmement  déchu  de  ce^ 
qu'il  étoit.  Autrefois  c'étoit  la  Ville  la 
plus  commerçante  de  l'Europe.  Amjier- 
dam  s'eft  élevé  fur  Tes  ruines.  Les  Vil- 
les doivent  fubir  leur  deilinée>  comme 
toute  autre  chofe.  Anvers  eft  incompa- 
rablement mieux  fituée  qn'Awfterdam  .• 
les  plus  gros  Vai(ïeaux  y  arrivoient  au- 
trefois par  VEfcaut  ;  mais  cette  rivière  efl 
à  pré/çnt  barrée  par  des  bacimens  rem- 
plis de   pierres  &  autres  chofes ,  que 
les  HolJandois  >  charitables  voi/jns  oes 
Pays-Bas ,  y  ont  fait  couler  à  fond.  Mal- 
gré k  délaftre  du  Commerce,  il  y  a  en- 
core des  maifons  extrêmement  riches. 
Tous  ces  opulens  Citadins  entretiennenfe 
des  équipages  magnifiques ,  portent  des 
liabits  galonnez  6c  brodez  >  &  leurs  fem* 
ruts  font  vêtues  comme  à^s  PrincefTes, 
Elles  viennent  toutes  à  rAîTemblée  :,  qui 
commence  d'aflez  bonne  heure  :  on  y. 
lait  une  partie  de  Quadrille,  &  puis  on 
va  fôuper  chez  foi.  La  promenade  des 
remparts  eft  charmatite;,  rr^ais  on  n'jr 
ïcncontre  que  des  Prêtres ,  qui  font  pa- 
nade d'y  dire  leiu  Bréviaire,  Il  j  a  un. 

des 
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des  plus  jolis Théârres  qui  foit  hors  de  ANVEitr^. 
Ilraiie  >  Se  point  de  Spedlacle.  Tout  cela, 
comme  vous  voyez  ,  n\à  pas  des.  plus 
amufans. 

Le  Marquis  de  Eul?l ,  Maréchal  des 
Années  de  l'Empereur,  cft  Gouverneuc 
d'Anvers,  il  devroic  demeurer  dans  la 
Citadelle  ou  Château  ;  mais  comme  fa 
maifon  y  efl  fort  délabrée ,  il  en  occu- 
pe une  dans  la  Ville.  Ce  Seigneur  re- 
préfente  avec  dignité.  Il  eil:  Catalan  ^  & 
étoit  Viceroi  àt  S ar daigne ,  iorfqus  les 
Efpagnols firent  la  conquête  de  ce  Royau- 
me du  tems  du  Cardinal  Alheroni  ^. 

Voilà  5  Monfieur ,  tout  ce  que  je  vous 
puis  mander  à' Anvers  ;à'ok  je  me  fuis 
rendu  à  Mal  i  n  e  s,  jolie  Ville  où  la  MAiim^ 
Métropole  méiite  d/étre  vuè\  Le  Car- 
dinal de  Bojfi^  ,  frère  du  Prince  de  Chi-- 
r»ay  y  en  efi  Archevêque.  C'eft  le  feuï 
Archevêque  qui  foit  dans  les  Pays-Bas. 
appartenans  à  laMaifon  d^v^/^i/r/V/?^.Vous^ 
/çavez  que  c'eil  à  Âialims  que  fe  tient 
le  Souverain  Confêil  ou  Parlement.  Cela. 
fait  qu'on  y  voie  force  Procureurs  ^ 

Avocats». 

*  [L'Empereur  vient  de  le  nommer  pour  rehveï 
le  Comte  de  Safiago  ,  Viceroi  de  Sicile  >  dans  le  tems  • 
que  D.  Carlos  y  Roi  de  Naples,  alioit  faire  une  defl , 
cente  en  Sicile  avec  20  miHe  hofnîiies,  fous  les  ot» 
éit%  du  Cqxusc  de  Moartatar  Du£  de  Mùantt-J^ 
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Malines.  Avocats,  3c  qu'on  y  entend  parler  beau- 
coup de  chicane,  li  y  a  peu  de  gens  de 
qualiré,  Se  les  Affeniblées  excicenc  beauv 
coup  à  bailler. 

La  chauffée  entre  Alalines  8c  Louvain 
eft  nouvellement  faite.  Ceux  àeAialines' 
étoient  obligez  ci-devant,  en  Hy  ver,  pour 
éviter  les  n^auvais  chemins,  de  pa(î^rpar 
Bruxellesy  ce  qui  écoit  un  grand  détour. 

Î.0UVA1N.  Lquyain  eft  une  grande  Ville,  où 
1  on  voit  beaucoup  d'Rtudians,  de  Doc- 
teurs 5  de  Prêtres  &  de  Moines^  Tout 
cela  n'étant  pas  trop  bonne  con^pagnie 
pour  moi,  je  n'ai  fait  que  pafTer  tout  au» 
travers  de  la  Ville.  J'avois  vu  autrefois 
les  Eglifes ,  ôc  je  connoiffois  l'efprit  tu>» 
multueux  des  habitans,  les  moins  civili- 
fe  des  Pays-Bas.  Un  des  grands  Privi- 
lèges de  rÛniveriité  de  Louvain  ^  e(ï  de 
Mommer  à  un  grand  nombre  de  Bénéfi- 
ces ;  furquoi  elle  eft  actuellement  en 
procès  avec  plufîeurs  Evêqucs  des  Pays* 
Bas ,  qui  prétendent  difputer  ce  droit  à 
PUniv^r/îté,  fous  prétexte  qu'elle  nomme 
à  des  Cures ,  des  Sujets  qui  leur  font  in- 
connus ,  &  dont  ils  ignorent  les  fenti- 
meîis.  Mr.  Stncki^d ,  Anglois  d'origi- 
ne y  &  Evêque  de  Namur  >  doit  aller  de 
la  part  des  Evêques ,  faire  décider  cette 
affaire  à  Ramç*,  Je  parie  bien  ^u'il  ne 

fera 
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fera  que  procurer  bien  de  l'argent  a  la  Louvaîn, 
Baterie  &  à  la  Rote. 

Il  y  a  un  très- beau  pavé  depuis  LoH" 
T/^i^  jufqu'à  T/r/^wiJ/'yr,  Ville afTez  défer- 
te,  &  où  je  nefçai  rien  de  remarquable. 
Auili  nai-je  faiiquela  brûler,  &j*aiélé 
coucher  à  Mastricht,  une  des  meil-  i^i^g- 
leures  &  des  plus  fortes  Places  de  l'Eu-  tricht. 
rope,  appartenant  î^ux  HoUandois,àqui 
rEfpagne  l'abandonna  par  la  Paix  de 
Mt^rfter.  L'Armée  de  France  la  prit  en 
1673.  en  treize  jours;  Ifs  Alliez  la  re- 
prirent en  cinquante.  Elle  fut  reconnue 
appartenir  aux  Hollandois,  par  la  Paix 
de  Nimegue.  Ils  y  entrsiienncnt  une 
nombreufe  Garnifon.  Le  Prince  Ginl-^ 
laumt  de  Hejfe-Cajfel ,  frère  du  Roi  de 
Suéde  ,  en  eft  Gouverneur  :  mais  depuis 
la  mort  du  Landgrave  de  Hejfe ,  le  Prin- 
ce étant  chargé  de  la  Régence  du  Land- 
graviat ,  n'eft  plus  à  Maftnchî,  C'eft  une 
perte  pour  cette  Ville;  il  y  tenoit  une 
jolie  Cour,&  y  vlvoit  avec  toute  la  digni- 
té convenable  à  fanaiîTance.  En  fon  ab- 
fence ,  c'efl  Mr.  le  Brigadier  à'y^??^eror2'' 
gtn ,  ^  qui  commande  dans  la  Place. 

Les 

•^  L  Mr.  d'>tV«ro«?-tf?t,  d'une  des  mc'Meur^s  Famil- 
les de  la  Province  d'Utre^ht ,  ayant  perdu  Ton  frè- 
re aîné  qui  étoit  dans  la  Régence  ,  a  quitté  le  Sej- 
vice  pour  prendre  ik  place  dans  le  Gouverne» 
«ent.  J 
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Mas-  Les  promenades  de  A^afiricht^fiinout 

ïR.'CTH.  celle  des  remparts  j  (ont  charmantes,  li  y 
abonne  compagnie  à  voir^  &  c'eft  la 
Garni  Ton  la  plus  animés  qu^'ayent  les 
Hollandois.  La  Ville  eftaffez  jolie ,  elle  a 
de  belles  Places ,  de  les  rues  font  bien  per- 
cées. Les  Catholiques,  alnfi  que  les  Ré- 
formez y  ont  des  Eglîfes ,  ôc  vivent  dans 
l*union  qui  régne  dans  toutes  les  Vil  les  de 
îa  Hollande.  La  Aleafi  traverfe  Maf- 
trichr.  On  pafFe  cette  Rivière  fur  un  pont 
de  pierre.  On  m'a  conté  pour  une  vérité  ^ 
que  feu  le  Maréchal  à'Ouvverk£rk£  étant 
jeune ,  (àuta  à  cheval  du  Pont  dans  la  ri- 
vière, pour  prouver  Tcxcèsde  fbn  amour 
à  Mdlle.  de  Feldthruck^  Il  étoit  à  la  por- 
tière de  {on  carolïe  à  lui  conter  fleuret* 
te:  elle  lui  dit  que  tout  ce  qu'il  lui  àï- 
fbit  étoient  des  fornettes  ,  &  qu'elle  pa- 
rieroit  avec  lui  qu'il  ne  l'aimoîî  pas  aiTez 
pour  fauter  avec  fon  cheval  dans  îa  ri- 
vière. La  gaf^eure  fui  faite ,  &  le  Comte 
à'Oi^.vverh^rke  la  gagna  au  rifque  de  fa 
vie.  Il  fut  aiïez  heureux  pour  ne  point 
perdre  les  étriers  ,  &  fon  cheval  fut  affez 
bon  pour  le  porter  à  terre.  Après  avoir 
fait  ce  faut  périlleux  ,  il  reconnut  le  ca^ 
racbére  de  fa  Maîcrelîe  ,  &  rompit  avec 
elle.  La  bonne  Demoiielle  auroit  mérité 
quelque  chof^  de  pis. 
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Je  me  fuis  arrêté  quelques  joars  à  Maf-  M/s- 
tricht.  Cette  Ville  m'a  rappelle  le  fou-  trïcht. 
venir  de  mon  père,  qui  y  efî  mort  au 
fer  vice  de  l'Electeur  Frédéric  de  Brande' 
bourg.  Pai  été  arrofer  de  mes  larmes  fa 
Tombe,  qui  eft  dansl'Eglife  neuve  \  c'eft 
le  feul  devoir  que  j'ai  pu  rendre  à  fa  mé- 
moire 5  la  B.eligion  dans  laquelle  il  eft 
more  me  défendant  d'employer  pour  lai 
les  prières  de  TEglife. 

La  Ville  de  L  i  e  g  e  eft  à  cinq  lieues  L  i  e  «  i» 
de  Mdftricht.  Il  y  va&  il  en  vient  jour- 
nellement une  Barque.  Mais  de  remon- 
ter une  rivière  auiTi  rapide  que  la  Meti- 
fe y  ôc  qui  en  Ere  manque  fouvent  d'eau  r 
c'eft  ce  que  je  ne  coniçilkrai  jamais  à. 
perfonne. 

La  plupart  desAntîquaîres  veulent  que 
Liège 'àh  été  bXiicipaT cet ^n^hicrix  Roi 
des  Ehm-vrUygi^nà  ennemi  des  Romains, 
lequel  leur  tailla  en  pièces  une  Légion 
commandée  par  deux  Lieurenans  de  Ce- 
far ,  qui  ne  vengea  pas  mal  dans  la  fui'rç 
(es  Généraux  de  l'affront  qu'ils  avoienc 
reçu.  Mais  que  cela  foit  ainfî.  ou  non  , 
il  eft  certain  que  Liège  eft  une  Vii'e  très- 
ancieiîne.  Elle  eft  grande  &  fort  peu- 
plée,(icuée  dans  une  agréable  Vallée  en- 
vironnée de  belles  montagnes ,  que  di-» 
vers  Variions  fçparçnt.   Ces  Vallons  for- 

meni 
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Lie  G  Liment  des  prairies  par  où  coulent  pHn" 
lîeurs  petites  rivières  ,  lefquelles  fe  dé- 
chargent dans  la  Mttifc  qui  traverfe  la 
Vilie^ôc  quel^on  pafTe  fur  un  pont  de 
pierre.  La  Caîhéd  raie ,  dédiée  à  St.  Lam- 
bert,  &c  célèbre  par  Ton  Chapitre  ,  qci 
fe  trouve  compofé  de  Princes ^  de  Car- 
dinaux Se  de  perfonnes  de  la  première 
qtjalïcé  3  parmi  lelquels  on  en  compte 
d'une  nai0'ance  aflfez  comrautie ,  qui  de- 
viennent Trcsfonciers  (  c'eft  le  litre  que 
prennent  kb  Chanoines  )  par  la  vcye  du 
Dcdlorar.  Il  s'en  Faut  beaucoup  que  le 
Chapitre^quelque  refpeélabie  qu'il  puifle 
êîre,  foit  auifi-bien  compofé  que  ceux 
d'Allemagne. 

Le  Palais  du  Prince  Evêque  eft  an- 
cien ;  il  a  de  grandes  Salles  3  mais  il  eft 
£  refferré  par  de  petites  rues,  que  les 
appartemens  en  font  peu  aërez^.  L'Evê- 
que  d'aujourd'hui  eil  le  dernier  de  la 
Maifon  de  Bergne,  Il  avoic  de  puiffans 
Compétiteurs  lorfqu'il  fut  élu  jc*étoient 
FEledeur  de  Cologne  &  le  Cardinal  de 
Saxe-Zeitz..  Sa  bonne  fortune  prévalut  : 
il  ne  s'attendoir  pas  lui-même  à  être  élu. 
Je  ne  fçai  fi  le  Chapitre  eft  bien  content 

de 

^  [  Il  a  été  entièrement  bialé  au  commencement 
«Je  ccîte  année  1734-  3  ' 
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de  lui  ;  mais  le  Peuple  Teft  beaucoup.  Il  Liège. 
gouverne  avec  douceur  &  fàgedc  j  il  eft 
fort  jufte,  &  pardonne  rarement  un  cri- 
me i  bon  d'ailleurs ,  mais  d'alTez  diffici- 
le accès  4  fort  rangé  dans  fes  affaires  ;  fai- 
fant  des  charitez ,  qui  peut-être  ne  font 
pas  toujours  diftribuccs  félon  fes  inten« 
tions.  Il  a  eu  long-temsun  Capucin  poui: 
Confefîèur,  Ce  bon  Père  dirigeoit  tout , 
Ôc  on  Paccufoic  d'aimer  un  peu  trop  fes 
Confrères ,  à  qui  il  faifoit  enfraindre  le 
Vœu  de  pauvretés  II  efl  qiort ,  ce  Mi- 
nière Capucin ,  fans  être  autrement  re- 
gretté des  Domeftiques  du  Prince.  Sa 
Charge  de  Confeflèur  a  été  remplie  par 
un  autre  Capucin ,  mais  dont  Tautorité 
eft  plus  bornée. 

Le  Prince  mène  une  vie  aflez  privée. 
Il  eft  huit  mois  de  l'année  à  Serai  >  mai- 
fon  de  plai&nce  à  une  petite  lieue  de 
Ltege ,  fur  les  bords  de  la  Meufe  du  côté 
A'Huj.  Il  n'a  ordinairement  avec  lui  que 
fon  Confefîèur ,  fon  Capitaine  des  Gar- 
des ,  &  un  Gentilhomme  de  la  Chambre, 
Sa  table  efl  plus  délicate  que  fomptueufê, 
fes  livrées  font  fort  modcftes  5  fes  Gar- 
des en  petit  nombre  ,  &  afïèz  uniment 
habillez.  Il  a  levé  un  Régiment  aux  Gar- 
des ,  dont  le  Comte  de  Beaufort ,  frère 
du  Gouverneur  à^CharUroy^  eft  Colo- 
nel, 
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Liège.  ^q\^  Qq^  Régiment  eft  logé  dans  les  an- 
ciennes Cafèrnes  de  la  Citadelle  3  autre- 
fois très-confidérable  ;  mais  entièrement 
ruinée  &c  démolie  depuis  le  dernier  Siè- 
ge ,  par  lequel  Mylord  Marlhorongh  fît  la 
conquête  de  cette  Place.  Il  eft  dit  dans 
le  Traité  de  Paix  ,  que  îa  Citadelle  de 
Liège  ne  pourra  être  rétablie. 

Vous  fçavez  que  le  Siège  Epifcopal  de 
Liège  étoit  autrefois  à  Tongres ,  dont  on 
dit  que  Aiaterne^  envoyé  par  St.  Pierre^ 
fut  le  premier  Evêque.  Ses  SuccelTeurs 
transférèrent  le  Siège  Epifcopal  k  Maf- 
friche  3  &  de  là  ils  le  tranfporterenc  à 
Liège. 

Un  amateur  de  Peintures  trouve  à  Ce 
Satisfaire  dans  les  Eglifes  de  cette  Ville  : 
il  y  en  a  de  très-magnifiques.  Les  Eglifes 
en  général  font  très-belles; on  les  a  prcf- 
que  toutes  réparées  depuis  quelques  an- 
nées. Celle  de  St,  Pad  feroit  admirée 
dans  Ro?ne  même.  Le  Service  Divin  s'y 
fait  avec  beaucoup  de  régularité,  &  on 
ne  peut  qu'en  être  édifié.  On  oblêrve  pat- 
tout  le  Rit  Romain. 

Les  plaifirs  de  Liège  confiftent  beau- 
coup à  boire.  Il  y  a  peu  de  focieté  par- 
mi les  femmes.  Se  les  hommes  font 
beaucoup  au  Cabaret.  On  y  a  de  boft 
yin  de  Bar  &  de  BoHrgogne  jôc  de  h 
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bière  encore  meilleure,  l'un  &  l'autre L t e g e. 
n'écanc  pas  bien  chers  ,  les  Liégeois  s'en 
donnent  à  cœur  joye.  Comme  ils  onc 
d'ailleurs  la  tête  fort  chaude  ;,  &  qu'ils 
font  grands  parleurs ,  railleurs  &  médi- 
fans ,  il  arrive  que  leurs  feftins  ou  adem- 
blées  finiflent  fouvent  comme  les  Comé- 
dies Italiennes,  On  accufe  les  Liégeois 
d'être  peu  iinceres ,  &  on  les  appelle  les 
Italiens  des  Pays-Bas,  Il  font  un  grand 
Commerce  ,avec  aufïî  peu  de  bonne- foi 
qu'ailleurs.  Ils  font  yvrognes>  querel- 
leurs &  vindicatifs.  Toute  forte  de 
vengeance  leur  paroît  bonne.  Us  aiment 
les]  Procez  &  la  Chicane.  Le  Pays  de 
JLzV^^  feul  fournie  plus  d'occupation  à  la 
Chambre  dcWetz.lar ,  que  tout  l'Empire 
cnfemble.  J'avoue  que  de  toutes  les  Na- 
tions que  j'ai  pratiquées ,  il  n'y  en  a  point 
pour  qui  j'aye  moins  d'eftimc  ,  &  ce  fera. 
toujours  celle  avec  laquelle  je  lierai  le 
moins  de  (bciété.  J'eftimerai  toujours  les 
honnêtes-gens  qu'il  peut  y  avoir.  Se  je 
fuis  perfuâdé  qu'il  y  en  a  ;  je  n'entre  point 
dans  le  détail  :  je  ne  parle  que  du  gros 
des  Liégeois ,  qui  m'ont  paru  tels  que  je 
vous  les  dépeins»  Si  je  leur  fais  tort ,  je 
leur  en  demande  pardon.  Uu  autre  en 
concevra  telle  idée  qu'il  lui  plaira  :  je  fê- 
lai charmé. qu'on  leur  trouve  du  mérite. 

Lç 
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Liège.  Le  Pays  de  Liège eft  fertile  &  abon- 
dant en  coûtes  chofes,  excepté  en  vin 
ôc  en  haile  qu'il  faut  tirer  des  Etran- 
gers. On  y  trouve  des  Mines  de  fer  8c 
de  plomb,  des  carrières  de  marbre.  Se 
de  la  houille ,  qui  eft  une  terre  propre  à 
brûler ,  Se  le  chauffage  ordinaire  j  mais 
chauffage  très-defagréable  à  caufe  de  la 
mauvaife  odeur,  qui  furpafle  infiniment 
celle  du  charbon  d'Angleterre  ^  Se  qui 
rend  Liège  en  Hyver  aufG  noir  &  auflî 
fbmbre  qnc  Londres, 

L'Evéque  eft  Seigneur  de  tout  le  Pays  : 
il  a  pourtant  fes  Etats  qui  ne  font  pas 
toujours  de  l'avis  du  Prince.  On  compte 
dans  le  Pays  cinquante  Baronies ,  grand 
nombre  d'Abbayes ,  plus  de  vingt  Villes 
fermées ,  Se  près  de  quinze  cens  Villa- 
ges, Cette  Principauté  eft  fujecte  de 
l'Empire. 

Je  compte  de  partir  d'ici  demain ,  Sc 
d'aller  coucher  à  Spa ,  où  j'efpere  de  me 
réjouïr.  Faites-en  autant ,  Se  croyez-moi 
toujours, 
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LETTRE     XLVL 

MONS    lEUR, 

LE  chemin  de  Liège  à  S  p  a  efi:  très*  S  p  a, 
défagréable ,  ôc  en  vérité  cet  en- 
droit ne  mérite  pas  la  peine  d'y  aller.  Je 
parle  pour  ceux  qui  n'ont  pas  befoin  de 
prendre  les  eaux  ;  car  je  ne  veux  pas  me 
brouiller  avec  les  Anglois ,  qui  négligent 
les  meilleures  eaux  du  m.onde  qu'ils  ont 
à  Bath  ôc  à  Ttinhridge  ,  pour  venir  pren- 
dre celles  de  Spa»  U  y  a  piufieurs  Fon- 
taines, que  les  Médecins  du  Lieu  ajuf^ 
tent  à  tous  maux.  Celle  du  Pouhon ,  quî 
eft  au  milieu  de  la  Place  de  Spa ,  efl 
bonne  pour  la  gravelle ,  la  fciatique ,  6c 
enfin  pour  toutes  chofes ,  excepté  pour 
Teftomac  :  mais  en  revanche ,  cette  par- 
tie du  corps  humain  peut  être  rétablie 
par  l'eau  de  la  Geronftere ,  qu'il  faut  aller 
prendre  tous  les  matins  à  trois  quarts  de 
lieuë  de  Sfa ,  dans  un  petit  Bais  où  l'on 
a  bâti  une  méchante  cabane  ,  pour  que 
les  buveurs  puiflent  fe  mettre  à  couvert 
de  la  pluye.  Mais  ii  la  Geronftere  eft 
bonne  pour  Teftomac ,  elle  ne  vaut  rien 
pour  la  poitrine  :  il  faut  aller  alors  à  une 
T^mç  IIL  H  autre 


î/û  Lettres 
S?  A.  autre  Fontaine,  donc  j*ai  oublié  le non^^ 
Les  Médecins  Ôc  les  Habicans  de  Spa  prê- 
chent fore  j  qu'il  faut  continuer  de  boire 
aumoins  fix  femaines  de  fuite.  Les  bon- 
nes gens  confultenc  plus  leurs  intérêts 
que  la  fanté  des  Etrangers.  Les  Anglois 
fuivenc  aifez  ces  préceptes ,  ôc  vont  mê- 
me au-delà.  J'ai  connu  un  jeune  Irlan- 
doîS5qui  depuis  trois  ans  s'imagine  d'être 
malade  ,  Ôc  prend  fans  difcontinuer  les 
eaux  de  Spa.  Il  a  voulu  me  perfuader 
qu'il  feroit  mort  fans  cela.  Il  prétendoic 
foufFrir  de  grands  maux  de  reins  ;  cepen- 
dant il  avoit  fort  bon  vifâge,  mangeoit 
beaucoup,  dormoit  bien.  Se  danfbit  com- 
me un  perdu.  Pendant  que  j'ai  été  à  Spa , 
je  me  fuis  cru  à  Londres  :  il  y  avoit  dix 
Anglois  pour  un  autre  Etranger.  Je  croî 
que  cette  Nation  a  fait  une  confpiration 
d'enlever  Spa  à  l'Evêque  de  Liège.  J'ai 
été  charmé  d'y  renouvcllcr  connoilïance 
avec  des  perfonnes  de  naifTance  que  j'a- 
vois  connus  à  Londres.  Quoique  je  fois 
extrêmement  prévenu  pour  l'Angleterre- 
&  pour  les  Anglois,  je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  convenir  avec  beaucoup  d'autres, 
qu'ils  font  plus  aimables  &  plus  fociables 
hors  de  leur  Pays  que  chez  eux. 

En  venant  de  Spa  k  ^ix-la-Chapelle , 
j'ai  paOTé  à  Limeourg,  Ville  Capi- 
tale 


L  I  M« 
BOURG, 
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taie  du  Duché'  de  ce  nom ,  Ôc  en  vcricé  L  t  m- 
la  plus  affreufe  Capitale  de  l'Univers,  sou  rg. 
Elle  eft  fur  une  montagne  pref<îue  ifo- 
lée ,  ôc  dans  une  des  plus  défagréables 
fituations  qu'on  puidc  s'imaginer.  Elle 
étoic  autrefois  fortifiée  j  mais  elle  a  éié 
démantelée.  Il  y  a  pourtant  trois  cens 
Invalides  qui  font  la  garde ,  par  manlero 
d'acquit.  Tout  ce  Pays  paroît  être  fore 
miférable  j  cependant  on  m'a  alTuré  que 
les  Habitans  y  étoient  fort  aifez.  Ils  onc 
quantité  de  beftiaux ,  font  beaucoup  de 
fromage  ,  &  fabriquent  d'adez  bons 
DrapSj  dont  il  (è  fait  un  grand  débit  dans 
les  Pays-Bas  &  à  la  Foire  de  Francfort , 
où  il  s'en  vend  une  infinité  de  Pièces 
qu'on  fait  pailer  pour  Draps  de  Hollande 
èc  même  à* Angleterre.  Les  quatre  lieues 
de  LimhoHrg  à  Aix-la-Chapelle  (ont  très- 
défagréables  à  faire  en  cnaifc ,  à  caufe 
des  pierres  &  des  montagnes. 

A I  x-L  A-C  H  A  p  E  L  L  E  5  Ville  Impé-  Aix-t  Ac 
tiale ,  doit  fa  fondation  à  Charlemagne*  CHArEL-, 
Ce  Monarque  y  établit  le  Siège  de  fon 
Empire ,  dtC  l'on  prétend  que  la  Maifon 
de  Ville  faifoit  autrefois  partie  de  fon 
Palais.  Cette  Ville  eft  marquée  par  la 
Bulle  d'Or ,  pour  le  lieu  du  Couron- 
nement des  Empereurs.  Charlemagne  y 
fie  couronner  fon  fils  Loms  le  Fiçnx , 

tl  a.  par 


Yfi  Lettres 
Aix-LA-  par  Hildebolde  Archevêque  de  Cologne^ 
Chape L-  ^  depuis  il  y  a  eu  trenre-(îx  Empereurs 
Couronnez  dans  Aix,  Ceux  qui  ont  été 
jfâcrez  ailleurs  ,  ont  toujours  donné  des 
Reverfaux  à  la  Ville  à!Aix ,  Se  au  Cha- 
pitre Royal  de  l'Eglife  Noire- Dame ,  que 
cette  Cérémonie  faite  hors  de  leur  Ville 
&  de  leur  Eglife  ne  leur  porteroit  aucun 
préjudice. 

Les  Annales  d'Aix  ,  entre  plufieurs 
événemens  miraculeux  ,  rapportent  que 
pendant  la  Cérémonie  du  Sacre  de  R^doU 
phe  L  il  parut  une  grande  Croix  lumineu- 
fe  au-deflus  de  l'Eglife  de  Notre-Dame  y 
pour  marquer  que  Dieu  approuvoit  l'é- 
ledtion  que  les  Electeurs  avoient  faite  de 
ce  Prince  >  fur  le  confeil  que  leur  en 
donna  Albert  le  Grand  ^  de  l'Ordre  de 
St.  Dominique ,  Evêque  de  Ratishonne , 
&  Confefleur  de  Rodolphe,  Les  Electeurs 
voulant  prêter  le  Serment  de  Fidélité  fé- 
lon l'ancienne  coutume  à  Rodolphe ,  le 
Sceptre  qu'ils  dévoient  toucher  ne  Ce 
trouva  point.  Rodolphe  ,  qui  ne  jugeoic 
pas  cette  Cérémonie  abfolument  inutile, 
prit  un  Crucifix  de  l'Autel  :  Fbyez. ,  (dit- 
il  aux  Electeurs  qui  environnoient  le  Siè- 
ge de  Charlemagne  dans  lequel  Rodolphe 
étoit  affis  )  voyez,  le  Signe  par  lequel  mus 
^  tout  le  Monde  avons  été  rachetez.;  nous 
'^  '  nom 
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^jûHs  en  fervirons  au-licH  de  Sceptre.  Là-  Aix-la- 
dcfTus  ayant  baifé  le  Crucifix  avec  une  Chapel» 
tendre  dévotion ,  les  Princes  &  Ele6teurs  ^^* 
en  furent  tellement  touchez ,  que  /ans  at- 
tendre le  Sceptre ,  ils  prêcerent  le  Ser- 
ment &:  l'Hommage  à  mains  croifées. 
J^oubliois  de  vous  dire ,  que  la  Croix  qui 
parut  au  Ciel,  pendant  que  ceci  fe  paflToit 
dans  PEglife ,  de  blanche  qu'elle  étoit , 
devint  rouge  comme  du  fang  ;  ce  qui 
ayant  été  rapporté  à  l'Empereur  Rodol- 
phe ,  il  dit  :  Si  Dieu  me  laijfe  la  zne ,  je 
pajferai  dans  lespajs  d'Otitre-mer ,  ftrfy 
facrifierai  mon  fang  pour  mes  péchez,  a 
rhonneur  de  mon  Sauveur  Jefus-Chrifi^ 
Apparemment  cet  Empereur  ne  vécut 
point  aflez  pour  exécuter  fa  fainte  réib- 
lution  j  car  l'Hiftoire  ne  dit  pas  qu'il  ait 
jamais  pafTé  la  mer.  Mais  elle  rapporte, 
que  ce  Prince  étant  encore  Comte  de 
Hapshourg ,  rencontra  un  Prêtre  dans  une 
Campagne,  marchant  à  pied  &  portant  le 
Viatique  à  un  malade.  Rodolphe,  plein  de 
dévotion  pour  le  Saint  Sacrement  de  P  Au- 
tel 5  defcendit  de  cheval  &  y  fit  monter 
le  Prêtre ,  difant ,  qu'il  ne  fer  oit:  pas  dit 
t^ue  celui  qui  port  oit  le  Sauveur  du  Mon» 
de  i  iroit  à  pied ,  tandis  que  lui  Rodolphe 
ferait  à  cheval.    Le  Prêtre  ,  touché  du 
2.eie  du  Prince ,  ôc  infpiré  de  Dieu  ,  lui 

H  3  prédiç 


174  Lettres 
A I  X  1  A-  prédit  qu'il  feroit  ilu  Empereur,  Se  que 
ChapeI'  ja  Pûftérité  parviendroit  au  comble  de  la 
gloire.  L'événement  a  repondu  à  la  pré- 
dïùlon  :  Dieu  a  tellement  béni  la  Mailon 
de  Rodolphe  qui  ipon^aixpnvd'hui  le  titre 
de  Maifond"  Autriche  y  (\\it  depuis  lui  le 
Sceptre  impérial  n'en  eft  pas  forti  y  Char" 
Us  VL  étant  le  quinzième  Empereur  j  ou- 
tre feptRois  desRomainsyqui  dcfcendent 
fans  interruption  de  la  ligne  Rodolphine, 

L'Eglifc  de  Notre-Dame  eft  très-an- 
cienne. Le  Pape  St,  Léon  IIL  la  confa- 
cra  en  préfence  de  l'Empereur  Charlemor- 
gne.  Il  étoit  alEfté  d'autant  d'Evêques 
qu'il  y  a  de  jours  dans  l'an  j  fçavoir,  de 
3  (>$,  dont  il  y  en  avoit  fans  doute  beau- 
coup in  partibus.  Il  arriva  encore  à  cet- 
te Confécration  ,  une  chofe  furprenante 
^<,  tout  extraordinaire  ,  que  vous  croirez 
Il  vous  voulez.  Cefl  que  Dieu  voulant 
fatisfaire  entièrement  au  defir  de  Charîe^ 
magi7e  j  pour  accomplir  le  nombre  fufdic; 
des  Evoques ,  dont  il  en  manquoit  deux  , 
permit  que  St.Monulphedc  St.  Gondulphe 
Evêqucs  àtTongreSyC^ni  tous  deux  étoienc 
monsdepuislong-tems&cnfevelisenrE- 
glife  à^S  réservais  ^Maftrichty  comparu- 
rent vifiblement  à  la  folemnité  de  cette 
Confécration  ,&  difparurent  après  avoir 
reçu  la  Béiitdidion  Papale.  Il  me  paioîr. 
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fans  vouloir  pénétrer  dans  ce  Myftere  ,  Ai  x-t  a 
que  fî  CCS  deux  Evéques  étoienc  réelle- Chapel- 
ment  Saints,  c'écoit  à  eux  adonner  la  Bé-  ^  • 
nédidion  au  Pape^»  comme  étant  plus  an- 
ciens Saints  que  Ye  S.  Père.  Cependant , 
vous  ne  fçauriez  douter  de  la  vérité  de 
PHiftoire  ;  car  j'ai  vu  dans  la  voûte  de 
PEglife  de  St,  Servais  sLA^ftricht^vtn  Ta- 
bleau qui  la  rcpréfente.   On  y  voit  un 
Ange  tenant  un  Ecriteau  en  Langue  Bra- 
bançonne ,  qui  fignifie  en  François ,  Â-jo- 
vulphe  (2r  Gondulephe  Uvez.-vo^s,  er  ren- 
dez.-voHS  a  la  Confier at ion  de   VEgltfe 
d'Aix,  Sur  le  Tombeau  Te  trouvent  ces 
Vers  Latins  : 

"   Exchur}  hâc    arcâ     Monulphus ,  Jîqmfque 
dicato 
Gondulphus   Templo  fe    reàdit  uterqae  Hi£'^ 
rarcpja. 

Après  des  témoignages  fi authentiques 
d'une  Hldoire  fi  extraordinaire  ,  il  faut 
être  bien  incrédule  pour  n'y  point  ajouter 
foi.  Je  ne  cefTerois  pas  fi  je  vous  nom- 
mois  toutes  les  précieufes  Reliques  qui 
font  dans  l'EgliiciVi?/^r^-D^;:?^^,dont  vous 
fçayez  qne  PErapereur  cft  Chanoine-né. 
Les  grandes  Reliques  ne  fe  montrent  que 
tous  les  fept  ans ,  du  haut  d'un  Clocher, 
il  vient  alors  des  Pèlerins  detous  cotez  j 

H  4  mais 
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ï7^  Lettres 
A IX  LA-  -  mais  particulièrement  de  la  Hongrie.  Ces 
Chapel-  pauvres  gens  n'ont  la  confolation  de  voir 
ces  choies  que  de  fort  loin.  La  Ville 
d'^^/AT  les  régale,  &c  la  plupart  s*en  retour- 
nent fans -pouvoir  dire  ce  qu*ils  ont  vu. 
La  première  dc  la  plus  ancienne  Relique 
cft  la  Chemife  qu'avoir  la  Sainte  Vierge 
îorfqu'elle  enfanta  Notre  -  Seigneur.  A 
chaque  fois  qu'on  montre  de  ces  Reli- 
ques y  un  Prêtre  fait  une  Proclamation , 
par  laquelle  il  annonce  au  peuple  la  Re- 
lique qui  doit  lui  être  montrée.  Voici  la 
Formule  d'une  de  ces  Proclamations. 

A  la  première  Relique. 

On  vom  montrera  le  linge ,  lefaint  ve- 
tement ,  duquel  la,  Sainte  Vierge  Mère  as 
Dieu  étoit  vêtue  en  la  nuit  de  lafainteNa" 
tivité deNQtre'Seigneurilorfqu  elle  enfan^ 
taJefus-Chrifi ,  vrai  Dieu  or  vrai  homme; 
c^efipQurquoi  prions  Dieu  que  nous  -puif- 
fions  regarder  cettefainteRelique d'une  telle 
manière i  que  l'honneur  er  lagloire  de  Dieu 
en  [oit  augmentée ,  ^  que  nous  puijfions 
ehteiùr  fagrace  (fr  fafainte  bênédtchion. 

Les  autres  Proclamations  (ont  dans  le 
goût  de  celle-ci.  Mais  c'eft  affez  vous 
entretenir  de  Reliques. 

On  conferve  aulîî  dans  TEglife  à*Aix 

de 
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de  très-grandes  richcflcs  ,  confiftant  en  Aix-ia- 
Vafes  d'or  ôc  de  vermeil ,  en  Chapes  bro-  i^^^^  * 
dées  de  perles  &  autres  Ornemens  facrez 
très-riches.  On  y  voit  le  Siège  Royal  fur 
lequel  Charlemagne  a  été  alïis  dans  fon 
Tombeau  325  ans.  Il  eft  de  marbre 
blanc  5  non  poli ,  parcequ'il  a  été  cou- 
vert de  plaques  d'or.  Je  ne  fçai  ce  qu'el- 
les font  devenues.  C'eft  fur  ce  Siège 
que  le  Roi  des  Romains  va  s'aflèoir  d'a- 
bord qu'il  eft  facré ,  &  où  les  Ele6teurs 
êc  le  Chapitre  de  l'Eglife  lui  vont  faire  les 
premières  révérences ,  en  qualité  de  Roi 
des  Romains.  LeMaître- Autel  &  la  Chai- 
re font  couverts  de  plaques  d'or  garnies 
de  plufieurs  pierres  de  grand  prix  j  fur- 
tout  d'une  pierre  d'Agate  d*une  grofleur 
€Xtraordinaire:le  tout  donné  ^^iS t. Henri 
de  Bavière ,  fécond  Empereur  des  Ro- 
mains de  ce  nom.  Ma  Lettre  devien- 
droit  un  Volume  fi  je  vous  dètaillois  tou- 
tes les  autres  richefles  de  cette  Eplife. 

Mrs.  à'u4tx  s'ètant  flattez  d'avoir  chez 
eux  le  Congrès  qui  a  été  enfuite  kSoiffonsy 
ont  fait  réparer  leur  Hôtel  de  Ville  -,  de- 
forte  qu'il  eft  aujourd'ui  un  des  plus  beaux 
de  l'Allemagne.  On  a  aufli  bâti  de  nou- 
veaux bains ,  très-propres  ôc  très-com- 
modes. Ce  bâtiment  eft  d'une  belle  ap» 
parence,  ^/.v  eft  en  tout  une  fort  jolie 

H  j  Yilie., 


17^         Lettres 

Arx.LA-  Vi^îs  5  &C  hors  de  la  Saifon  même  def 
Chafll  eaux  il  y  a  fort  bonne  compagnie.  ïî 
^•^'  ne  faut  pas  y  chercher  des  plaifirs  bien- 

bruyans  j  mais  on  y  trouve  une  bonne  So- 
ciété, Les  maifons  de  Madame  la  Com- 
tefïè  de  Golftein  &  du  Baron  de  DoheU 
ftein  font  d'une  grande  reflburce.  Le 
dernier  eil  un  C^lvah'er  de  mérite  &  de 
hailTance ,  fils  d'un  peiequi  étoit  Officier- 
Général  au  fervîce  de  l'Eledbeur  de  Qo-^ 
logriQ  Jofeph-Clement  ^dc  qui  danslader- 
îiiere  guerre,  ayant  (èrvi  en  France^y  avoic 
acquis  de  la  réputation.  Il  m'honoroit  de 
fon  amitié  /&  je  vénère  fa  mémoire. 

De  rous  les  Endroits  où  Ton  prend  les 
Eaux  3  il  n'y  en  a  point  où  l'on  foie  plus 
agréablement  qu'à  ^ix.  On  y  eft  parfai- 
rementbien  logé  6c  nourri.  Il  y  a  la  mai- 
son de  Bofigy  près  de  la  Fontaine  ,  où  io 
feu  Roi  àtDannemark^^  la  Reine,  laPrin- 
cc^t  3  èc  toute  leur  Suite  on  été  commo- 
dément logez.  Cette  maifbn  eft  très-bien 
meublée  ^  &  appartient  à  de  fort  honnê- 
tes gens.  Ceft  eux  qui  pendant  la  Saifoti 
fîennent  les  AfTemblées  &  donnent  le 
Bal  dans  une  parfaitement  belle  Salle. 

jy jîiX'la-Chapelh  je  fuis  venu  à^n$^ 
moins  d'un  jour  à  Cologne.  A  une  mon- 
tagne près  ,  que  Ton  monte  au  for  tir 
A*^ix  y  le  chemin  eft  fore  uni  ?  ôckp^ys 

ion 
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fort  plat.  Val  pafiTé  par  Juliers,  Ca-JuLiiRs. 
pitale  du  Duché  de  ce  nom  :  elle  efl  Ci- 
tuée  fur  la  petite  rivière  de  Roër ,  qui  efl 
fort  fu jette  à  fe  déborder.  Plufieitrs  Au- 
teurs veulent  c^wcJfiles-Cefar  a  fait  bâtir 
cette  Ville  ;  d'autres  en  attribuent  la  fon- 
dation à  Druftis.  Quoiqu'il  en  foit ,  elle 
ne  fait  honneur  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  On 
ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  un  feul  Edifi- 
ce. Les  fortifications  m'ont  paru  afTez 
négligées.  LeChâteau  ou  Citadelle,  que  . 
je  n'ai  vu  que  de  loin ,  dpnêtre  en  meil- 
leur état.  L'Eledeur  Palatin  y  entretient 
une  bonne  Garnifon  ;  c'eft'  le  Général 
Haxhanfen  qui  commande  dans  la  Place* 
Je  croi  que  fa  Maifbn  eft  l'unique  de  J"//- 
liers,  La  Religion  Catholique  eft  (èuîe 
exercée  dans  la  Ville  ;  les  Habitans  Réfor- 
mez ou  Luthériens  ont  leur  Chapelle  fur 
le  glacis  de  la  Place.  Il  fe  pourroit  aifé- 
ment  que  dans  peu  ils  auront  des  Eglifes 
dans  la  Ville  même  :  il  ne  faut  que  la* 
mort  de  l'Eledleur  Palatin  ;  fuivant  les 
apparences  le  Roi  de  Prujfe  ne  lai  (fera 
pas  échaper  un  pays  fur  lequel  il  a  de  C% 
y-x\its  prétentions. 

Cologne  eftla  plqs  grande  Ville  de  Coiogn  s. 
i'Aliemagne ,  &  la  plus  trifle  de  l'Europe, 
On  n'y  entend  quefonner  des  Cloches, 
•a  n*y  voit  q^ue  Jes  Prêtres,  des  M-^jnes 


H    6  acdes 


iSo  Lettres 

CotoGNE.  gcdes  Etudîans  5  dont  beaucoup  dematr- 
dent  l'aumône  en  chantant.  Ceux  de 
Cologne  fe  vantent  (\\x*Agrlfpne  mère  de 
Néron  y  efl:  née ,  &  que  cette  Princeirc 
ayant  voulu  donner  à  cette  Ville  des  preu- 
ves éclatantes  de  fa  bienveillance  &  de  fa 
libéralité ,  en  avôit  augmenté  confidéra- 
blement  le  circuit,  &  l'avoit  peuplée 
d'une  Colonie  de  Fêter  ans.  Il  fer  oit  à 
fbuhaiter  que  cette  Impératrice  vécût  en- 
core ,  &  qu'elle  pensât  à  peupler  Cologne , 
©ù  il  y  a  plus  de  maifons  que  de  famil- 
les. Il  faut  qu'un  Bourgeois  foit  bien 
mal  dans  fcs  affaires  3  s'il  n  occupe  pas 
une  maifon  entière» 

Si  la  quantité  d'Eglifes  rendoit  tes  habi- 
bitans  d'une  Viile  Saints ,  ceux  de  Cologne 
le  feroient  plus  que  gens  du  monde.  On 
y  compte  autant  d'Eglifes  ou  Qiapelles  y 
que  de  jowrs  en  l'année.  Parmi  ces  Tem* 
pies  la  Métropole  déifiée  à  l'Apôtre  St^ 
Pierre  3  efî:  le  plus  confîdérable.  Ce  fe- 
roit  un  des  plus  grands  &  plus  magnifi- 
ques Edifices  de  TEurope,  s^'il  étoît  ache» 
vé;  mais  dans  l'état  où  il  eft ,  il  ne  fait 
pas  trop  d'honneur  à  fon  Chapitre  ,  le 
plus  illuftre  de  l'Allemagne.    Les  Cha- 
noines font  tous  Princes  ou  Comtes- nez 
de  l*Empire ,   ^  doivent  prouver  feize 
Q.aartiers.    U  y  a  auffi  des  Chanoines 
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Do6beurs  ;  mais  ceux-là  ne  font  propre-  Cologne. 
ment  que  les  Gens  d'affaires  du  Chapitre. 
On  voit  dans  une  Chapelle  derrière  le 
Chœur  ,  les  Corps  des  Trois  Rais  3  qui 
ont  été  portez  à  Cologne.  La  porte  par 
où  ils  font  entrez  dans  la  Ville  eft  du 
côté  du  Rhin  :  elle  fut  murée  d'abord 
après  que  ces  faintes  Reliques  y  eurent 
pafïe  5  afin  que  rien  ne  la  profanât.  Les 
images  à^sTrois  Rois  font  peintes  au-def- 
fus.  Les  habitans  de  Cologne  ont  une  dé- 
votion extraordinaire  envers  ces  Reli- 
ques. Je  croi  qu'il  neferoit  pas  bon  dans 
une  affemblée  de  Bourgeois ,  de  s'avifcr 
d'en  révoquer  en  doute  l'authenticité. 

Les  perfonnes  de  qualité  6c  les  honnê-  ^ 

tes-gensfont  polis  à  Cologne  ,  comme  aiî-  ' 
leurs  ;  mais  le  Peuple  y  eft  extrêmement 
grolïier.  Il  y  a  des  familles  Patriciennes 
fort  anciennes ,  &  qui  font  voir  auiîî  clai- 
rement qu'elles  descendent  des  anciens 
Romains ,  que  le  Duc  de  Vantadonr  en 
France  a  prouvé  qu'il  eft  parent  de  la 
Sainte  Vierge. 

La  Ville  eft  gouvernée  par  un  Sénat. 
Elle  eft  Libre  &  Impériale  :  cependant 
l'Eledeur  de  Cologne  y  exerce  la  Hautc- 
Juftice  5  &  tient  pour  cet  effet  un  Grand* 
Jufticier,ou  Lieutenant-CrimineL  qui  ne 
^cpend  uuUeme»t  des  Magiftrats.  Les 

principe- 
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eoioGKE.  principales  Charges  font  diftribuées  entre 
les  Patriciens ,  qui  fe  tiennent  renfermez 
chez  eux  5c  fuyent  la  Noblelïè ,  com- 
me tous  les  Patriciens  d'AUemaîrne.  il 
y  a  très- peu  de  Maifons  de  qualité,  à 
proportion  de  la  grandeur  de  la  Ville, 
Les  Seigneurs  du  Chapitre  font  tout  Ta- 
grémentde  Cologne,  &  font  honneur  aux 
Étrangers  ;  mais  ils  font  la  plupart  peu 
dans  cette  Ville  :  aufii-tot  que  leur  réfi- 
dence  efl  faite  ,  ils  vont  chez  eux  ,  ou 
dans  les  autres  lieux  où  ils  font  Prében- 
diers.  Il  y  a  des  Marchands  riches,  qui 
fe  nourrirent  bien  ,  &  qui  boivent  en- 
core mieux.  Peut-être  fè  réjoui(ïènt-iIs  i 
je  ne  les  ai  pas  pratiquez  j  vous  fçavez 
que  notre  fierté  Germanique  ne  nous  pcr-» 
met  pas  de  nous  abailTer  jufqu'à  eux. 

Il  y  a  encore  beaucoup  de  choies  eu- 
rieufes  à  voir  dans  cette  Ville ,  entre  au- 
tres la  maifon  où  les  Chevaux  monte* 
rent  d*eux-mêmes  au  grenier ,  pour  con- 
vaincre un  homme  que  fa  femme  qui 
étoit  enterrée  la  veille ,  n'étoit  pas  morte. 
Vous  trouverez  cette  Hifloire  dans  les 
"Letxtsi  de  Alijfotf,  J'ai  vu  la  maifon  où 
Tinfortunée  Reine  de  France  Aïarie  de 
Médicis  a  logé  pendant  le  tems  qu'elle  a, 
demeuré  ici ,  où  elle  eil  morte  dans  une 
fituation  alTez  trifte,  poiirfovir  d'exem-» 
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pie  à  l'Univers  de  la  fragilité  des  gran-  Cologne, 
deurs  humaines.  L'ingrat  Cardinal  de 
Richelieu  i  qu'elle  avoit  comblé  de  biens 
&  d'honneurs ,  non  content  de  la  bannir 
du  Royaume,  la  laififoit  manquer  de  tout. 
Il  rendit  la  Reine  une  Martyre  de  fouF- 
frances  &  de  douleur ,  tandis  qu'il  vi- 
voit  dans  le  luxe  de  la  plus  haute  for- 
tune. Le  Cardinal  Maz^arin  fon  SucceC* 
leur  dans  le  Miniftére,  vint  aufli  (q  re- 
tirer dans  cette  Ville,  pendant  que  toute 
la  France  éioit  conjurée  contre  lui  ;  mais 
il  eut  la  gloire  de  la  foumettre. 

Je  ne  vous  dirai  pas  les  revenus  de  la 
Ville  5  parceque  je  n'ai  vu  perfonne  qui 
ait  pu  me  donner  le  moindre,  éclaircifle- 
mcnt  ià-derfus.  Elle  entretient  quelques 
Compagnies  d'alTez  mauvais  SoldatSjquî 
font  k  garde  aux  portes,  à  la  Maifon  de 
Ville ,  &  qui  vifitent  fort  infolemment 
les  coffres  de  ceux  qui  arrivent.  Ce  qui 
cft  a^Turément  la  plus  grande  des  incom- 
moditez  :  puifque  pour  deux  cens  pas 
qu'on  a  à  faire  pour  arriver  à  l'Auber- 
ge ,  il  faut  faire  détacher  les  Valifcs  »  que 
Ton  fouille,  &  que  l'on  met  tout  (ans  deA 
fus  defifous.  Vous  êtes  obligé  de  remet- 
tre les  chofo  en  ordre,  6:  ceux  qui  ons 
tout  mis  en  confufion  ont  encore  Tef- 
fronterie  de  vous  demander  pour  boire.. 

Dans 
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Cologne.  Dans  d'autres  Villes,  un  Commis  vous 
accompagne  chez  vous  ^  Ôc  vou«  lui  fai- 
tes voir  ce  que  vous  avez  :  Mais  les  Vil- 
les Impériales  veulent  toujours  quelque 
chofe  de  particulier,  de  ordinairement 
cela  va  diredtement  contre  leur  propre 
intérêt ,  ôc  eft  toujours  oppofé  à  la  com- 
modité du  Public. 

Il  y  a  des  Proteftans  établis  ici ,  ôc  ce 
ne  font  pas  les  moins  riches  de  la  Ville, 
Ils  vont  à  l'Eglifeà/^///^^/7»,  Bourg  du 
Pays  de  Berg^  à  une  demi- lieue  d'ici. 

Je  parts  demain  pour  Bor^n ,  où  l'on 
attend  TEledteur  à  toute  heure.  Il  vient  de 
Margentahl ,  où  il  a  été  élu  Grand- Maî- 
tre de  V Ordre  Teutoniqm  ^ ,  quoique  le 

Pape 

*  [Il  a  fuccedé  à  Tranfois-^Loms  de  Neubourg ,  Elec- 
teur de  MayenC'?>  élu  Grand-Maîrre  le  12  Juillet  16P4. 
à  la  place  de  [on  hçi&  Louis-  Antoine  de  bjeuhourg  y  Se 
il  eft  le  quatorzième  Grand-Maître  depuis  la  défecr 
tion  de  la  Prufl'e  qui  étoit  ci-devani  èe  Siège  de  cet 
Ordre ,  lequel  fubiifte  depuis  l'an  1 190.  qu'il  fut  inf^ 
titué  dans  la  Terre-Sainte  par  Henri  Roi  de  Jérufa- 
lem.  Un  Duc  de  Mnz^ovie  ayant  attiré  chea  lui  Her^ 
aian  de  Sultz^Xy  quatrième  Grand -Maître  du  nouvei 
Ordre  ,  élu  en  12 10.  il  lai  donna  &  à  fes  Chevaliers 
lies  Terres  fur  les  frontières  de  la  Prufle,  dont  les 
habitans  s^qui  étoiem  Payens  jcaufoient  beaucoup  de 
maux  à  fes  Suj.ets  ,  &  il  promit  de  leur  laiffer  toutes 
îcsTerres  qu'ils  conquerroient  fur  ces  Peuples»  ce  que 
l'Empereur  &lePape(n)nârmerenj;.  Avani  l'an  125c» 
ils  s'étoient  emparez  de  la  Pruûc,  de  la  Courlande  ôc 
d'une  partie  de  la  Livonie:,  en  mafTacrant  tous  les 
Payens  qui  ref ufoient  de  le  faire  Chrétiens,  Les  Che» 
ïaiicis  Tesiîon^  ayam  iKi  ciisûe^  de  iaXeiie  Sainte 
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Pape  ait  témoigné  ne  voir  pas  avec  plai-  Cologne. 
fir  qu'il  eût  encore  d^autres  Bénéfices. 
Ceft  en  effet  ie  fixiéme  que  pofTede  TE- 
ledteur  ;  je  croi  que  le  feptiéme  ne  lui 
échapera  pas.  Le  moindre  de  tout  eft  de 
cent  mille  écus  de  rente.  Il  me  femble 
que  l'abus  ne  confifte  pas  dans  la  pluralité 

des 

par  la  prife  à' Acre ^  vinrent  établir  la  principale  Mai- 
îbn  de  leur  Or4re  à  Marpur^ ,  au  ccmmencement  du 
XIV.  fiécle  ;  d'oii  iis  la  traîisftrexent  à  Metrienbourg  en 
Pruffe.  L'Ordre  fit  de  lî  rapides  progrez  5  qu'au  com- 
mencement du  fiécle  fuivar.t  il  fut  en  éiat  d'oppofer 
A  Jagelton  Roi  de  Po'ogiie  an*  Armée  de  83  mille 
hommes  ,  que  ce  Piince  tailla  en  pièces  en  1410. 
Depuis  ce  tems-lk  l'Ordre  ne  fut  guéres  en  paix  ;  il 
eut  toujours  des  démêlez  ou  -vcc  les  Poîonois ,  ou 
avec  les  Lithuaniens ,  ou  avec  les  Ruiîlcns  ,  ou  avec 
fcs  propres  Sujets;  jufiqu'à  ce  qu'il  fut  obligé  de  faire 
une  Paix  honteufe  en  1445.  avec  Cajîmir  Roi  de  Po- 
logne. Les  Grands -Maîtres  depuis  ce  tems-là  juf- 
qu'en  i  $10.  qn'Jlhert  de  Brandebourg  fur  élu  Grand- 
Maître  ,  ne  purent  réparer  leurs  pertes.  Celui-ci  ayant 
embrafîe  la  Religion  Proteftante,  traita  en  i  jzp.avec 
le  Roi  de  Pologne  ,  à  qui  il  céda  toute  la  Pruffe,  à 
condition  de  tenir  de  lui  en  Fief  ce  qu'on  nomma 
depuis  la  Prujfe  Ducale ,  ou  la  Prufe  Brandebourgeoife  ^ 
qui  forme  aujourd'hui  le  Royaume  de  Pruffe.  Le  reftc 
fut  incorporé  à  la  Pologne  ,  &  forme  les  Palatinats 
de  Culm  ,  de  Marienbourg ,  &c.  C'cft  ainfi  que  les 
Chevaliers  Teutons  furent  obligez  de  fe  retirer  en 
Allemagne ,  oïl  leur  Ordre  eft  partagé  en  12  Pro- 
vinces. Chacune  de  ces  Provinces  a  fes  Commande- 
ries  particulières  ,  &c  leur  plus  ancien  Commandens 
fe  nomme  Commandeur  Provincial  :  ces  douze  Com- 
tnandeurs,  qui  dépendent  du  Grand-Maître,  ont  droit 
de  l'élire.  Af^rù«<4W  en  Franconie  eft  la  Réfidence 
du  Grand -Maître  ,  qui  a  environ  20  mille  écus  d^ 
levcnu.  On  prétend  que  l'Ordre  ne  défefpcre  pas  en- 
core de  recouncr  cjuelf^ue  jom  Içs  Etats  ^^'il  a 
perdus.] 
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Cologne,  des  Bénéfices ,  mais  dans  l'ufage  qu'on  eM 
fait.  Or  c'eft  furquoi  on  ne  peut  que 
louer  TEledeur.  Je  vous  manierai  com- 
ment j'aurai  trouvé  la  Cour  de  ce  Prin- 
ce. Je  fuis  toujours  avec  une  îrès-parfaite 
confîdération ,  Ôcc. 

A  Cologne  ce  23  dé  Juillet  1732. 

LETTRE   XLVII. 

Monsieur, 

Bon  n.  r^Qu  M  E  je  fuis  arrivé  à  Bonn  deu% 
^^^ jours  avant  le  retour  de  la  Cour, 
j'ai  eu  tout  le  tems  de  m'y  promener. 
Cette  Ville  eft  Ciiviéc  fur  le  Rhin ,  à  cinq 
lieues  de  Cologne^  d'où  l'on  s'y  rend  pac 
un  des  plus  beaux  chemins  du  monde , 
bien  pavé  ôc  planté  d'arbres ,  traverfanc 
une  grande  ôc  fertile  plaine ,  entourée 
de  coteaux  chargez  de  vignes  &  de  bois. 
Cette  Ville  eft  fort  ancienne  ;  Florus  r.ous 
apprend  que  Drufiis  en  eft  le  Fondateur, 
Les   Sçavans  afturent  qu'elle   eft  VA)'^ 
UhîorHm  des  Anciens ,  dont  parle '71r^/Vf. 
Quoiqu'il  en  (dix.,  Bonn  n'a  pas  le  moin- 
dre Monument  qui  fe  reftentedela  ma- 
gnificence Romaine  ;  c'eft  aujourd'hui 
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une  petite  Ville ,  qui  ccffe  d'être  quelque  Bonn. 
chofe  dès  que  la  Cour  n^'y  eft  pas.  Elle 
étoit  autrefois  très  -  bien  fortifiée ,  ôc  a 
efTuyé  plufieurs  Sièges ,  entr^autres  en 
1685?.  par  Frédéric  Electeur  de  Brande- 
bourg ,  depuis  Roi  de  PrufTe.  Il  le  fît  à 
la  tête  de  fes  Troupes ,  de  celles  de  Munf- 
ter  &  de  Hollande,  &  y  perdit  beau- 
coup de  monde.  S^s  Grands  Moufque- 
taires,t.  5  Gentilshommes  François  Re*- 
ligionnaires  :,  s*y  diftinguerent  infiniment» 
Ces  gens  3  nouvellement  fortis  de  France, 
étoient  animez  de  haine  &  de  vengean- 
ce contre  Louis  XIK  qui  par  la  révoca- 
tion de  l'Edit  de  Nantes  les  avoit  réduits 
à  abandonner  leur  Patrie,  Ib  firent  des 
prodiges  de  valeur,  &  ne  fe  lafToienc 
point  de  combattre.  Tous  François  Ca- 
tholiques leur  étoit  odieux.  St.  B(>nnct 
leur  Commandant ,  homme  de  courage 
&  de  naiflfance,  fut  tué  en  montant  à 
PAlTaut  en  Volontaire.  Cet  Officier 
croyoit  qu'on  lui  avoit  fait  un  pafTè-droic^ 
de  ne  le  pas  commander  pour  l'Adàut  2 
il  en  fit  {q%  plaintes  à  l'Ele^reur ,  qui  lui 
répondit ,  qu'il  fçavoit  très-bien  que  cela 
lui  étoit  dû,  mais  qu'il  croyoit  devoir 
ménager  un  Officier  pour  lequel  il  avoit 
beaucoup  d'eftime.  St.  Bonnet  dit  qu'il 
Ué  croyoit  pas  pouvoir  refter  en  arrière 
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o  NN.fans  Cg  deshonnorcr  3  Ôc  qu'il  demandok 
en  grâce  à  S.  A.  E.  de  trouver  bon  qu'il 
ne  perdîc  point  une  occafion  qui  lui  pro- 
cureroit  lans  doute  l'honneur  de  lui  té- 
moigner Ion  zèle.  L'Eleéleur  répliqua 
qu'abfolument  il  lui  ordonnoic  de  ne 
point  penfer  à  combattre ,  &  de  demeurer 
auprès  de  fa  perfonne.  Sf.  Bomut ,  avide 
de  gloire  ^  peur- être  entraîné  par  fa  des- 
tinée 5  n'obéit  point ,  &  reçut  un  coup 
de  moufquet  dont  il  mourut  deux  jours 
après ,  fort  regretté  de  fon  Maître  &  de 
toute  l'Armée. 

Pendant  ce  Siège  Bonn  fut  réduit  en 
un  tas  de  pierres;  il  n'y  refta  prefquc 
pas  une  maifon  fur  pied.  Le  Baron  d'J^/^ 
fêlât  ^  qui  y  commandoit  pour  Louis  XIP^. 
fit  une  très-belle  défenfe ,  &  foutint  un 
Blocus  de  deux  mois  5  &  vingt-fept  jours 
de  tranchée  ouverte.  Cette  Ville  fut  en- 
core afliégéeen  1703.  par  Mylord-Duc 
àtMarlhoHYough^  qui  réduifit  le  Marquis 
d'^/^^r^^aujourd'huiMaréchaldeFran- 
ce  j  à  capituler  au  bout  de  onze  jours. 
Par  la  Paix  d'Vtrecht  il  avoit  été  arrêté 
que  lesHollandois  conferveroient  Garni- 
fon  dans  Bonn;  mais  l'Eledteur ^7^^^- 
CUment ,  peu  de  tems  après  fon  rétablifle- 

ment, 

*  [Il  eft  mort.] 
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nient ,  trouva  le  moyen  de  les  déloger  ,  B  o  n  N. 
ôc  de  demeurer  ,  comme  il  écoit  bien 
jufte ,  maîcre  chez  lui. 

Ce  même  Prince  ,  à  fon  retour  de 
France ,  trouva  fà  Capitale  dans  un  trifte 
état  ;  beaucoup  de  maîfons  ,  détruites 
dans  le  dernier  (iége ,  n'étoient  point  en- 
core relevées;  fon  propre  Palais  étoit  rui- 
né. Il  entreprit  detout  rétablir;  &  en  effet, 
en  peu  d'années  il  a  non  feulement  fait 
relever  les  mazures ,  mais  il  a  aufïi  fak 
conftruire  nombre  de  maifons  nouvel- 
les,  &  a  fait  bâtir  un  Palais  de  grande 
apparence ,  &  qui  auroit  été  un  des  Edifi- 
ces les  plusconfidérables  de  T Allemagne , 
s'il  avoit  été  conduit  à  fa  pcrfedtion.  Le 
Corps  du  bâtiment,  qui  eft  achevé ,  con- 
tient de  vaftes  Apartemens  ménagez  avec 
art ,  richement  décorez  ôc  fuperbement 
meublez.  Les  Tapifferies  dont  la  Cha- 
pelle eft  ornée  aux  grandes  Fêtes ,  méri- 
tent d'être  confidérées  j  elles  repré(èntent 
en  douze  grandes  pièces, l'Hiftoire  delà 
Nativité  de  Notre  -  Seigneur  ,  fur  des 
Deflèins  admirables.  Ces  morceaux  peu- 
vent paflTer  pour  des  Chef-d'œuvres  des 
Gobelins  ,  où  l'Eleéleur  Jofefh-Clénnnt 
les  a  fait  faire. 

La  principale  Eglifè  de  cette  Ville  a 
de  la  grandeur.  Elle  fut  fondée  [dit-on  ] 
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Bonn,  par  Ste,  Hélène ,  mère  de  TEmpereut 
Confiant  in  3  en  l'honneur  des  Saints  Mar* 
tyrs  Ca/pfis  Florus  &  Adalnfias ,  Soldats 
d'une  Légion  Romaine.  La  Sratue  de 
cette  PrincelTe  eft  placée  à  l'extiêmité  de 
la  Nefi  elle  eft  de  cuivre  jaune.  La 
Sainte  eft  repréfentée  à  genoux ,  ado- 
rant la  Croix  5  qu'elle  foûtient  de  la 
main  gauche.  Elle  eft  dans  une  attitude 
fort  noble  ,  &  cette  Statue  feroit  certai- 
nement eftimée  ,  fi  elle  étoit  dans  quel- 
que Eglife  de  Rome. 

Bien  que  TElecbeur  ait  tous  les  agré- 
mens  défirables  à  Bonn ,  il  eft  néanmoins 
plus  louvent  à  Bruhl ,  maifon  qu'il  a  faic 
bâtira  trois  lieues  de  cette  Ville.  Quoi- 
que ce  Château  ne  foit  pas  des  plus 
étendus ,  il  a  de  très-beaux  Apartemens^ 
ornez  de  tout  ce  que  le  bon  goût  &  la  f 
magnificence  peuvent  produire  de  plus 
parfait,  L'Eledbeur  y  fait  travailler  à  des 
jardins ,  qui,  à  en  juger  par  leur  com- 
mencement ,  feront  des  plus  fuperbcs 
lorfqu'iis  feront  achevez. 

Le  feu  Eledeur  avoir  fait  élever  un 
Château  à  un  quart  de  lieue  de  Bonn , 
près  d'un  Village  nommé  Popelsdorjf.  Il 
étoit  bâti  en  forme  de  Cirque ,  d'une 
Architedure  toute  particulière.  Il  a  plu 
à  l'Eledeur  régnant  de  le  faire  démolir  en 

partie  ; 
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partie ,  6c  d'employer  les  matériaux  aux  Bonn- 
travaux  àeBruhl.  VïhàQPopelsdorjfQ^AQ 
jardin  de  la  Pépinière ,  qui  eft  très-bien 
diftribué  &c  fort  proprement  enttetenu. 

Toutes  ces  maifons  fervent  d'embel- 
lîiTement  aux  environs  de  Bonn,  qui  (ans 
cela  efi:  déjà  dans  une  très-agréable  (irua- 
tion.   Je  m'y  plairois  incomparablement 
mieux  qu'à  Cologne,  La  première  s'em- 
bellit journellement ,  tandis  que  Tautre 
dépérit.  Je  me  lais  beaucoup  promené 
en  attendant  le  retour  de  l'Eledeur.  Ce 
Prince  eft  enfin  arrivé  avec  le  Duc  Fer^ 
dinand  Ton  frère.  Il  a  a  été  reçu  au  bruic 
du  canon ,  &  complimenté  par  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  perfonnes  de  diftindlion , 
fur  fon  retour  y  de  fur  fa  promotion  à  la 
Grand'Maîcrife  de  l'Ordre  Teutoniquc. 
Le  lendemain  il  y  a  eu  Gala  à  la  Cour, 
L'Eledteur  étoit  habillé  en  Séculier  ,  ÔC 
portoit  l'épée  ,  tout  le  monde  en  fut  fur- 
pris  i  parceque  l'habillement  afFedé  aux 
Ele6teurs  de  Cologne  ,  eft  femblable  à 
celui  des  Cardinaux.  L'Eledcur  déclara 
qu'il  étoit  ainfî    vêtu  comme  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  Militaire. 

S.  A.  S.  porte  à  jufte  titre  les  grands 
noms  de  Clément-AHgîifte»  Ce  Prince  a 
grand  air  ,  il  eft  bien  fait ,  &  d'un  facile 
accès  j  il  aime  les  plaifirs ,  mais  particu- 
lièrement 


Ypi        Lettres 
Bonn,  lierement  la  chafTe ,  autant  que  fon  ^tat 
le  lui  permet.  Sa  vie  régulière ,  &  la  fa* 
gefTe  de  fes  mœurs  peuvent  fervir  d'exem- 
ple à  bien  des  Prélats  plus  âgez  ,  moins 
puidansôc  d'une  naifTance  moins  élevée. 
Il  a  paffé  fon  enfance  à  Gratz. ,  avec  les 
Princes  fes  trois  frères  aînez.    L'Elec- 
teur fon  père  l'envoya  enfuite  avec  le 
Duc  Philippe  fon   frerc  à   Rome.    Le 
Marquis  Sa7Uini,  Lucquois  de  Nation , 
Commandeur  de  l'Ordre  de  Malte ,  & 
Lieutenant-Général  au  fcrvice  de  Baviè- 
re 5  leur  fut  donné  pour  Gouverneur.  Le 
Duc  Philippe  étant  mort  peu  de  tems 
après  avoir  été  élu  Evêque  ds  Paterborn 
Se  àtMunfter^'k  quoi  avoit  beaucoup  con-. 
tribué  Mr.  le  Comte  de  Plettenberg ,  au- 
jourd'hui Premier-Mini  (Ire  de  l'Eleéteurj 
mais  qui  pourîors  n'étoit  attaché  à  ce 
Prince  que  par  le  dévouement  qu'il  a 
toujours  eu  pour  la  Maifon  de  Bavière  ; 
il  porta  encore  les  deux   Chapitres  à 
choifir  pour  Evêque  le  jeune  Duc  C//- 
ment'Augufie,  Ce  Prince  reçut  à  Rome 
(es Bulles  de  la  main  du  Pape,  &  vint 
cnfuire  prendre  pofleflion  de  fes  Evê- 
chez.  Peu  de  tems  après  l'Eledeur  de 
Cologne  fon  oncle,  fit  recevoir  le  jeune 
Prince  pour    fon   Coadjuteur.  Jofeph- 
Clément  étant  décédé,  Clé  ment- AHgufte 
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lui  fuccéda  encore  à  TEvêché  de  Hildes-  b  o  n  n» 
heint.  Après  la  mort  du  Duc  àTorckj 
hrnefi'AHgufie  Duc  de  BrHnsvvickzLti'^ 
nehourg  ,  Evêque  d'Ofi/abruck^y  il  fut 
élu  pour  Succelièur  de  ce  Prince.  Ec 
enfin  il  vient  d'être  élevé  à  h  Grand'- 
Maîtrife  de  l'Ordre  Teuconique ,  par  le 
choix  unanime  des  Commandeurs. 

Six  des  plus  grands  Bénéfices  pofïedez 
par  un  feul  Prince ,  excitent  les  murmu- 
res des  ennemis  de  la  Maifbn  de  Bavière. 
Quoi  !  difent-ils  ,  f^n  feul  Evêque  pour 
tant  d*  Evèchez.  !  C'efi  de  quoi  nos  An^ 
nale s  fourmjfent peu  d'exemple  :  celan'efi 
pas  canonique.  Je  ne  fuis  point  aiTèz  verfé 
dans  le  Droit  Canon ,  pour  décider  fi 
cela  eft  canonique  ou  non;  mais  je  n'igno- 
re pas  que  d'autres  Princes  ont  pollèdé 
autant ,  &  même  plus  de  Bénéfices,  d>C 
qu'il  eft  du  bien  &  de  l'intérêt  de  l'E« 
glifc  5  que  l'Electeur  foit  puiflTant.  Albert,, 
Cardinal  de  Brandebourg  ,  étoit  en  mê- 
me tems  Archevêque  de  Aiajcnce  Se  de 
Jldagdehourg,  L'Archiduc  Lecpold  pode- 
doit  neuf  grands  Bénéfices  ^  ;  on  nedifoîc 
pas  de  fon  tems  que  cela  n'étoit  pas  ca- 
nonique. 

^  Il  étoit  Grand -Maître  de  l'Ordre  Teutonique  } 

Evêque  de  Simsbsurg  ,  Hâlberjfade  ,  Pajfau  ,  Olmutz,» 
&  BrejÏAH  i  Abbé  de  HirfchfgUt  ,  Mttrbdch  ,  8c 
l^niers. 

Tomç  IIL  I 
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<>  N  N,  nonique.  François  de  Neuhourç' ,  dernier 
Ele£leur  de  Majertce, n'czoïz  point  Prêtre, 
&  avoic  cinq  Evêchez  ou  Abbayes  ;  on 
ne  s'eft  point  récrié  contre.  Pourquoi 
donc  trouver  étrange  que  l'Electeur  en 
pofîède  lîx  ?  Ce  Prince  n'eft  inférieur  ni 
en  naiffance ,  ni  en  mérite  à  l'Archiduc 
Leopold  &  au  Prince  de  Nenbopirg, 

Sans  être  Penfionnaire  de  TEleéleur, 
je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  que  les 
Catholiques ,  loin  de  fe  récrier  contre  fa 
grandeur,  devroient  au  contraire  contri- 
buer à  l'augmenter.  Les  divers  Evêchez 
de  PEledeur  font  entourez  &  entrecou- 
pez même  par  les  Etats  des  plus  grandes 
Puidances  Proteftantes  ,  defquels  ils  ne 
fçauroient  en  particulier  fe  défendre ,  en 
cas  que  le  malheur  de  l'Allemagne  vou- 
lût qu'elle  fût  expofée  à  une  Guerre  de 
Religion  ;  au-lieu  que  réunis  fous  un 
Chef,  ils  forment  un  Etat  refpedable. 

Mais,  difènt  encore  les  mal-intention- 
uez ,  Bernard  de  Galen  étoit  Jtmplement 
'Eveque  de  Munflery  ^  cependant  il  afait 
trembler  la  Hollande»  Cela  eflvrai;  mais 
ce  Prélat  étoit  foutenu  de  toutes  les  for- 
ces de  Louis  XIK  fans  lefquelks ,  tout 
inquiet  &  guerrier  qu'il  écoit ,  il  n'auroit 
ofé  penfcr  attaquer  les  fept  Provinces, 
Mais  je  fuppofe  qu'il  eût  été  en  état  de 

faire 
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faire  la  guerre  feule  à  la  République ,  B  o  n  n. 
qu*eft-ce  que  cela  prouveroit  pour  le  tems 
^réfent  ?  La  face  de  l'Europe ,  &c  partie 
culierement  de  l'Allemagne,  a  bien  chan- 
gé depuis  que  ce  Prince  n'eft  plus  ;  les 
Proteftans  foibles  alors ,  font  puilTans; 
ils  font  les  maîtres  du  Commerce,  fource 
des  richefles ,  Se  pofledenc  les  Provinces 
hs  mieux  ficuées  pour  recevoir  les  fecours 
étrangers.  Les  Catholiques  au  contraire 
font  épuifez  ,  divifez  d'intérêts,  leurs 
Etats  dépourvus  de  Manufaâares  &  (ans 
Négoce ,  font  pauvres.  Il  me  femblc 
donc ,  je  le  répète  encore  :.  que  loin  de 
s'oppofer  à  la  grandeur  de  PEledeur, 
leur  intérêt  demande  qu'ils  contribuent 
à  l'augmenter ,  afin  de  donner  un  Pro« 
teneur  à  la  Religion  &  à  TEglife, 

Pardonnez-moi ,  Monfîeur  ,  ce  long 
Plaidoyer  ,  je  me  fuis  laiflfé  emporter  au 
zélé  de  la  Religion,  êc  pour  la  juflc 
caufe  d'un  Prince  qui  oblige  d*aimer  en 
lai  ce  qu'on  eft  tenu  de  refpeder.  Il  a 
pour  Premier-Miniftre  Ferdinatid  Comte 
de  Pkttenberg  -  Nordkirchen  ,  dont  la 
Maifon  tient  depuis  long-tems  un  rang 
diftingué  en  Weftphalie  ,  &  a  donné 
plufieurs  Princes  Evêques  de  Paderborn 
6c  de  Mmfter,  Elle  portoit  ci-devanc 
h  titre  de  Baronie  j  Mr,  de  Pkttçnberg 

l  z  en 
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-o  N  u.  en  eft  le  premier  Comte.  Peu  de  temS 
après  qu'il  eu:  été  élevé  à  cette  Dignité  , 
l'Empereur  le  nomma  à  Ton  Confeil  d'E- 
tat  Privé  ,  Se  Sa  Majefté  Impériale  ôc 
Catholique  vient  de  lui  envoyer  l'Or- 
dre de  la  Toifon  d'Or  ,  en  reconnoif- 
fance  de  ce  que  ce  Miniftre  a  déterminé 
l'Ele6beur  à  garantir  la  Pragmatique 
SanBion»  Le  Comte  de  Plettenherg  fs 
trouve  donc  décoré  de  toutes  les  Digni- 
tez  aufquelles  un  homme  de  qualité  Sé- 
culier peut  afpircr  en  Allemagne  :  il  eft 
Comte  de  l'Empire  ,  Confeiller  Privé  de 
TEmpereur  ,  Chevalier  de  la  Toifon 
d'Or  3  Grand-Maitre  de  la  Maifbn  de  l'E- 
lecteur de  Cologne  ,  fon  Grand- Cham- 
bellan ,  &  fon  Principal  Miniftre. 

Jamais  perfonne  ne  mérita  mieux  ces 
Emplois  5  TEledeur  lui  étant  redevable 
en  partie  de  fa  grandeur  ^.  C'cft  ce  Mi- 
niftre qui  j  comme  je  l'ai  dit  ,a  fait  éh're 
ce  Prince  Evêque  de  Vaàerhorn  &  de 
Mtinftsr  ,  &  enfuite  Evêque  de  Hildes- 
làsim  ôc  à'Ofnahrfickj  il  a  même  contri- 
bué 

*  f  II  a  cependant  été  dirg:racié  en  1733  pour 
on  alîez  léger  lujet  ,qui  fait  perdre  tous  fts  Emplois 
au  Comte  de  ta  Lippe  i  &  fa  difgrace  a  entraîné  celle 
de  toute  {:.\  famille,  &  de  grands  changemem  à  la 
Ceur  de  rclefteut  ,  dont  le  Comte  de  Hohen-Zo'.lern 
«ft  à  piéfent  Grand  Maître  5c  rrcmierMiniftrc>  ôtie 
Xâîon  de  Homjlein  Gxaud-ChainbcUan.  Q 
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bué  beaucoup  à  le  faire  élire  Coadju-  ^  o  ^  N. 
teur  de  Cologne  ;  puifque  fans  Tes  repré- 
fenrations  le  défunt  Electeur  Jofeph^ 
Clément  ne  fe  feroit  peut-être  jamais  dé- 
terminé à  en  accepter  un  ,  parccqu'il 
appréhendoit  de  mourir,  dès  qu'il  auroit 
fait  cette  démarche.  Le  Comte  de  Plet^ 
tenherg  difîipa  cette  vaine  frayeur ,  èc 
procura  ain/i  à  celui  qu'il  s'étoit  choifi 
pour  Maître  ,  le  fécond  Eledorat  de 
l'Empire.  Vous  concevez  aifément  , 
Monfieur ,  que  de  fî  grandsTerviccs  ren- 
dus par  ce  Miniftre  à  un  Prince  donc  il 
n*étoit  point  Sujet,  n*ont  pu  que  lui  atti- 
rer de  grandes  récompenfcs»  Ils  lui  ont 
valu  toute  la  confiance  de  l'Eledeur,  qui 
fe  repofe  entièrement  fur  lui  du  foin  des 
affaires.  Le  Comte  ufe  de  fbn  autorité 
avec  modération  ;  il  eft  civil  &  honnête. 
Ses  manières  font  nobles  &  ai  fées  ,  au- 
tant que  fa  figure  efl  agréable.  Il  n'a 
point  ces  airs  de  fupériorité  que  pren- 
nent ordinairement  ceux  qui  dans  la  gran- 
de ur  font  favorifez  de  la  fortune.  Deve- 
nu Premier- Miniflre  d'un  grand  Prince, 
dans  un  âge  ^  où  à  peine  on  ofêroit  pen- 
iêr  à  fe  mêler  des  Affaires ,  il  s*efl  fait 
un  jeu  du  travail ,  &  n'a  point  cet  air 
1  3  myftérieux. 

*  H  n'avoit  pas  encore  vingt-huit  ans  accomplisi. 
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J^cHN.  myftérieux  &  hautain  qui  ne  fert  qu'^ 
aliéner  les  coeurs  :  il  eft  de  facile  accès  5 
écoute  avec  attention  ceux  qui  lui  par- 
lent 5  6c  répond  avec  précifion  ,  fans 
chercher  ni  détours  ni  délais.  Il  eft  gé- 
néreux ,  libéral  5  de  bienfaifant ,  vigilant 
laborieux 3 Rattaché  au  travail.  Il  fêlé- 
^e  tous  Iss  jours  à  cinq  heures,  &  em- 
ployé la  matinée  aux  Araires  :  il  tient 
«nfuite  une  magnifique  table^  à  laquelle 
il  obferveau  milieu  de  l'abondance  &de 
la  délicatelîè,  la  frugalité  fi  louable  dans 
ceux  qui  font  en  place.  Après  le  dîner, 
il  pafle  dans  (on  Cabinet ,  où  il  donne 
s^udience  aux  Miniftres  fubalternes;  lai£> 
fânt  à  la  Comteflè  fon  époufe  le  foin  de 
faire  les  honneurs  de  fa  maifon  ,  qui  eft 
toujours  ouverte  aux  gens  de  diftindlioa 
&  de  mérite.  Comme  il  eft  né  un  des 
plus  riches  Seigneurs  de  l'Allemagne  ^ 
il  en  eft  auftî  un  des  plus  magnifiques^ 
Sa  dépenfè  eft  confidérable.  Son  Hôtel 
eft  richement  meublé,  &  rempli  d'excel- 
îens  Tableaux  des  plus  habiles  Maîtres. 
l^ais  îa  magnificence  de  cette  maifon 
n'approche  point  encore  de  celle  de  foa 
Château  de  Nordhirchen ,  où  tout  eft  fu^ 
perbe  &  refiènt  le  Souverain.  Cependant 
Mr.  le  Comte  de  Plettenherg  l'embellir 
tous  les  jours ,  il  y  fait  aduellement  tra- 
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vailier  à  des  Jardins,  qui  auront  peu  de  Boni» 
pareils  en  Allemagne.  Ce  Miniftre  a  un 
Sis  unique,  qui  eft  à  l'Univerfîté  de  Ley^ 
den  i  jeune- homme  de  grande  efpérance , 
qui  eft  déjà  Confeiller-Aulique  adtuel  de 
l'Empereur  ,fon  Chambellan,  &  Grand- 
Ecuyer  *  de  l'Eledeur  de  Cologne  j  ôc. 
auquel  Mr.  le  Comte  de  Plettenberg  y  oU" 
tre  fes  grands  biens ,  lai  (fera  fes  traces  à 
fuivre  &  fes  exemples  à  imiter. 

Il  y  a  encore  nombre  de  perfonnes  de 
naiflànce  &  de  mérite  à  ccrce  Cour.  Le. 
Baron  de  Nothafft  ,  Lieutenant-Géné- 
ral ,  Chambellan  ,  Se  Capitaine  des  Gar- 
des de  l'Elcdeuri  Mr.de  Walbot  de  GoU' 
denau  ^  Maréchal  de  la  Cour  j  le  Baron* 
de  Sthourjfy  ôc  Mrs.  les  Marquis  Cafani 
&  Trotti  5  Chambellans  de  rEledeur  , 
Ce  diftinguent  par  leur  politeflc  enver^" 
les  Etrangers.  Le  Baron  de  Sparr  :,  Sué- 
dois d'origine  ,  mais  dont  le  pcre  eft, 
mort  au  fervice  de  France  ,  eft  Aumô- 
nier de  l'Eledeur ,  &  Doyen  de  Bonn,  S. 
A.  E.  vient  de  l'envoyer  à  Rome  ,  pour 
demander  l'approbation  du  S.  Père  pour: 
fon élection  à  la  Grand'  Maîtrife.  Mr.  de 
Sparr  a  été  Page  du  feu  Eledeur  de  Ba- 
vière j  il  fe  conduifit  dans  cet  état  avec 

1  4         une 
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îoî^NUîîe  fageflè  jqui  n'yeft  pas  ordinaire  ;  il 
s'appliqua  à  i'étude  dediverfêsLanguess. 
Se  apprit  à  les  parler  avec  la  même  faci- 
lité que  fa  Langue  naturelle.  Il  fit  de 
grands  progrez  dans  la  Mufique>rHiftoi- 
re  &  la  Géographie ,  Ôc  ne  négligea  rien 
de  ce  qui  pouvoir  le  rendre  un  jour  utile 
à  l'Etat  &  à  fon  Prince.  Au  fortir  de 
PagC;,  il  entra  au  fervice ,  Se  fut  Major 
aux  Gardes ,  &c  Chambellan  de  l'Elec- 
tcur  de  Bavière.  Il  penfcic  à  s'établir, 
lorfque  Dieu  ,  dont  les  Décrets  font  im-^ 
pénétrâblès  j  lui  infpira  de  fè  faire  d'E- 
glife.  Il  quitta  fes  Emplois,  &  fe  retira 
dans  un  Séminaire ,  d'où  il  ne  fortit  que 
pour  embrafTer  l'Ordre  de  Prêtrife.  Il 
dit  fà  première  Melîe  dans  la  même  Egli- 
iè  &  le  même  jour,  que  le  Duc  Theo^^ 
dore  de  Bavière  ,  Eveque  de  jRatishonne 
êc  de  Freijingen ,  dit  la  fienne.  Il  a  pafle 
depuis  une  année  à  Rome,  &  s'y  eft 
fort  appliqué  à  l'étude  du  Droit  Canon. 
Je  l'ai  connu  dans  cette  Ville  ,  &  l'y  ai 
vu  t^lmé  de  tout  le  monde.  Il  a  àes 
fentim.erjs  de  pieté  6c  dlionneur ,  tels 
qu'il  feroir  à  fouhaiter  qu'eulTent  tous  nos 
Eccléfiadiquesi  Dieu  &  le  monde  en  fe- 
loient  mieux  fervis. 

La  Maixon  de  l'Eledeur  efttrès-nom- 
breufc  :  mais  ce  Prince  n'a  que  deux  R:é- 

gimens. 
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gîmens  d'Infanterie  dans  fon  Ele(5i:orat. Bon n^ 
Le  Baron  deNothajft  commande  en  Chef 
ces  Troupes  ,  qui ,  quoiqu'en  petit  nom- 
bre ,  font  fuffifantes  pour  garder  les  Pla- 
ces de  Bonn^  Rhznberck^Sc  Ketfersvverdt , 
qui  étoient  autrefois  fortifiées  ;  mais  qui 
depuis  la  Paix  ont  été  démolies. 

Dans  rabfcnce  de  i'Eleâreur  ,  c'eft  le 
Doyen  du  Chapitre  de  Cologne  qui  gou- 
verne 5  fous  le  titre  de  Stadthalter.  îl 
cft  logé  dans  le  Palais  Eledtoral  ^  &  fervî 
par  les  Officiers  de  rEledeur.  Pendant 
ce  ttms-ùi  Bonn  eft  afleztrifle  :  la  No- 
blciTe  s'affemble  chez  Madame  la  Com- 
îeHe  de  Ffigger ,  ôc  on  y  voie  plus  de  CoèT- 
ïts  que  de  Chapeaux.  Les  Dames  Chanof  - 
nefTes  de  cette  Ville  y  brillent.  Je  vous  laif- 
fe  en  (i  bonne  compagnie ,  «Se  fuis  >  &c> 

A  Bonn ,  ce  30-  Juillet  1732. 


LE  T  T  PvE  XLVÏIL 

MONSIEtTR, 

J'Ai  remonté  le  Rhin  depuis  Bonn  jus- 
que à  Majence  ,  pour  éviter  le  palïa- 
gc  defagréable  des  montagnes  de  la  We- 
teiayie.  Je  n'ai  point  été  fatigué  i  mais 

1  5„  ©a. 
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çn  revanche  j'ai  eu  afTez  d'ennuî.  J'ai 
1 1  N  T  z.  mis  pied  à  terre  à  Lintz  ,   petite  Ville 
de  TEleétorat  de  Cologne  fur  la  droite 
du  Rhin ,  &  j'y  ai  bu  d'excellent  vin  de 
Bleickert^  qui  fe  fait  près  du  village  de 
Huniniue  à  une  lieue  de  cette  YiHe.  Les 
Liégeois  qui    fçavent    bralTer  les    vins, 
comme  la  bière ,  en  achètent  beaucoup 
ici^qu'ils  accommodent  à  leur  manierej&: 
le  v£ndent  pour  du  Bourgogne.   Aprèsy 
avoir  rempli  mes  Cantines ,  j^ai  con- 
Andir-  tinué  ma  navigation,  &  fuis  arrivé  à  Ah- 
ifAcjH.     DEKNACH,  petite  Ville  qui  tire  un  grand 
profit  des  Trains  de  gros  bois  qu'on  y; 
rafTemble  pour  la  Hollande.  On  y  fail^ 
aufli  i3;i  grand  débit  de   flacons^  de 
pots  de  grès ,  &   d'Eau    minérale  de 
I)unchftein^ÎQx\ en  ufage TEtépour boi» 
are  avec  du  vin. 

Un  peu  plus  haut  o^* Anàernach  ,  de 
l'autre  coté  de  1?*  Rivière  ,  eft.  un  Châ^ 
îeau  abandonné,  appartenant  au  Comte 
àQ.Netivvtdt:,o^\  y  met  fes  Equipages  de 
Ghafïè,  Le  Vulpaire  croit  que  le  Diable 
habite  dans  cettc^maifon.  C'ed  ainfî  que 
la  fuperftition  eft  de  fous  ks  Pays.   La 
Nitr-      petite  Ville  de  Neuwjdt  donne  fon 
yf  I  p-^;    nom  à  un  Comte  de  TEmpire.  Le  Com^ 
ce  y  a  tme  affèa  jolie  maifon.   Ce  Sei- 
gneur,  sÂnfi  que  fes  Sujets ,  font  Réfor- 


DU  B' A  R O  N  D E  P O  L  L  N  I  T Z; 2.0 3 

mez  j  ^  il  a  époufé  une  fille  du  feu  Corn-   N  e  u* 
te  Alexandre  de  Dohnn  ,  qui  a  été  Gou-  w  i  d  t, 
verneur  du  Roi  de  Prufîè.    C'ell   une 
Dame  refpedlable  par  fa  vertu  >  par  fon 
efprit  &  par  fes  manières. 

LeRliin  qui  depuis iV^^i/t;/^^  jufq^ues 
à  Bonn  ne  traverfe  que  àt%  plaines  5  eft. 
refTerré  plus  haut  pas  des  montagnes  af* 
{êz  élevées  pour  me  rappeller  le  fouve- 
nir  Fâcheux  des  Alpes.  Ces  furieux  Ko^ 
chers  font  cultivez  jufqu-à  leur  cime  , 
&  produi{ènt  d'excellens  vins.  Leur  af- 
peà  même  occupe  la  vue  ,  étant  variez 
de  Vignobles,  de  Bois,  de  Bourgs 3  Vil- 
lages ,  Châteaux  &  mazures.  La  feule 
Ville  de  conféquence  eft  CoBLENTZ  dans  Co- 
TEledorat  de  Trêves ,  (îtuée  fur  le  con-  blertz* 
flucnt  de  la  Mofelle  &  du  Rhin  ,  dans 
une  belle  vallée  ,  entourée  de  magnifi-^ 
ques  coteaux.  Elle  eft  revêtue  de  très^ 
belles  murailles  &  de  remparts,  Se$ 
deux  Rivières  favorifent  fon  Commerce^ 
&  font  toute ià  richelTe.  Il  y  habite  pîu- 

I  ^  fieurs-- 

^C  Ce  Comte  qui  aime  les  Sciences  ,  -î^eut  faire 
et  fon  Château  un  Lycée  ,  &  de  fa  Viile  une  pe- 
tite Athènes.  Il  commence  par  former  une  nom- 
breufe  Bibliothèque  ,  &  a  envie  d'attirer  des  Savans 
auprès  de  lui.  Mais  il  eft  queftion  de  les  bien  choi» 
fu ,  8c  le  premier  choix  que  le  Comte  a  fait  d'un 
homme  qu4  a  déjà  toute  fa  faveur  ,  eft  de  mauvais 
augure  pour  la  fuite.  ] 
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Co-  fieurs  perfonnes  dé  qualité  5  tels  (ont  les 
BLhNTz.  Comtes  de  k  Leye  ôc  de  Mettermch  y 
les  Barons  de  W^lpot ,  &  à'Oëls,  Le 
Comte  de  la  Leje  eft:  un  Seigneur  très** 
riche  5  qui  fait  de  la  dépenfe  &  de  gran* 
des  charitez  j  deforte  que  les  pauvres  le 
regardent  comme  leur  père,  Ôc  les  Mai- 
fons  Religieufes  comme  leur  foutien.  îl 
a  une  folide  piété ,  beaucoup  de  politef- 
iê ,  &  toutes  fès  manières  font  extrême* 
ment  nobles.  Il  a  un  fils-  unique  de  la 
Comteife  de  Schonhorn  fœur  de  TEleéleuir 
de  Trêves  ;  c'efc  un  jeune-homme  d'une 
figure  aimable  3  &  dont  le  mérite  efc  in- 
iiniment  aa-detfus  de  l'âge, 

La  Fortereiïe  d' Ehre?7hreitfiew .qui  efl 
proprement  la  Citadelle  de  Cohlentz. ,  ed 
de  l'autre  coté  du  Rhin.  C'eft  une  pla- 
ce qu'on  eftime  imprenable  ,  peut-être 
parcequ'elle  n'a  jamais  été  prife.  Elle 
cft  fîruée  fur  une  haute  montagne  ou 
roche  efcarpée  ,  prefque  ifolée  ,  &  de 
tous  cotez  de  très-difHcile  accès»  Les 
Ouvrages  font  tous  de  pierje  >  &  p!u- 
jGeurs  font  taillez  dans  le  R.oc.  On  y  voie 
ijn  Cancn  ,  qu'on  dit  furpalîèr  en  lon- 
gueur la  célèbre  Coulevrine  que  Lonii 
XIV^,  à  fait  tranfporter  de  Nancj  à  Dan^ 
ker^ue.  Le  Palais  de  l'Eîeifleur  de  Trê- 
ves eft  au  pied  de  la  Forcereflè ,  dans 

un 
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un  emplacement  fort  reflerré  par  îe  Rhin  P^-^^^ 
d'un  côté ,  Ôc  par  un  Rocher  de  l'autre. 
Il  eft  de  peu  d'apparence,  les  apartemens 
font  bas ,  peu  commodes ,  &  Fort  expo- 
Jfcz  à  l'ardeur  du  fble.il.  Pies  de  ce  Pa- 
lais eft  une  petite  Ville  nommée  le  Dabi , 
où  habitent  la  plupart  des  Domeftiques 
de  l'Eleélsur,  Un  pont-volant  facilite 
la  communication  de  ce  Quartier  avec  . 
la  Ville  de  Cohlerjtz,. 

François-George  Comte  de  Schonhorfi  y 
occupe  actuellement  le  Siège  de  Trêves. 
Il  eft.  frère  cadet  du  Cardinal-Evêqus 
de  Spire ,  &  de  l'Evêque  de  E'amherg  Se 
de  Wnrtz.boHrg.  Il  eft  auiîî  Evêque  de 
Worms  yôc  Abbé  d'Elvvatîgen.  Il  fut  élu 
Archevêque  lor/que  François- Lonis  de 
Neuhourg  pafTa  de  l'Eledorat  de  Trêves 
à  celui  de  Mayence.  Ce  Prince  eft  d'une 
taille  peu  élevée,  fort  puisant j.  mais 
d'une  belle  phyfîonomie.  Il  eft  affable 
&  fort  gracieux.  St^  Courtifans  m'ont 
alTuré  qu'il  étoic  très-doux  Maître,  & 
fes  Sujets  témoignent  être  fatisfaits  de 
fon  gouvernement.  Sa  dépenfe  m'a  paru 
a(3èz  modérée ,  &  fà  maifon  peu  nom- 
breufe. 

De  Cohlenîz.  j'ai  été  à  Sanckevverdt , 
qui  eft  au  pied  du  Château  de  Rhin-     Rhin- 
yjELDxs  5  appaxsfinant  à  une   Branche  fiiot?, 

Catholic^ue 
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Eh  IN-  Catholique  de  la  Maifon  àt  Hejfe.  Le 
î  £  L  D  r  s,  Landgrave  de  Caffel  écoic  en  poirefîion 
de  cette  Fortereffe ,  &  précendoic,  com- 
me aîné  de  la  Maifon  de  i/^j(/^  ,  qu'elle 
devoit  lui  appartenir.  Il  eue  à  ce  fujeî 
un  grand  Procès  à  foûtenir.  Le  Confeil 
Aulique  donna  gain  de  caufe  au  Prince 
de  Rhinfeldts  >  Ôc  les  Troupes  de  CafTel 
furent  délogées  par  une  Commilîion  Im- 
périale. Il  y  a  actuellement  Garnifon  de 
l'Empereur  &  du  Cercle  du  Haut  Rhin» 
Cette  Place  eft  eftimée  une  des  plus  im- 
portantes qui  foient  fur  le  Rhin  j  on  y 
paîTe  ce  fleuve  fur  un  Pont* volant. 

En  continuant  de  remonter  la  Riviè- 
re, je  fuis  parvenu  au  B^ger-L^ch  y  nom 
qu'on  donne  à-  une  chute  que  le  Rhin 
fait  entre  deux  rochers.  On  regarde  ce 
paffage  comme  le  plus  dangereux  de  tout 
le  Rhin  ;  cependant  il  n'ya  rien  à  crain-^ 
dre  ,  à  moins  que  les  Bateliers  ne  foient 
pris  de  vin  ;  ce  qui  malheureufement  eft 
aiîèz  ordinaire  ici ,  où  le  jus  de  la  treille 
fe  donne  prcfquc  pour  rien.  Près  de  ce 
trou ,  fur  un  rocher  au  milieu  du  Rhin  y 
eft  la  célèbre  Toftr  aux  Rais ,  bâtie  félon 
la  tradition  parHutto  Evêque  de  ^^layen^ 
€e  5  l'an  5?  65?.  pour  s'y  mettre  à  couvert 
des  rats  qu»  le  rongeoient ,  en  punition 
de  çf  çu'il  avoit  fait  bxdei  dans  une 

grang^e 
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grange  un  nombre  confidérable  de  pau-  Rkin> 
vres  qui  croient  venus  dans  une  grande  ^ ^iJ^Ts, 
difette  lui  demander  du  pain.  Ce  bar- 
bare Prélat  entendant  crier  ces  malheu* 
reux ,  demandcit  à  Tes  Courtifans  s'ils  en- 
tendoient  crier  les  rats  ?  Quelque  peu 
vraifemblableque  me  paroi  (Te  cette  HiC- 
ipirej  elle  eftcruc  par  le  Vulgaire  com- 
me article  de  Foi.  Ayant  témoigné  à. 
mes  Bateliers  que  je  mettois  ce  fait  en 
doute ,  ils  me  dirent  que  je  ne  pouvois 
donc  pas  être  bon  Catholique-  Pour  moi 
je  crois  bonnement ,  que  cette  Tour  a 
fervi  autrefois  de  Péage ,  &  peut-être  de 
Gorps- de- garde  à  un  Château  dont  on 
voit  encore  les  ruïnes^^  qu'on  dit  être  ce- 
lui que  TEveque  Hutto  habitoit  lorfqu'il 
fut  obligé  de  fe  retirer  dans  la  Tour , 
oùiinelaiila  pas  d'être  rongé  par  les 
sats. 

La  petite  ville  de  Bingen  eft  près<BiNGEN. 
de  là  ,  fur  la  gauche  du  Rhin.  C'eft  la 
plus  confidérable  de  tout  l^Rkingan  ,  &c 
où  croît  le  meilleur  vin  du  Rhin  3  car; 
vousfçaurez^quela  mode  de  vins  change 
comme  autre  chofe.  On  eftimoit  au- 
trefois le  vin  de  Bacharach  5  les  Fran- 
çois ont  daigné^  le  chanter  dans  leurs 
Airs  à  boire  :  aujourd'hui  ce  vin  n'eft: 

plus 
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Blngen.  plus  du  goût  des  Gourmets,  qui  Con% 
ici  li  délicats  >qu'eh  Te  mouillant  les  lè- 
vres ils  difent  de  quelle  année  ôc  de  quel 
cru  ed  le  vin  qu'ils  elîayent.  Ils  difent 
que  le  vin  de  Bacharach  ne  vaut  plus 
rien  en  comparaiion  du  vin  de  RideU- 
heim  ,  &  à\:x  Joharwesherg  i"mgï\o\>\QS  du 
Khingau.  Pour  moi  qui  ai  le  bonheur 
de  n'être  pas  C\  délicat ,  j'ai  trouvé  ce- 
lui de  Bacharach  fort  boa^  &  je  me 
Gonfolerois  ii  j'étois  réduit  à  n'en  point 
boire  d'autre. 

Mayence  Dq  Bwzen  à  Mayence  le  Rhin 
eft  extrêmement  large.  Cette  Capitale 
du  premier  Eledorat  de  l'Empire  eft  à 
la  gauche  du  Rhin,  fur  lequel  il  y  a  un 
Pont  de  bateaux ,  que  l'on  prétend  être 
placé  au  même  endroit  où  Charlemagns 
en  fit  bâtir  un  de  cinq  cens  pas  de  lon- 
gueur, en  l'année  798.  Les  Antiquaires 
de  cette  Ville  la  font  bâtir ,  en  dépit  des 
meilleurs  Auteurs ,  par  un  fils  àtjaphet.y 
eu  tout  a'U  moins  par  un  grand  Seigneur 
échapé  de  Trojt..  Quoiqu'il  en.  foit  ^ 
elle  eft  très  -  ancienne ,  6w  a  -fouffert , 
comme  prefque  toutes  les  Villes  du  mon- 
de,  de  grandes  révolutions.  On  dit  que 
St.  Crefcenty  Difciple  de  St.  Patil,  fut  fon 
premier  Evêque.  Mais  ce  que  je  fçai  de 
plus  certain  :jeft  quel'Ekdeur  dçMa^en^ 
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ce  eft  Archevêque,  &  Grand- Chance- m  a  yince. 
lier  de  l'Empire.  Celui  qui  poflede  au^ 
jourd'hui  cette  éminsnte  Dignité,  ed 
Philippe- Charles  Baron  à' Elîz.  y  qui  a  été 
élu  unanimement  le  9  Juin  dernier.  Il 
étoic  Capiruiaire  des  Eglifes  Mccropoli- 
taines  deA<faje?7ce  5c  de  de  Trêves,  Grand' 
Chantre  deMa-jence  depuis  l'année  1 7 1  o  » 
Chorevêcj^e  de  celle  de  Tr-èves  ,  Prévôt 
de  la  Collégiale  de  St.  Pierre  à  Alonfladt^ 
Confeiller  d'Etat  du  feu  Electeur  de 
M.(ijence  Ton  PrédécelTeur  >"&  Préfident 
de  ion  Confeil  Aulique.  Le  choix  que  le 
Chapitre  de  Mayence  a  fait  eu  fa  perfbn- 
ne,  a  été  applaudi  par  tout  TEmpire, 
mais  particulièrement  par  ceux  qui  cor^- 
noiflènt  la  candeur  &  la  fainteté  des 
mœurs  de  ce  Prince.  Il  a  fuccedé  à  Frari' 
çois  "  Louis  de  Neuhourg  ,  lequel  avoit 
eu  pour  PrédécefTeur  Frati^ois-  Lothaire 
Comte  de  Schonborn,  qui  étoit  auiïî  Evé- 
que  de  Bamherg.  Ce  Prince ,  qui  a  ré- 
gné long-tems ,  a  beaucoup  fait  embellir 
fa  Capitale  j  il  Pa  pourvue  de  bonnes 
fortifications,  &  Pa  mife  dans  un  étas 
qu'elle  pet^t  être  regardée  comme  un- 
puhlànt  boulevard  de  PEmpire.  Les 
François  avoient  commencé  à  fortifier 
Mayence  en  1688.  &  k  Maréchal  à'V- 
i(elles  ,  qui  y  commandoit  alors  pour  le. 

Roi 
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Mayinci  Roi  LohIs  XIK  l'avoit  miie  en  érat  de 
foutenir  un  Siège  de  fept  femaincs  de 
tranchée  ouverte,  contre  le  Dac Charles 
de  Lorraine ,  à  qui  il  la  remit  par.Capi- 
tulation.  La  plupart-  àts  Ouvrages  des 
François  n'étant  que  de  terre ,  ont  été 
ra(ez  ,  &  on  en  a  élevé  de  pierre. 

La  Ville  eft  très-mal  percée  j  les  rues 
y  font  étroites  &  pleines  de  recoins.  Il 
y  a  quelques  belles  maifons,  comme  cel- 
les des  Barons  de  Dalberg ,  Ingelhesm ,  & 
Kolling:  mais- toutes  ces  maifonsfont  fi 
mal  placées ,  que  cela  fait  pitié. 

La  Métropole  eft  un  ancien  Edifice > 
qui  n*a  rien  de  remarquable  que  fon  Tré- 
for ,  un  des  plus  riches  de  l'AllemagnCo 
Je  me  fouviens  d'avoir  lu,  dans  une  an* 
cienne  Chronique  de  l'Evéque  Conradi^ 
qu'il  y  avoit  de  fon  tems  dans  ce  Tréfor: 
une  Croix  d*or ,  du  poids  de  fix  cens  li- 
vres, enrichie  de  diamansi  &  que  dans- 
le  pied  de  la  Croix  ctoient  gravées  ces 
paroles  Latines  : 

jiuri  fexcentas  habet  h&c  Crux  aurea  lihrets. 

Je  ne  fçai  Ci  cette  Croix  a  exifté  j  mais  je 
vous  garantis  qu'elle  n'eft  plus.  Le  Cha-. 
pitre  de  la  Métropole  eft  tout  compofé 
de  perfonnes  de  qualitéjmais  on  n'y  reçoit, 
goinc,  djs  Princes. 

ie 
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Le  Palais  de  rEledeur  auroic  de  la  Mayenci 
magnificence ,  fi  tout  répondoic  au  nou- 
veau Corps  d€  logis ,  dont  les  aparre- 
mens  ont  de  la  con:imodité  &  de  la  gran- 
deur ,  ôc  jouifTent  d'une  des  plus  belles 
vues  du  monde. 

Ce  qui  mérite  le  plus  d'être  vu  dans 
cette  Ville,  eft  la  Chartreufe  ,  une  des 
{/bs  belles  de  l'Europe ,  tant  pour  les  bâ- 
timens  que  pour  la  fituation.  L'Eglife 
de  cette  Maifon  eft  petite,  mais  fort  pro- 
pre; les  Chaires  des  Religieux  font  des 
mieux  travaillez  en  boisj  laMenuiferie 
en  eft  ornée  de  Sculptures  très-bien  exe-, 
cutées,  qui  représentent  des  Hiftoires  du- 
Nouveau  Teftament,  Le  principal  corps- 
du  logis  fait  face  au  Rhin ,  il  y  a  des  ap« 
partemens  pour  loger  commodément  urt. 
Souverain  &  fa  Suite,  Le  Cloître  c(t 
très-fpacieux  &  forme  un  quarré  parfait , 
autour  duquel  font  les  Cellules  des  Char-. 
Kcux.  Chaque  Cellule  eft  compofée  de 
quatre  ou  cinq  chambres  de  plein -pied, 
amplement  mais  proprement  meublées. 
Les  Chartreux ,  après  avoir  rempli  les 
heures  de  leurs  exercices  fpirituels ,  cul- 
tivent eux-mêmes  leurs  petits  jardins  > 
ou  s'occupent  à  de  petits  ouvrages  de 
Menuiferie,  de  Tour  &  autres  chofes 
femblableSi  utiles.  6c  induftrieux. 
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MA^ifiiNcE  Ce  que  l'on  peut  dire  à  la  louange 
des  Chartreux  en  général ,  c'eft  qu'ils  fe 
font  toujours  éloignez  avec  foin  des  in- 
trigues du  monde  ,  de  la  fréquentation 
des  femmes  y  Se  de  l'ambition  de  parve- 
nir aux  Préiatures.  Ils  vivent  d'une  ma- 
nière à  n'être  pas  fort  utiles  au  Public  ; 
mais  audi  à.ne  lui  pouvoir  faire  du  mal» 
On  ne  peut  guéres  dire  la  même  chofe 
des  autres  Ordres. 

Au  pied  de  la  Chartreufe  qui  eft  fur 
un  coteau  for'  élevé,  eft  le  Palais  &c  le 
Jardin  de  \a  Faz'orite ,  appa;-tenant  àTE- 
ledleur.  François- Loth aire  de  Schonhorn 
a  fait  conftruire  cette  maifonjdQnt  \ts 
Jardins  ne  font  pas  extrêmement  étendus, 
&  peuvent  être  appeliez  un  Labyrinthe 
de  Grotes ,  de  Cafcades  ,  de  Cabinets , 
&  de  Statues.  Tout  cela  eft  prefque 
Tun  fur  l'autre ,  &  rangé  avec  aftez 
peu  de  goût.  Il  y  a  un  Salon  accom- 
pagné de  fîx  Pavillons  détachez,  difpo- 
fèz  de  manière  que  de  chaque  Pavillon 
on  découvre  le  Rhin  ,  le  Mein ,  &  tous 
les  beaux  objets  que  préfente  la  cam- 
pagne au-delà  de  ces  deux  Rivières. 

Cette  Ville  au  refte  eft  affez  trifte , 
aînfi  que  prefque  toutes  les  Villes  fou- 
Enifes  à  des  Princes  Ecclé/îaftiques,  il 
y  a  cependant  une  nombreufe  NoblelTé  j 

mais 
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maïs  elle  ne  fe  voit  prefque  qu'^n  céré-  M  a  y  e  r<- 
monie.  Les  hommes  voyenc  peu  les  ^  ^' 
Dames  ;  il  me  paroîc  que  !e  vin  eft  plu^ 
de  leur  goût.  Un  des  grands  diverrif- 
femens  des  habitans  de  Méijence ,  eft 
d'aller,  pendant  tout  TEtc  ,  dans  les 
Lieux  voifins  où  Ton  prend  les  Eaux , 
comme  Wlshade,Schvvalhach,  ôc  Scblan- 
genbadt.  Pendant  la  Saifbn  desEaux,3f^- 
yeticcy  Francfort,  Darmfladt  Se  toutes  les 
Villes  d'alentour  font  autant  de  Deferts, 

J'ai  été  il  y  a  quelques  années  à 
ScHWALB  ACH  ,  ôc  je  m'y  fuis  par-ScHWÂt- 
faitement  bien  diverti.  C'efl  un  Bourg  bach, 
iïtué  entre  des  montagnes  à  trois  lieues 
de  Afajence  j  appartenant  au  Landgrave 
de  Hejfe- Rhinftlds,  Les  Eaux  qu'on  y 
prend  ont  beaucoup  de  rapport ,  pour 
le  goût  3  avec  celle  de  Spa  :  mais  je  les 
croi  plus  fortes.  Je  fuis  fur  que  GSchvval- 
hach  étoit  aflèz  heureux  pour  que  deux 
ou  trois  Anglois  de  confidérarion  y  vinf- 
fent  prendre  les  Eaux  ,  ce  Bourg  feroit 
fortune  parmi  ceux  de  cette  Nation  ,  Se 
l'enlevcroit  à  Spa,  La  manière  de  pren- 
dre ces  Eaux  ne  diffère  en  rien  de  k 
manière  de  le  prendre  à  Spa  ,  &  on  y 
obferve  le  même  régime  ;  mais  on  s'y 
réjouit  beaucoup  plus.  Il  y  a  une  gran- 
de Salle  où  tout  le  monde  ^  fans  diftinc- 

tion 
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ScHWAL-  tion  de  condicion ,  s'afîèmble  :  on  y  jouS 
8ACH.  4  toute  forte  de  Jeux ,  de  comme  elle  eft 
entourée  de  boutiques ,  on  y  trouve  mille 
fortes  de  belles  marchandifes.  Il  y  a  fou- 
vent  Bal,  quelquefois  Comédie  Alleman- 
de ,  qui  véritablement  n'eft  pas  ce  que  je 
erouve  de  plus  agréable ,  &  fouvent  de 
grands  repas  où  chacun  paye  fbn  écot« 
Mais  ordinairement  il  y  a  quelques  Prin- 
ces qui  prennent  les  eaux ,  &  qui  procu- 
rent divers  plaifirs  à  la  NoblefTe* 

SCHLAN-  ScHLANGENBADTeft  à  UnC  licUC 

oziN  BADT,  Je  Schvvalhach.OcÙ,  un  endroit  quicon- 
fifte  proprement  en  deux  grandes  mai- 
fbns ,  Tane  appartenant  à  TEledeur  de 
M(ijence ,  &  l'autre  au  Landgrave  de 
Heffs-Darmftadt,  On  y  prend  les  Bains 
thauds ,  qui  font  extrêmement  falutaires 
pour  les  rclâchemens  de  nerfs ,  &  pour 
la  pierre.  Les  femmes  ftériles  y  viennent 
aulTî  5  &  il  arrive  que  (ans  garder  un 
bien  grand  régime,  elles  s'entecournent 
enceintes. 

Voilà ,  Monfieur ,  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  de  Mayence  &  de  (es  environs. 
Comme  j'y  ai  fini  mes  affaires,  je  me 
prépare  à  partir  en  peu  de  jours.  Je  vais 
reprendre  la  niéme  route  dont  je  me 
fuis  (ervi  en  venant  ;  &  comme  je  def- 
cens  k  Ehin ,  je  me  flatte  que  deux  jours 

me 
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me  fuffiront  pour  me  rendre  à  Cologne ,  Schlan- 
d'où  je  continuerai  ma  route  par  Dfijfel-  g£nbadx4 
dorff"  vers  Cleves,  J'efpere  que  j'y  rece- 
vrai de  vos  nouvelles  :  c'eft  tout  ce  qui 
pourra  m'y  arriver  de  plus  agréable.  Je 
fuis,  ôcc 

A  Maytfnce  ce  it  Août  i73i. 

LETTRE     XLIX. 

Mo  NSÎÏUR, 

A  Mon  retour  à  Cologne ,  j  ai  été  voîr  Bensierg, 
le  Château  de  B  e  n  s  -b  e  r  g  ,  ap- 
partenant à  i'Ele6teur  Palatin.  Il  eft 
dans  le  Pays  de  Berg ,  à  trois  lieues  du 
Rhin,  J'ai  pâCé  ce  Fleuve  fur  le  Pont- 
volant  qui  efi  entre  Cologne  Se  Dnitz..  Gc 
Château  mérite  d*être  vu.  C'eft  l'Elec- 
teur J^f^^-C/z/V/^/^^wf ,  Prince  magnifique 
«n  toutes  chofcs ,  qui  l'a  fait  bâtir ,  & 
qui  a  fait  venir  pour  cet  effet  les  plus 
habiles  Ouvriers  d'Italie.  Tout  ce  grand 
Edifice  eft  conftruit  d'une  pierre  extrê*= 
mement  dure.  Les  omemens ,  comme 
Frifes  &  Architraves ,  font  d'une  efpecc 
de  marbre  gris ,  qu'on  trouve  dans  àzs 
Carrières  Voifines.  Les  appartcmens  font 

grands  » 
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iiENSBERG.  grands ,  f^rc  décorez,  ôc  orne-z  de  très- 
belles  Peintures  ;  Se  ils  ont  la  vue  fur  une 
vafte  étendue  de  Pays ,  qui  offre  divers 
grands  6c  magnifiques  objets. 

Je  me  fuis  rendu  de  cette  maifon  à 
DussEi.-  DiTssELDORFF  ,  Capitale  du  Duch^ 
pouff .  de  Bsrg ,  appartenant  à  l'Ele€teur  Pala^ 
tin.  Cette  Ville  eft  fituée  au  milieu  d'une 
belle  &  fertile  plaine ,  à  cinq  lieues  de 
Cologne,  Le  Rhin  baigne  (es  murailles, 
&  prend  fon  cours  avec  tant  de  violence 
fur  la  Ville ,  qu'on  a  été  obligé  de  faire 
de  grands  Ouvrages  pour  le  rompre. 
DHJfeldorff  eft  petit.  Le  feu  Electeur 
Jean-Guillafime ,  qui  y  faifoit  fa  demeu- 
re, avoit  entrepris  de  ragrandir  d'un 
Quartier  qu'on  appelle  la  Ville -neuve  ; 
mais  la  mort  de  ce  Prince  &  Tabfence 
de  la  Cour  ont  interrompu  ces  travaux. 
L'Eledeur  régnant  fait  fortifier  cette 
Place  ;  mais  on  y  travaille  avec  tant  de 
lenteur  ,  qu'il  faudra  bien  du  tems  avant 
qu'elle  foit  achevée. 

Le  Château  ou  Palais  de  l'Eleéteur  eft 
ancien ,  &  n'a  rien  de  remarquable  que 
la  Gallerie  des  Tableaux.  Elle  confifle 
çn  cinq  grandes  Pièces  ou  Salions,  dont 
""trois  font  beaucoup  plus  grands  que  les 
deux  autres.  Les  Tableaux  de  la  première 
Salle  font  tous  4e  la  main  de  Rubens.  On 

y  adiîiire 
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y  admire  \t  Jugement  dernier.  Cette  Pie-  Dttçsel- 
ce  eft  une  des  plus  confidéi'ables  qu'ait  dorff. 
fait  cet  excellent  Peintre.  On  dit  qu'il  la 
fit  pour  le  Duc  Woljfgar.g  de  Netthourg  3 
en  reconnoifTance  de  ce  que  ce  Prince 
Tavoit  retiré  d'Efpagne ,  où  Ruhens  de- 
voit  être  arrêté  par  le  Sr.  OfHce.   Les 
Tableaux  de  la  féconde  Salie  (ont  tous  de 
de  différens  Maîtres  Flamands  ;  mais  les 
Ouvrages  de  Van  Dycl^y  font  en  plus 
grand  nombre.  La  troid^me  Salle ,  qui 
eft  la  plus  grande  ,   contient  des  Ta- 
bleaux de  plus  habiles  M-^iCî^es  Italiens, 
La  quatrième  eft  ornée  des  Ouvrages 
[  du  Chevalier  ]  Van  der  Wsrfy  Peintre 
Hollandois  mort  depuis  peu  à  La  Haye , 
qui  a  eu  la  gloire  de  voir  vendre  (qs 
Tableaux  jufqu'à  mille  Ducats  d'Or  la 
pièce.  L'Elecleur/^^;^-^/////^^^;;?^  lui  fai- 
foit  une  penfion  de  (îx  mille  florins,  Sc 
lui  payoit  deux  mille  florins  pour  cha- 
que Tableau.    Aucun  Peintre  Flamand 
n'a  mieux  poftedé  le  Deftein  ,  &  n'a  été 
plus  habile  dans  le  mélange  des  couleurs. 
Sa  peinture  eft  ii  fine ,   le  coloris  en  eft 
fi  vif  &  fi  bien  ménagé ,  qu'il  n'y  a  point 
d'émail  qui  (bit  plus  beau.  Parmi  (es  Ou- 
vrages ,  les  Connoiiîeurs  admirent  la  Pie 
(y-  Ia  Tajfion  de  Notre  Seigneur  ;  Diane 
dans  le  Bain ,  Pièce  pour  laquelle  l'Elec- 
Tçmc  IIL  K  teuc 
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DussEL-     teur  Jean-Guillaume  a  payé  vingt  rnîîîc 
DORFF,      florins  ;  le  Portrait  de  Marie- Anne  de 
Miàicis  femme  du  même  Elcdeur.  Cette 
PrincefTe  eft  repréfeiitée ,  avec  les  Dames 
de  fa  Cour  ,  en  Veflales.  La  cinquième 
&:  dernière  Salle  eft  la  plus  magnifique , 
&  contient  des  Pièces  choifies  des  Maî- 
tres du  premier  rang  ;  comme  Raphaël , 
Jules  Romain  ,    Ptetro   di  Cortone ,    le 
Guide  y  Titien  y  Paul-yeronefe ,  Tint  or  et  ^^ 
Correge  ,  Alhane  ,  les  Caraches  ,  Jofeph 
Pin  ,  Paul  Rubens  ,  Van  Dick^^  Rem- 
hrants,  &  plufiears  autres.  Mais  ce  qui 
n'occupe  pas  moins  la  curiofité  dans  un 
autre  genre ,  c'eft  l'abondance  &  la  di- 
ver(ité  des  autres  chofes  qui  fe  voyent 
diftribuées  dans  Tes  diverfes  Chambres  i 
comme  des  Bronzes  de  la  première  per- 
fection ,  copiez  la  plupart  fur  les  plus 
belles  Antiques ,  placez  fur  de  belles  ta- 
bles de  Florence  ;  des  Cabinets  portatifs, 
garnis  de  Miniatures  excellentes ,  ou  de 
pierres  de  rapport  ;  enfin  une  infinité 
d'autres  chofes  très-dignes  d'admiration, 
qui  rendent  cette  Gallerie  d'une  grande 
magnificence. 

Sous  ces  mêmes  Salles ,  il  y  a  une  au- 
tre Gallerie,  remplie  de  Statues  de  mar- 
bre &:  de  plâtre ,  fur  le  modèle  de  tou- 
tes les  Statues  célèbres  de  Rome  &  de 

JFlorencc , 
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•    Florence,  donc  VEXtditm Jean*GmllaHme  Dussec- 
a  fait  prendre  les  moules  avec  beaucoup  ^^^^^^^ 
d€  foin  &  de  dépenfê. 

Devant  le  Palais^  fur  le  Marché ,  cft  la 
Statue  Equeftre  de  l'Eleâ:eurJ"^^«-G'//î7- 
laMme.  Ce  Prince  eft  repréfencé  à  cheval, 
en  cuiralïè ,  portant  le  Bonnet  Eledorak 
Ce  Monument  qui  cft  de  bronze ,  ne  ré- 
pond point  à  la  dépenfe  qui  y  a  été  faite^ 
Le  cheval  eft  reprcfenté  marchant  le  pas^ 
&  fa  queue  traîne  la  longueur  d'un  pan 
à  terre  j  ce  qui  fait  un  fort  vilain  effet  ^ 
quoique  l'on  dife  que  celui  qui  a  jette 
cette  Statue ,  a  imité  un  cheval  qu'avoîc 
l'Eledteur.  Cela  pouvoir  être  fort  beau 
en  crin  5  mais  cela  ne  Teft  pas  en  bron- 
ze. Tout  ce  Monument  eft  élevé  fur  un 
piédeftal  de  marbre  gris ,  fort  maflîf  Se 
fort  uni ,  fans  Infcription  ni  ornemens», 
Cependant  Jean-Gmllaume  de  Neu- 
bourg ,  Eledeur  Palatin ,  méritoit  autant 
que  Prince  du  monde ,  qu'on  fît  paftèc 
ies  vertus  à  la  poftérité  par  quelque  Inf- 
cription. Uétoic  magnifique  5  généreux, 
libéral  j  il  protégeoit  les  Arts  &  les  Scien- 
ces ;  fa  Cour  &  fa  dépenfe  étoient  roya- 
les 5  fa  bonté  le  rendoit  aimable  ;  il  étoîc 

,     les  délices  de  fes  Courtifans  &  Tamoui: 

l  •  de  fes  Sujets. 

Ce  grand  Prince  vivolt  dans  un  tems, 

1  K  i  où 
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DussEL-  où  l'Allemagne  avoir  quatre  Princes  qui, 
DO  R I  r.  comme  lui ,  prorégeoient  les  Ai' 5  :  c'éroit 
Fréâéric'AtdgPifie  R  o:  de  Pologne ,  Frédé^ 
rie  Roi  de  Prujf^ ,  Antoinc'Ulrîc  Duc  de 
Brunfvvickzi-^^^^'^^yg  >  ^  Charles  Land- 
grave de  Hejfe-Cajfel.  De  tous  Cfrs  Prin- 
ces, il  ne  relie  que  le  Roi  de  Pologne  ^y 
les  autres  ne  vivent  plus  que  dans  THif- 
toire.  Ils  ont  laide  des  Monumens  de  leur 
magnificence,  &  les  Gens-de-Lettres  fe- 
ront paifer  leur  gloire  à  la  Poftérité  la 
plus  reculée» 

L'£leâ:eur  Pah^i^  régnant  ayant  éta- 
bli fa  xéÇ\àtncQ?iA'Ianheimi  il  y  a  une 
Régence  à  DffJJeUorjf,  dont  le  Comte  de 
Schasberg  eft  le  Chef.  Le  pays  de  Berg, 
Se  celui  dejf^liers  qui  en  eft  dépendant, 
font  des  pays  d'Etats ,  fans  le  confente- 
ment  defquels  le  Souverain  ne  fçauroic 
établir  d'Impôts.    Ces  Pays  rendent  un 
million  d'écus  à  l'Eledeur.    Toutes  les 
Religions  y  font  tolérées.  Chaque  Com- 
munion a  Tes  Eglifes  ;  mais  les  Catholi- 
ques feuls  font  admis  aux  Emplois  Civils. 
LesRR.  PP.Jefmtescm  une  belle  mai- 
fon  &  une  belle  Eelife.  Il  y  a  une  Cha- 
pelle  hors  de  la  porte  de  Cologne ,  qui  mé- 
rite d'être  vue  :  elle  eft  bâtie  fur  le  mo- 
dèle 
*  Il  eft  mort  depuis  que  ces  Lettres  ont  été  écrites. 
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'  déle  de  la  Sartta  Cafa  de  Lorette  ,  Se  or-  Dussfl- 
née  de  très -belles  Peintures.  Ceft  l'E- i^^^fF- 
leéfcriic,  femme  At  Jean-G nillaume ,  qui 
l'a  fait  bâcir  à  l'honneur  de  la  très-Sainte 
Vierge, 

Quoique  la  Cour  ne  foit  plus  à  Dujfel- 
dorjf,  il  ne  laifTe  pas  d'y  avoir  très-bonn^ 
compagnie.  La  NoblelTe  y  efl: aflfez  focia- 
bie  ,  (Se  fait  accueil  aux  Etrangers.  Il  y 
a  des  Dames  aimables  &  de  mérite  ,  en- 
tre autres  Madame  de  Speik^,  dont  le 
mari  eft  Général  -  Major  j  elle  fêroic 
très-propre  pour  faire  l'ornement  d'une 
Cour. 

J'ai  pade  à  Keiserswerdt,  au-  Keisfrs- 
trefois  Place  d'importance ,  qui  a  foute-  W£i^»ï» 
nu  un  Siège  très-meurtrier  ;  mais  qui  au- 
jourd'hui efl:  toute  démantelée.  De-là  je 
fuis  venu  tomber  à  DHisbonra- ,  Ville  du 
^  Duché  de  Cleves ,  à  l'extrémité  d'une  Fo- 
rêt dans  laquelle  on  prend  des  chevaux 
fauvages  ,  qui  font  petits^  mais  infatiga- 
bles &:  d'un  très-bon  (èrvice.    La  ville 
de   DuisBOURG  n'efl;  remarquable D u i s- 
que  pour  fon  Univerfité.  Le  pays  entre  b  o  u  r  ♦■;. 
cette  Ville  Se  Wefel  efl:  tout  plaine  :  ce 
terrein  eft  extrêmement  fablonneux  ,  Se 
produit  cependant  toute  foret  de  bonnes 
chofes. 

Après  avoit  pafle  les  rivières  àtRoër 
K  3  &de 
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W  E  s  E  L.  &:  de  Lippe  dans  des  bacs ,  je  fuîs  arrivé 
à  W  E  s  E  L  ,  Place  forte  du  Duché  de 
Clèves ,  appartenante  au  Roi  de  PrufTe. 
Elle  eft  régulièrement  fortifiée ,  &  a  une 
très-bonne  Citadelle  du  côié  du  Rhin. 
Le  feu  Roi  de  Prufïè  Frédéric  /.  a  fait 
commencer  à  fortifier  Wefel,  ôc  le  Roî 
Frédéric-Gmllaume  (on  fils  aiait  conti- 
nuer &  achever  ces  travaux.  Mr.  Bot ,  à 
préfent  Officier  Général  en  Saxe ,  a  d'a- 
bord eu  la  direction  de  ces  Ouvrages  ; 
enfuite  le  Coin  en  a  été  confié  à  Mr.  Wal- 
rave ,  Colonel-Ingénieur.  L'un  &  Tau- 
tre  ont  contribué  à  rendre  Wefel  une  des 
plus  fortes  Places  de  TAllemagne.  Ce 
qui  mérite  dans  cette  Ville  l'attention 
d'un  Voyageur ,  c'eft  la  Porte  àt  Berlin  ^ 
dont  Mr.  Bot  a  donné  les  Deffeins  :  je 
n'ai  rien  vu  ailleurs  de  plus  beau  &  de 
plus  parfait  en  ce  genre.  L'Arfenal  mé- 
rite encore  d'être  confideré  :  il  eft  extrê- 
memenc  bien  pourvu  de  toutes  chofes  ^ 
{on  canons  >  ou  munitions  de  guerre. 
En  venant  de  Wefel  zn  cette  Ville,  j'ai 
SANTiN.paflfé  à  Santen,  Ville  célèbre  autrefois; 
mais  qui  a  bien  déchu  de  (on  luftre.  L'E- 
glife  Catholique  eft  un  bel  Edifice.  On 
y  révère  une  Image  miraculeufe  de  la 
Très-Sainte  Vierge  ,  pour  laquelle  les 
gens  du  pays  ont  une  grande  dévotion» 

II 
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Il  y  a  cinq  lieues  de  Santen  àCLE-CiEvE 

V  E  s  j  ce  font  des  allées  continuelles  •^. 

La  ville  de  Clèves  eft  au  bout  d'une 

magnifique  avenue.  Elle  eft  petite;  mais 

fort  riante,  &  bien  bâtie.  Le  Palais  du 

Roi  eft  ancien  ;  cependant  il  y  a  de  beaux 

appartemens,  &  entre  autres  une  Salle 

magnifique.  La  vue  de  cesappartemens 

eft  âfTurément  tout  ce  que  la  Nature  peut 

offrir  de  pi  us  par  fait  &  de  pi  us  beau.  jLo/^/V 

Duc  de  Bourgogne  ,  Petit-fiis  de  Louis  le 

Grand,  étant  venu  avec  l'Armée  en  1 7  o  2 . 

à  Clèves ,  trouva  la  fituation  du  Palais  fi 

belle,  qu'il  dit  plufieurs  fois,  qu'il  fouhai- 

tGrohqueFerfailies  fûcfituéde  même. 

La  Régence  du  Duché  réfide  à  Clèves, 
Mr.  de  Borckj»  homme  de  qualité  &  de 
mérite ,  en  eft  le  Préfident ,  &  s'acquitte 
de  fa  Charge  avec  beaucoup  d'intégrité 
&  d'application  ;  il  eft  fort  civil ,  &  re-  ' 
préfente  avec  dignité. 

Il  y  a  plufieurs  bonnes  Maifons  dans 
cette  Ville  ;  entr^autres  ,  celle  de  [  Mr. 
le  Chancelier  de  5^^%r,  Seigneur  d'un 
mérite  diftingué  ,  qui  reçoit  parfaite- 

K  4  mène 

*  C  On  trouve  fur  ce  chemin  ,  à  deux  lieues  de 
Clèvt$ ,  le  Château  de  M  o  i  L  a  n  d  ,  ou  le  Roi  de 
Frufl'e  a  fait  fa  téfidence  pcniant  le  commencement 
de  la  maladie  qu'il  a  eue  en  revenant  ùe  l'Armée  Im- 
périale fur  le  Rhin  , cette  année  1734-  ] 
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C  L  E  V  r  s.  ment  bien  fon  monde  ,  ôi  dont  la  depen- 
ie  eft  des  plus  brillantes  -,    8c  celle  de  ] 
Madame  la  Baronne  de  Ehfpiel ,  Dame 
de  nai (Tance  &  de  mérite.  Elle  a  été  Fil- 
ie-d'honneur  de  la  Reine  de  Prujfe  ,  qui 
l'a  honnorée  de  fa  confiance ,  &  jamais 
Favorite  ne  fut  plus  digne  de  I*être  :  el- 
le   conlerva  toujours  le  même  refpc6t 
pour  fa  Maîtredè  ,  Se  les  mêmes  égards 
pour  tour  h  monde.  Toute  la  Cour  de 
Berlin  !a  regardoit  comnne  fon  iuftre  , 
lorfqu'il  plu''  au  Roi  de  l'éloigner  de  la 
Cour ,  en  exilant  Mr.  de  BUfpiel  Miniftre 
d'Etat  ,  dans  les  Terres  qu'il  avoit  dans 
cette  Province.  Mr,  de  Blafpiel  y  eft  mort, 
êc  n^ayant  point  d'enfans  ,  il  a  laiflé 
fa  femme  héritière  d'un  bien  affez  con- 
fidérable.  Je  ne  fçai  fi  cette  Dame  n'eft 
pas  auflî  contente  dans  fa  retraite ,  qu'el- 
le l'étoit  à  la  G^ur  ;  tout  Clèves  l'hon- 
nore  ,  &  elle  a  eu  l'honneur  ,  dans  un 
Voyage  que  le  Roi  y  a  fait ,  que'Sa  Ma- 
jefté  accompagnée  du  Prince  Royal  eft 
venu  dîner  chez  elle ,  &  lui  a  donné  des 
marques  de  la  plus  parfaite  cftimc.  Paî 
connu  autrefois  particulièrement  Mada- 
me de  Blafpiel  à  la  Cour  ,  &  j'ai  eu  oc- 
cafion  d'approfondir  la  bonté  de  fon  ca- 
raâ:ére  ;  c'eft  ce  qui  m'a  porté  à  vous 
parler  plus  particulièrement  d'elle  ,  que 

des 
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des  autres  perfonnes  de  diftfndion  de  C  i,  e  v  e  $. 
cette  Ville,  avec  qui  j'ai  eu  moins  d'ha- 
bitude. Adieu  5  mon  cher  ami ,  je  ne 
me  flatte  pas  de  vous  revoir  encore  fi- 
tôc  ;  mais  lorfque  cela  fera ,  j'aurai  bien 
des  véritez  à  vous  dire  j  qu'il  n'eft  pas 
toujours  fur  d'écrire.  Je  vous  embraffe  , 
&  fuis ,  &c. 

A  Clèves  ce  r.  Septembre  1732. 


LETTRE     L. 

Monsieur, 

LO I  N  de  m'excufer  fur  le  filence  que  Kimîgue. 
j'ai  obfervé  depuis  quelque  tems ,  je 
vous  avouerai  que  fans  les  reproches  obli- 
geansquc  vous  me  faites  à  cefujet ,  j'euf- 
fe  celTe  de  vous  entretenir  de  mes  Voya- 
ges. Non  pas  que  je  crulîè  que  la  Hol- 
lande ne  méritât  votre  attention ,  autant 
que  tout  autre  pays  du  monde  ;  maisp^r- 
cequ'il  me  paroiflbit  que  n'ayant  rien  de 
bien  nouveau  à  vous  dire  ,  je  devois 
vous  épargner  l'ennui  d'une  répétition  de 
ce  que  d'autres  ont  beaucoup  mieux  dit 
avant  moi.  Mais  comme  ces  raifons  ne 
vous  paroiiTent  point  fuffifantes  ^  je  vais 

K  j  vous 
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NiMEGUH.  VOUS  fatisfairc  le  mieux  qu'il  me  fera  pot- 
able ,  vous  êtes  trop  raifonnable  pour  en 
demander  davantage. 

De  Clèves  je  me  fuis  rendu  à  Nim£- 
GUE  ,  Ville  de  la  Province  deGueldres, 
Ôc  le  Boullevard  des  fept  Provinces-Unies 
du  côté  des  Etats  de  Prulïè ,  dont  elle 
n'eft  éloignée  que  de  deux  lieues.  Cette 
Place  eft  iituéefur  la  pente  d'une  Colline 
au  bord  du  Fahal,  rivière  qui  fortant  du 
Rhm,  va  fe  jetter  dans  la  Meufe  près  de 
la  ville  de  Dort  ou  Dordrecht,  Les  Fran- 
çois l'affiégerent ,  &  la  prirent  au  bouc 
de  huit  jours  en  i  é-ji,  dans  le  tems  que 
la  République  paroifToit  devoir  fuccom- 
ber  fous  le  poids  de  leurs  armes.  Depuis 
ce  tems  là  on^a  beaucoup  travaillé  à  la 
fortifier  ;  deforte  qu'elle  eft  aujourd'hui 
une  Place  de  conféquence.  Cette  Ville 
eft  célèbre  par  la  Paix  qui  y  fut  fignée  ea 
1  678.  entre  la  France  &  les  Etats-Gé- 
néraux 5  &  l'année  d'enfuite  entre  i'Em^ 
pereur,  l'Efpagne  ,   les  Princes  d'Alle- 
magne &  la  France.    Elle  n'a  aucun  édi- 
fice remarquable.  D'un  de  fes  Caftions  > 
beaucoup  plus  élevé  que  le  refte  des  For- 
tifications, on  découvre  une  grande  éten- 
due dePavs  au-delà  du  F'ahal  :ceû,  une 
des  plus  belles  vues  du  monde ,  &  tout  ce 
cjue  Nimegae  offre  de  plus  agréable. 

Après 
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Après  avoir  pa(ïe  le  F'ahal  fur  un  Pont-  Nimegue. 
volant,  j'ai  fait  quatre  ou  cinq  lieues  fur 
une  Digue  fort  étroite  ,  fort  tortue  ,  ôc 
très-rompue  dans  les  tems  pluvieux.  Il 
femble  qu'elle  ait  été  faite  pour  la  def- 
tru6lion  des  Voitures  &  du  Genre-hu- 
main :  pour  peu  qu'on  ait  un  Cocher  mal- 
adroit, ou  des  chevaux  ombrageux,  on 
eft  en  danger  de  fe  caffcr  le  cou  ;  d'au- 
tant plus  que  les  Voitures  publiques  de 
Hollande  (ont  conftruitcs  d'une  manière 
à  faire  très-aifément  la  culebate.  Il  fetn- 
ble  que  celui  qui  en  a  donné  l'idée ,  fa 
foit  étudié  à  inventer  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  incommode  &  de  plus  propre  à  tuec 
les  hommes.  Imaginez-vous  un  maudit 
Chariot  d'une  hauteur  prodîgieufe ,  dans 
lequel  on  monte  par  une  échelle  de  fer 
placée  entre  les  roues ,  qui  fe  touchent  à 
deux  pieds  près  tout  au  plus.  Le  corps 
du  Chariot  eft  couvert  d'un  treillis  de  bois 
en  forme  de  berceau ,  garni  de  toile  ci- 
rée, &  fiécrafô,  qu'à  la  moindre  fecouf- 
fe  on  fe  heurte  contre  l'impériale.  Cette 
infernale  machine  ,  inventée  fans  doute 
pour  l'entrée  de  Proferpine  aux  Enfers  > 
au-lieu  de  timon  a  un  crochet ,  dont  le 
bec  relevé ,  &  C^eft  par  où  un  Cocher , 
ordinairement  y  vre ,  gouverne  la  voiture 
en  y  appuyant  un  pied  ,  tandis  qu'il  ap- 

K  G  puye 
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NiMiGUF.  paye  l'autre  contre  la  croupe  d'un  de  (es 
chevaux ,  qui  touchent  prefque  le  Cha- 
riot. On  eft  huit  perfonnes  dans  ces  ef- 
froyables s^afTe-co  us  j  qui,  pour  comble 
d'abomination ,  font  un  tel  bruit ,  qu'il 
n'y  a  point  de  tête  qui  n'en  foit  étourdie,. 
C'cft  dans  une  de  ces  belles  voitures 
Rhenen.   que  j'arrivai  très-fatigué  à  Rheneh, 
petite  Ville  fîtuée  fur  un  bras  du  Rhin, 
&  qui  a  fervi  long-tems  de  retraite  à  la 
Famille  de  Tinfortuné  Frédéric yE\cd:c\it 
Palatin,  élu  Roi  de  Bohême.  Ce  Prince 
y  avoit  fait  bâtir   une  maifon  ,  dont  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  cil  aujour- 
d'hui en  poffeiTiûn,par  hérirage  de  TElec- 
trice  Sophie  (on  ayeule  ,.  fille  de  Frédéric 
Se  à'Eliz^aheth  PrincelTe  d'Angleterre. 
Cette  maiibn  ne  fert  p!us  qu'à  mettre  les 
Equipages  dont  le  Roi  fe  fert  dans  (^ 
voyages  d'Hannover. 

Depuis  Rhanen  jufques  à  Urrecht  ce  (ont 
les  fables  de  Libye,s'entend  par  le  chemin 
que  prennent  les  voitures  dans  le  temsde 
p^uye  5  car  dans  les  beaux  jours  on  pafïe 
à-travers  une  plaine  dont  le  terrein  eft 
extrêmement  gras ,  &  par  conféqucnt 
peu  praticable  lorfqu'il  a  plu. 

Tout  ingrat  que  paroîi  le  Pays  que  j'ai 
traverfé  ,  j'y  ai  vu  de  très-belks  maifons 
de  campagne.  Celle  des  Comtes  d'^thlo- 

m  » 


DU  Baron  dePollnitz.  229 
ne  ,  dont  le  père  écoit  Général  de  Tln-RHENEN. 
fanterie  de  l'Ecat ,  &  que  le  Roi  GuilUn- 
me  IlL  fie  Pair  de  la  Grande- Bretagne; 
eft  une  des  plus  confidérables.  Mais  elle 
cède  à  Z  E I  s  T ,  maifon  appartenante  au  2  e  i  s  tS 
Comte  de  Najfa^  ,  fils  de  feu  Mr.  d'O- 
dyck^,  confideré  dans  la  République  par 
fa  naiifance  ,  Tes  Emplois,  fa  capacité 
dans  les  affaires,  &  fa  magnificence.  Cette 
maifon  eft ,  félon  moi ,  une  des  plus  bel- 
les des  fept  Provinces ,  &  qui  a  le  plus 
l'air  d'une  maifon  de  Seigneur.  Elle  eft 
accompagnée  de  beaux  jardins  ,  &  d'a- 
venues fuperbes.  Loms  XW,  y  fit  fon  fé- 
jour,  dans  le  tems  que  ce  Monarque, 
comme  un  torrent  impétueux  ,  vint  ra- 
vager la  République.  Mr.  le  Comte  de 
NpijfdH-Zeift  a  eu  l'honneur  de  voir  de- 
puis au  même  lieu  Frédéric  I.  Roi  de 
Prufie  y  dont  la  préfence  lui  étoit  fans 
doute  plus  agréable;  puifqu'elle étoit  ac- 
compagnée de  la  Paix  3  &  que  ce  Prince 
n'a  tiré  l'épée  que  pour  la  défenfe  de  la 
République  &  de  fes  Alliez. 

Généralement ,  les  maifons  de  campa-» 
gne  fituées  dans  les  Provinces  à'Vtrechty 
de  Gueldre  j  &  aOveriJJeh  ont  bien  plus 
Tair  Château ,  que  celles  que  Ton  voit  en 
Hollande, ou  la  cherté  du  terrein  ne  per- 
met prefque  pas  qu'on  fa  (Te  autre  chofe 
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2  e  ts  T.  que  des  modèles  de  maifons  &  de  jar- 
dips ,  qui,  s'ils  écoient  exécutez,  auroienc 
de  la  magnificence. 

Les  environs  d'Utrecht  font  charmans  : 
on  arrive  à  cecte  Ville  par  une  grande  & 
belle  avenue;  &  lorfqu'on  efl  prêt  d'y 
entrer,  on  découvre  fur  la  gauche,  le 
Mail,  que  LouIsXIP^.iïovlwsl  fi  beau  par 
rapport  à  Tes  allées,  qu'il  fouhaitade  pou- 
voir les  transporter  à  f^erfailles ,  &  qu'il 
ordonna  à  fesTroupes  de  n'en  point  cou- 
per d'arbres. 
Utrecht  U  t  RE  c  h  t  par-dehors  a  un  air  fort 
ancien.  Je  m'imagine  que  les  murailles 
de  Jéricho ,  qui  tombèrent  au  fon  des  re* 
doutables  trompettes  d'Ifraêl ,  reflèm* 
bloient  à  celles  de  cette  Ville,  Ses  Habi- 
tans  ne  les  croyoient  pas  apparemment 
plus  folides  ;  car  ils  portèrent  avec  em- 
prefTement  leurs  clez  au  Roi  de  France, 
malgré  les  of&cs  que  leur  fît  le  Prince 
d'Orange  de  défendre  la  Vhce.Lostis  XIFl 
entra  dans  la  Ville  avec  tout  l'appareil 
d'un  Conquérant  ;  mais  il  s'y  arrêta  peu  : 
on  dit  que  ce  fut  fur  ce  qu'on  lui  fit  re- 
marquer qu'une  grande  partie  de  la  Ville 
avoit  des  fou  terrains  occupez  parle  petiÈ- 
peuple ,  &  qu'il  feroit  aife  aux  habitans 
d*y  mettre  des  poudres ,  &  de  faire  fauter 
ces  caves  dans  le  tems  que  Sa  Majefté 
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y  palTeroic.  Si  cette  circonftance  eft  vé-UtRECHT 
ritable  ,  ceux  qui  infpirerent  cette  défian- 
ce au  Roi ,  connoKToient  peu  les  HoUan- 
dois  j  ils  auroien:  pu  dans  un  tumulte  , 
dans  un  combat ,  ne  point  refpedter  la 
perfonne  du  Roi  ;  mais  l'ayant  reçu  dans 
leur  Ville ,  iln'avoit  rien  à  appréhender, 
la  trahifon  &  l'artifice  ne  font  point  de 
leur  caractère. 

Les  rues  à'Utrecht  font  larges  &  bien 
percées,  fes maifons riantes  ^  bien  bâ- 
ties. Depuis  le  Congrès  de  la  Paix ,  qui 
mit  fin  à  la  Guerre  pour  la  Succelïion  da 
Roi  d'Efpagne  Charles  IL  on  a  conflruit 
nombre  de  nouvelles  maifons.  Cette 
Ville ,  après  la  Haye ,  eft  la  plus  conve- 
nable à  un  homme  de  qualité  i  il  y  a 
beaucoup  de  NoblefiTe  ,  &  des  Particu- 
liers qui  s'étant  enrichis  dans  le  Com- 
merce, s'y  retirent  pour  y  jouir  paifible- 
ment  de  la  vie  &  de  leur  fortune. 

La  grande  Eglifejqui  étoic  autrefois  la 
Métropole,  confèrve  encore  foaCbapi- 
tre.  Il  n^efl  befoin  d'autres  preuves  ,  ni 
de  vocation  pour  y  entrer ,  que  d'avoir 
de  l'argent  \  ces  Canonicats  s'achètent 
comme  les  Compagnies  de  Dragons.  La 
Cour  de  Rome  nomme  toujours  à  la 
Dignité  d'Archevêque,  &  ce  Prélat  ré- 
ilde  QïdiuikkQmçnik^mJferdam.  Je  croî 

que 
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Utrecht  que  celui  qui  occape  aduellement  cette 
Dignité  "^ ,  eil  natif  de  cette  Ville.  Ap- 
paremment, il  ne  vife  point  au  Cardina- 
lat j  car  il  s'eft  déclaré  Janfénifte.  Les 
Chartreux,  retirez  de  France  fous  le  (pc- 
cieux  prétexte  de  mettre  leurconfcience 
à  couvert  de  l'opprefHon,  k  font  établis 
dans  deux  maifons  féparces,  peu  diftan'tes 
à'Vtrecht ,  où  ils  débitent  avec  une  gran- 
de ferveur  les  Ecrits  qui  paroiifent  en 
France  fur  les  différends  de  Religion.  Ils 
avoient  acquis  Teftime  des  Proteftans, 
qui  ne  les  regardoient  pas  comme  bien 
éloignez  de  leur  Communion.  Je  nefçai 
s'ils  ne  perdront  point  de  la  bonne  opi- 
nion qu'on  avoir  conçue  d'eux  ,  depuis 
qu'ils  s'efforcent  de  faire  palfer  pourSainc 
ie  Sieur  Pan^,  On  ne  fait  pas  grand  cas 
dans  ce  Pays-ci  ,  de  ces  Favoris  de  la 
Cour  céieftej  à  plus  forte  raifon  de  ceux 
qui  en  augmentent  le  nombre.  Quoiqu'il 

en 

^  [  Le  Pïélat  dont  il  eft  parlé  ici ,  fe  nommoit 
SurkjnumWuytiers.  Il  eft  mort  Tannée  deiniere  173?^ 
dans  un  âge  peu  avancé,  ôcIaifTant  la  repucaciond'une 
venu  la  plus  levére,.  Sa  mort  avoit  lait  naître  de 
grand  s  erperance»  à  la  Cour  de  Rome  &  aux  Jé- 
fuites.  Ceux-ci ,  chaflez  det  Provinces  par  dc£  Loix 
très-révcres ,  employèrent  IVnremne  d'une  certaine 
Cour  pour  réuliit  da/is  leur  defleia  de  faire  agréer 
un  Vicaire  A}i'-floli(jne.,  à  ia  place  de  l'Aichcvêque 
à'Vtrecht}  mais  ce  delTein,  que  l'on  rî*jjarde  comme 
dan^ç'eux\  ia  Liberté  de  ia  Repabiiqae,a  échoué,. 
ôi  Ali.  Xhéodin  vm  d<r  J^uon  a  lUcccac  att  dcûuul 
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en  foit,  tout  le  monde  convient,  &c  IcsUtrecWt 
Catholiques  les  plus  zélez  même  font  de 
ce  nombre,  qu'aux  (èntimens  de  Religion 
près  5  on  ne  peut  rien  b.âraer  dans  leurs 
iTiOeurs  ôc  dans  leur  conduite  ,  &  qu'ils 
vivent  avec  autant  de  régularité  qu'ils 
faifoient  peut-être  dans  la  Maifon  qu'ils 
ont  abandonnée. 

L'Hôtel  de  Ville  n'a  rien  de  magnifi- 
que, dumoins  à  en  croire  ceux  qui  l'ont 
vu  ;  car  je  n'ai  point   eu  la^  curioiué  de 
l'examiner.   Il  n'y  a  pas  même  un  Edifi- 
ce de  conféquence  daiïs  cette  Ville.  On  y 
trouve  de  la  propreté,  mais  point  d'Hô- 
tels.   Cela  faifok  que  pendant  îe  Con- 
grès ,   les   An^bafifàdeurs    étoienc  allez 
étroitement  logez, encore  n'étoit-ce  qu'à 
force  d'argent  :  jufques-làque  plufieurs 
d'entre  eux  auroient  pu  acheter  lesmai- 
fons  qu'ils  occupoient ,  pour  ce  qu'ils  en 
ont  payé  de  loyer  pendant  le  cours  de 
leur  Miniftére.   Ce  Congrès  me  rappel- 
le ce  que  difoient  alors  de  certains  Poli- 
tiques cauftiques,  fur  les  trois  Paix  qui 
avoient  été   conclues  confécutivement 
dans  lesEtats  de  laRépublique.  Nimegue^ 
difoient-ils,  fignifioit  Meim  W£G(/'r^wJ- 
ro«^  ;)  Rejfvvick^^  Reis-Weg  .}  Arrache^ 
tout  ;)  &  Vtrecht ,  A  u  s  s  e  r-R  e  c  h  t  , 
{Hors  de  Droit,)  Si  l'on  examinoic  bien 

les 
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Udrecht  leschofcSj  tout  ceci  feroit  peut-être  aflez 
véritable  ;  mais  les  rieurs  ne  feroient  pa3 
pour  les  Alliez. 

Je  me  fuis  fervi  de  la  Barque  qui  part 
trois  foispar  ]omà'Vtrecht  pour  Amftar' 
dam ,  &  qui  en  revient  de  même.  C'eft 
la  voiture  la  plus  commode,  la  mieux 
réglée ,  &  la  moins  chère  de  l'Europe^ 
On  fçait  au  jufte  le  moment  auquel  oa 
doit  partir ,  &  à  un  quart-d'heure  près,, 
celui  auquel  on  arrive.  En  prenant  le 
Rouf  y  qui  eft  un  lieu  féparé  dans  la  bar- 
que ,  ou  on  eftfeul^ou  avec  qui  l'on  veut. 
Comparant  la  Barque  au  Cachot  ambu- 
lant dans  lequel  j'étois  arrivé  à  Vtrecht^ 
je  me  trouvai  aife  comme  un  Prifonnier 
qui  fort  de  prifon.  Le  Canal  que  j'ai  fui- 
vi  pour  me  rendre  à  Amflerdam^  offre 
mille  objets  agréables  à  la  vue  ^  ce  ne  font 
partout  que  belles  maifôns  de  campagne, 
jardins  magnifiques,  prairies  &  Villages» 
C'eft  après  avoir  admiré  toutes  ces 
chofes  qui  marquent  la  richcflè  des  ha- 
AmsteR'  bitans,  que  je  fuis  arrivé  à  Amsterdam  j 
BAM.  Qtxxt  Tyr  moderne,  la  Maîtrelle  du  Com- 
merce, le  Magafin  du  monde,  &  une 
des  plus  belles,  des  plus  grandes  &  des 
plus  opulentes  Villes  de  l'Europe.  Elle 
renferme  des  Edifices  facrez  &  profanes 
qui  ont  de  la  magnificence  3  mais  qui  auf- 

û 
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fi  (  car  je  parle  avec  franchifc  )  confèr-  Amster-  ' 
vent  toujours  je  nefçai  quoiqui  tient  du  i^am. 
Bourgeois ,  &  qu'on  ne  trouve  point  dans 
les  bâtimens  de  Venifc  ôc  de  Gènes  y  où  les 
idées  font  plus  élevées ,  parceque  la  No- 
blelTe  gouverne.  Ce  qu'on  peut  dire  être 
véritablement  grand  &  magnifique  à 
^mflerdam ,  ce  font  fes  remparts  revêtus 
de  brique ,  &  les  larges  &  profonds  fofTez 
qui  l'environnent. 

Amfterdam  eft  la  feule  Ville  au  monde» 
qui  peut  être  comparée  en  quelque  ma- 
nière à  Venife  ;  car  quoiqu'elle  ne  foie 
pas  bâtie ,  comme  celle-ci ,  au  milieu  de 
la  mer  ,  elle  eft  également  bâtie  fur  des^ 
pilotis.  Comme  Venife  ,  elle  compofe  un 
nombre  infini  d'ifles  ,  &  fes  principales 
rues  ont  des  Canaux  \  avec  cet  avantage ,, 
qu'ils  font  bordez  de  larges  quais  plantez 
d'arbres ,  &  qu'à  Venife  l'eau  n'eft  refièr- 
rée  que  par  les  maifons  mêmes.  Voilà  > 
je  croi ,  toute  la  refTemblance  qu'ont  ces 
deux  Rivales  du  Commerce  ;  car  pour 
la  beauté  des  Edifices  il  n'y  a  aucune 
comparai fon  :  un  Canal  Grande  ôc  un 
Canal  Reggio  valent  mieux  à  cet  égard  , 
que  tout  Amfterdam,  Là  ce  font  des 
Palais  5  &  ici  ce  font  des  maifons  , 
propres  ,  gentilles  ,  &  riantes  ,  fans 
grdre  d'Archicefture ,  ^  bâûes  de  bri- 
que. 
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Amster-  que.  Autrefois  ,  la  manière  de  bâtir 
i>AM.  àç.sAmfierd.'-Lmois  étoit  fort  extraordinai- 
re. La  plupart  des  vieilles  rnaifons  qui 
fubfiftcnt  encore ,  font  montées  fur  des 
échafifes  :  je  m'explique.  La  face  du  pre- 
mier étage  fur  le  rez-de-chauflee  tf!;  or- 
dinairement tour  fenêtres  y  féparées  par 
des  piliers  de  bois  ,  qui  fupportenttoute 
la  maçonnerie  des  autres  ëtriges,  heureu- 
fement  très-légère ,  car  il  e(l  laie  qt-'une 
muraille  Toit  plus  large  que  de  deux  bri- 
ques 5  6c  les  plafonds  ne  font  autres  que 
des  ais  \  defbrte  qu'on  a  Tagrément  de 
ne  pouvoir  parler  au  premier  étage,  fans 
être  entendu  au  fécond.  Je  ne  critique 
point  la  manière  de  diitribucr  les  cham- 
bres y  quoique  franchement  les  Archi- 
tedles  d'ici  n'y  entcrdent  rien  ,  non- plus 
qu'à  conduire  descheminées  5  qui  fument 
prefque  toutes.  Il  eft  vrai  que  les  Habi- 
tans  n'en  font  pas  fort  incommodez ,  & 
qu'ils  pourroienrmême  s'en  pafifer.  ^Les 
femmes  fe  chauffent  avec  une  tourbe 
toute  une  journée  ,  elles  la  mettent  dans 
une  petite  terrine  ,  qu'elles  renferment 
enfuite  dans  une  Chaufferette  de  bois 

percée 

^  [  Ce  qi!'  eft  dit  dans  tout  cet  Article  ,  de  la  ma- 
nière dcvivre  ,  ne  doit  s'entendreque  du  peuple  ,  Se 
non  àts  perfonnes  d'un  certain  rang  ,  pas  même  des 
Mégocians.  J 
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percée  à  jour ,  qu'elles  ont  fous  leurs  ju-  Amster- 
pe-s  5  où  elles  les  couvent  comme  une  ^"^^^ 
poule  Tes  pouiTins.  Les  hommes  font 
toujours  chez  eux  en  Robe  de  chambre 
fourrée  de  flanelle  ,  &  aflublez  de  trois 
ou  quatre  grofles  camifoles.  Si  le  froid 
eft  grand  ,  ils  fe  fervent  auffi  d'un  Stoof  ^ 
c'eft  ainfî  qu'on  appelle  la  Chaufferette 
dont  je  viens  de  dire  que  fe  fervoient  les 
Dames  ;  ou  bien  ils  fe  chauffent  dans  la 
Cuifine  5O11  rarement  il  y  a  aflez  de  fra- 
cas pour  les  enipêcher  de  s'approcher  du 
foyer  j  &  je  parierois  qu'il  y  a  bien  des 
gens  aifez  qui  ne  mettent  pas  plus  d'une 
fois  par  femaine  le  pot  au  feu.  Il  n'y  a 
point  de  Nation  au  monde  qui  fe  nour- 
rifTe  plus  mal  que  les  HoUandois  5  mais 
particulièrement  les  Amfierdamois  :  du 
beurre  ,  du  lait ,  du  fromage ,  &  du  poif- 
fon  falé ,  font  leurs  mets  ordinaires. 

Mais  je  m'écarte  de  mon  fujet  tou- 
chant la  manière  de  bâtir.  Je  ne  fçaî 
comment  des  maifons  fi  légères  peuvent 
fe  foutenir  ;  aufïi  y  en  a-t-il  qui  ont  des 
airspanchez  que  j'aime  mieux  voir  à  une 
Danfeufe  qu'à  une  maifon.  On  en  a 
depuis  peu  redrefîe  un  grand  nombre. 
Un  de  ces  pignons  en  forme  de  pain  de 
fucre,  par  où  fe  terminent  la  plus  gran- 
de partie  des  vieilles  maifons ,  étoitmal- 

heureufement 


DAM, 
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Amsthr-  heureufement  tombé, &  avoit  tué  troîS 
perfonnes  qui  paflToient  dans  la  fue.  Le 
Gouvernement ,  fort  attentif  à  prévenir 
tout  accident  3  a  fait  ordonner  que  cha- 
que Propriétaire  eût  à  faire  abattre  ces 
pyramides  penchantes,  ce  qui  fait  deux 
bons  effets,  on  n'eftplusen  danger  d'a- 
voir la  tête  caffée  ,  &  la  Ville  en  eft 
plus  belle.  Leur  principal  ornement  (ont 
des  fenêtres  i  ils  n'y  aguéres  de  Pays  oîi 
il  y  ait  un  plus  beau  vitrage  ,  ôc  dans 
beaucoup  de  maifons  ce  font  des  glaces 
fines.  Dans  tel  Palais  de  Fenife  ou  de 
Gènes  ,  les  Peintures  &  les  Dorures  àts 
feuls  plafonds  valent  plus  que  la  plus 
belle  maifon  à'Amfterdam,  Je  ne  difcon- 
viens  pas  toutefois  qu'il  n'y  ait  ici  quel- 
ques maifons  pour  l'élévation  defquelies 
iien  n'a  été  épargné;  mais  en  général  el- 
les font  petites  ;  il  n'y  en  a  guéres  qui 
aycnt  plus  de  cinq  croifées  de  face  j  les 
autres,  quatre ^& la  plus  grande  partie, 
trois.  On  entre  par  un  Perron  d'une 
forte  de  marbre  ou  de  pierre  noire.  Dans 
ies  maifons  de  grandeur  ordinaire  ,  on 
trouve  en  entrant  un  veftibule  affez 
étroit ,  dont  le  parquet  eft  de  marbre 
blanc ,  &:  fouvent  les  murs  en  font  revê- 
tus auflî  ,  dumoins  à  une  certaine  hau- 
seur.  L'apartement  confifte  ordinaire- 
ment 
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ment  en  deux  pièces  de  plain-pied  ,  une  Amster- 
petite  Cour  au-delà  ,  &c  un  fécond  corps  ^^^' 
de  logis  qui  n'a  qu*une  pièce  de  profon- 
deur ,  &c  qui  eft  percé  du  côté  du  jar- 
din. A  P^cnlfi  &  à  G e fies ,  un  Marchand 
(car  jelaifïè  là  les  Nobles  )  aura  pour  le 
raoins  un  appartement  de  trois  ou  quatre 
pièces.  A  Amflerdâm  les  meubles  fbnc 
plus  propres,  &  en  Italie  plus  riches.  Il 
y  aura  ici  une  belle  Tapiflèrie  de  Flan- 
dre ,  un  Cabinet  de  Tableau?:,  de  belles 
Glaces  ,  quantité  de  Porcelaines  &  de 
beaux  Colifichets  des  Indes  ;  le  plancher 
fera  couvert  d'un  beau  tapis  de  Perfe  : 
.mais  on  n'y  trouvera  point  de  meubles 
de  velours  brodé  d'or,  des  Luftres  de 
Criftal  de  roche, des  Tableaux  en  abon- 
dance 9  &  ce  nombre  de  Buftes ,  de  Va- 
fes  &  de  Statues  antiques  de  marbre  & 
de  bronze.  Enfin  ,  pour  finir  ce  long 
parallèle  ,  je  vous  dirai  que  fi  les  Palais 
d*Italie  avoient  la  propreté  des  maifons 
d*x4Lmfterdam,ils  feroient  incomparables; 
&fi  les  maifons  d'Amfterdam  étoient  auf- 
fi  négligées  que  celles  d'Italie ,  on  ne  les 
regarderoit  pas. 

Quelque  petite  que  {bit  une  maifbn 
ici,  il  y  a  toujours  un  apartement  inha- 
bité ,  &  c'eft  le  plus  beau  du  logis.  C'eft 
4in  Sanctuaire,  dont  la  première  Servan- 
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AMSTER-te  de  la  maifon  eft  la  Grande- Prétrefîe. 
«  A  M,       £j|g  pQj-fg  Qj^  f:  grand  refped  à  ce  lieu 

refervé ,  qu'elle  n'y  entre  jamais  que  dé- 
chauiréc,  de  crainte  de  fouiller  le  plan- 
cher ;,  pour  lequel  on  a  ici  une  Ci  grande 
vénération  ,  qu'on  lui  rend  une  efpece 
de  Culte  ;  et,  font  des  Dieux  Pénates,  ôc 
c*eft  attirer  lindignation  de  la  Maîtrefïè 
du  logis  &  des  Servantes ,  que  de  n'avoir 
pas  pour  leur  plancher  la  vénération 
qu'elles  lui  portent.  Avant  que  d'entrer 
da!is  la  maifon  ,  il  faut  bien  s'efTuyer  les 
pieds  à  une  natte  qui  fe  trouve  à  la  porte; 
enfuite  il  ne  faut  point  cracher  ,  dût-on 
étouffer ,  à  moins  qu'on  ne  trouve  un  pe- 
«it  paquet  plein  de  fable  deftiné  pour  cet 
ufage  y  ne  rien  laiflèr  tomber  qui  puifîe 
tacher ,  autrement  je  ne  répondrois  pas 
que  les  PrêtrelTes  n'immolaifent  le  Dé- 
h'nquant  à  leur  Idole,  &  qu'on  ne  vît 
renaître  la  fable  à'Orphee  6c  des  Baccharj" 
tes.  Les  Prêtrelîes  accordent  de  certains 
jours  dans  L'année  à  leurs  Maîtres ,  aufl 
quels  ils  peuvent  entrer  dans  le  Sanctuai- 
re &  y  recevoir  même  compagnie  :  mais 
le  lendemain  ce  lieu,  qu'on  appelle  en 
langage  du  pays  Befle-Kamery  (c'eft-à- 
dire,  U  belle  Chambre ,)  efl:  lavé  &  pu- 
rifié ,  comme  le  font  nos  Eglifes  lorfqu'el- 
les  ont  été  profanées.  Je  n'exagère  poinr> 
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^  &  il  y  a  de  ces  chambres  que  je  garanti-  /.  j^  j^j  j,^, 
rois  bien  n'être  point  ouvertes  quatre  dam. 
fois  l'année,  à  moins  que  ce  ne  foie  pour 
airer  les  meubles.  Il  en  eft  de  même  de 
mille  belles  cKofes  qu'ont  les  Amfterda- 
mois,  dont  ils  ne  le  fervent  point , crain- 
te de  les  gâter.  Ils  font  au  milieu  de 
l'abondance  de  des  richefïes,  fans  eti 
jouir.  Cependant  depuis  quelques  an- 
nées ils  commencent  à  jouir  en  quel- 
que manière  de  la  vie  ;  ^  ils  donnent 
dans  les  Equipages ,  dans  les  meubles  ôc 
dans  les  Parties  de  campagne  ;  Ôc  leurs 
femmes ,  dans  la  parure  ôc  la  magnifia 
cence.  Les  vieillards  crient  contre  les 
nouveaux  ufages ,  ils  difent  que  la  Ré- 
publique eft  fur  fon  déclin.  En  cela 
femblables  à  un  de  nos  Empereurs,  qui 
remarquant  que  fon  Grand-Ecuyer  avoit 
fait  changer  les  traits  de  cordes  qui 
étoient  en  ufage  à  fa  Cour  en  traits  de 
cuir  ,  s'écria ,  que  le  luxe  perdroit  Jk 
A<(aifon  ^  fon  Etat, 

Le  Gouvernement  d'Amflerdam  eft 
entre  les  mains  d'un  Sénat  compofé  de 
trente-fîx  perfonnes.   Ces  places    font 

pour 

^  [Cela  étolt  généralement  vrai  »  il  y  a  cinquante 
ou  foixante  ans  ;  mais  aujourd'hui  >  furtout  parmi  les 
^ens  d'un  certain  air  ,  //  en  eft  ju/qu'à  troitf  que  jt_ 

fourrais  citer.'] 

Tome  ni.  h 
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Am  s  te  r-  pour  la  vie  ,  &  c'eft  le  Sénat  même  qui 
D  A  M,  nomme  les  Sujets  qui  doivent  remplacer 
ceux  qui  meurent.  Dans  ce  Corps  il  y 
a  douze  Bourguemeftres ,  dont  quatre 
régnent  aduellement.  Tous  les  ans  on 
en  choifit  trois  de  douze,  qui  avec  urj 
des  quatre  de  l'année  précédente ,  qui 
refteen  Charge,  ont  la  diredbion  des  Af- 
faires. Ces  derniers  ,  avant  que  d^'entrer 
en  Charge  ,  font  obligez  de  prêter  fer- 
ment entre  les  mains  des  anciens  Bour- 
guemeftres. Celui  qui  refte  d'une  année 
à  l'autre  ,  a  la  Préfidence  pendant  trois 
mois ,  après  quoi  les  autres  fuivent  à  leur 
tour  y  &  ceux  qui  fbrtent  de  Charge ,  ^ 
font  ordinairement  employez  pour  Tré- 
fôriersde  la  Ville,  ou  pour  Confeillers- 
Députez  aux  Etats  de  Hollande  réfidans 
à  la  Haye. 

La  Charge  de  Bourgucmeftre  eft  plus 
honorable  que  lucrative^  car  on  dit  qu'ils 
n'ont  que  cinq  cens  florins  par  an  d'ap- 

pointemens. 

'*  [Comme  II  n'y  a  pas  dc  Dignité  au-deflus  de 
celle  de  Bourguemeftre  ,  ceux  qui  font  parvenus  à 
ce  Pofte ,  roulent  toujours  les  ans  après  les  aiiires 
dans  les  fondions,  ils  ne  paflent  pas  à  d'autres  Em- 
plois :  ce  font  des  Membres  du  Confcil ,  qui  font  en- 
voyez au  Collège  des  Confei'lers-Députez  ,  ou  qui 
rempliflfent  les  Poftes  de  Tréforiers  ,  &c.  Mais  les 
Bourguemeflies  vont  aux  Afîemblées  des  Etats  de  la 
Province ,  avec  le  Penûonairc  ou  Syndic  de  la  Ville» 
^ui  pottc  la  parole. 
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poincemens.  Leur  autorité  eft  confidé-  Amster. 
rable;  ce  font  les  premiers  Magiftrats,  ^^''*' 
ôc  en  quelque  façon  les  Maîtres  de  la 
Ville.  Ils  difpofenc  de  tous  les  deniers 
publics ,  ôc  jugent  feuls  de  ce  qui  eft  né- 
cefTaire  pour  la  confervation  de  la  Ville. 
Ils  font  les  Gardiens  de  la  Banque ,  qui 
ne  peut  être  ouverte  qu'en  la  préfencc 
de  l'un  deux.  Ils  confèrent  toutes  les 
Charges ,  Ôc  peuvent  en  gratifier  qui  bon 
leur  femble,  leurs  enfans  même  :  defortc 
qu'il  ne  faut  qu'un  Bourgucmeftre 
dans  une  famille  pour  la  mettre  à  l'aife  ; 
comme  parmi  nous  en  Allemagne  il  ne 
faut  qu'un  Evêque  pour  telever  une 
malCon  tombée. 

Il  y  a  auiîi  dans  la  Viile  un  Baîlly , 
qu'on  nomme  Hoofâ-Schout ,  ou  Hoofâ- 
Officier ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  ailleurs 
le  Lieutenant  de  Police.  Il  a  fous  lui 
trois  Subftituts  ,  qu'on  nomme  Ondev" 
SchoHt,  Ce  font  eux  qui  arrêtent  les  Mal- 
faiteurs ,  ce  qu'ils  font  fouvent  au  milieu 
d'une  foule  de  populace,  (implement  ac- 
compagnez de  deux  Archers ,  qui  pour 
toutes  armes  ont  des  épées.  Tout  trem- 
ble à  leur  afped ,  &  deux  hommes  en 
conduifent  un  autre  en  prifon,  avec  plus 
dé  facilité  que  quarante  Archers  ne  font 
à  Paris. 

L  X  Ceft 
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Cefl:  dans  l'Hôtel  de  Ville  que  s'af- 
femble  le  Sénat.  Cette  Mai/on  ,  fî  célè- 
bre par  fa  magnificence  3&  parcequ'elle 
renferme  la  Banque  la  plus  foncée  &  la 
plus  riche  de  l'Univers ,  ed:  véritablement 
un  fuperbe  Edifice  ;  &  bien  qu'il  y  ait  des 
défauts  5  on  peut  le  mettre  au  nombre 
des  plus  beaux  bâtimens  de  l'Europe. 
Cet  Hôtel  fait  face  à  une  Place  appellée 
le  Dam ,  au  centre  de  la  Ville.  Le  Bâ- 
timent eft  un  quarré  prefque  parfait,  avec 
des  pavillons  à  chaque  angle,  La  prin- 
cipale face  préfente  au  milieu  un  corps 
avancé,  qui  contient  le  tiers  de  toute  la 
façade  :  il  eil  décoré  par  fept  Portiques, 
qui  par  leur  petitefTe  défigurent  tout  ce 
grand  Corps  d'édifice.  On  prétend  que 
ce  n'eft  point  l'ignorance  de  TArchitec- 
te  qui  Ta  fait  pafïèr  par delTus  les  régies 
de  l'Art  ;  mais  un  trait  de  prudence. 
Dans  le  tems  que  cet  Hôtel  fut  bâti ,  la 
République  étoit  naiflànte.  Le  Peuple 
d'Amfterdam ,  turbulent  &  fujet  à  com- 
mettre des  violences,  étoit  beaucoup 
moins  foumîs  à  fes  Magiftrats  qu'il  ne 
Teft  aujourd'hui  ;  &  ces  Magiftrats 
étoîent  fouvent  troublez  dans  leurs  déli- 
bérations par  la  multitude.  Ce  font  ces 
înconvéniens  que  TArchitede  a  voulu 
prévenir,  en  rendant  les  entrées  difficiles 

à  la 
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^  la  foule.   Mais  Ci  c*étoit-là  fes  raifons,  Amster- 
trois  grands  Portiques  au-lieu  de  fept  pe-  ^  ^  m. 
tits  faifbîent  le  même  effet  :  il  auroit  pu 
leur  donner  delà  proportion,  &  la  faça- 
de auroit  été  plus  majeftueufe.  Mais  le 
nombre  de  fept  écoit  le  nombre  élu  ,  il 
devoit  repréfenter  les    Sept  Provinces- 
Unies,  fous  ^union  defquelles  la  Ville 
d'Amflcrdam  jouit  de  fa  Liberté  &  de 
fon  Commerce.  Malgré  ce  défaut,  il  eft 
certain  qu'un  Etranger  qui  veut  bien  ne 
point  comparer  l'Hôtel-de-Ville  au  Pa- 
lais de  FerfailleSi  à  VEfcHrial ,  aux  Vrocu-^ 
raties  de  Venifè ,  &  qui  en  le  regardant 
penfe  uniquement  qu'il  voit  une  Maifon 
de  Ville ,  &  non  le  Palais  d'un  Roi  ou 
d'un  Etat  pui(ïànt,ne  pourra  que  le  regar- 
der avec  admiration,  furtout  s'il  veut  bien 
réfléchir  que  tout  ce  qui  forme  ce  bâti- 
ment a  du  être  porté  des  Pays  Etrangers. 
Tout  ce  grand  Edifice ,  quant  au  de- 
hors ,  efl:  de  pierres  de  taille ,  extrême- 
ment bien  mifes  en  œuvre.  On  y  voie 
régner  tout  autour  un  ordre  de  pilaflres. 
Le  tout  eft  d'une  grande  folidité.    Le 
corps  avancé  de  la  principale  face  eft 
terminé  par  un  Fronton ,  qui  eft  un  grand 
morceau  de  Sculpture.     On  y  voit  la 
Ville  d'Amfterdam  fous  la  figure  de  Cy- 
bele,  aiïife  dans  un  fiége.  Quatre  Naya- 

L  3  des 
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Amstir-  des  &  deux  Nymphes  mannes  lui  pre- 
»AM.  fentent  des  Couronnes  de  palmes  de  de 
lauriers  ^  6c  des  fruits  ,  en  figne  de  la 
puiiTance  Se  de  l'abondance  que  cette 
Ville  reçoit  par  le  Commerce.  D*un  au- 
tre côté ,  Neptune  accompagné  de  Tri- 
tons ,  paroît  venir  rendre  hommage  à  la 
DéefTe ,  fans  doute  pour  marquer  la  puif- 
fance  de  cette  Ville  fur  la  Mer.  Tout  ce 
magnifique  groupe  eft  extrêmement  bien 
exécuté,  &fort  eftimé  des Connoiflèurs. 
Un  Dôme  percé  de  tous  cotez  par  huiî 
grandes  arcades  qui  foutiennent  la  Cou- 
pole ,  comble  tout  l'Edifice,  &  fèrt  d'em- 
placement à  un  Carillon ,  que  les  ama- 
îeurs  de  bruyantes  Mufiques  difent  être 
fort  harmonieux. 

L'intérieur  du  bâtiment  préfènte  d'a- 
bord la  Chambre  de  Juftice ,  dans  la- 
quelle les  Criminels  reçoivent  leur  Sen- 
tence, Trois  Portiques  lui  donnent  ou- 
verture fur  la  Grand'Place ,  de  laquelle 
on  peut  voir  ce  qui  s'y  palïè.  Cette 
Chambre  eft  revêtue  de  Bas-reliefs  de 
marbre  blanc,  d'excellentes  mains.  Oa 
y  voit  avec  admiration  la  grande  ma- 
nière dont  eft  repréfenté  le  Jugement  de 
Salomon .  Lorfqu'on  a  pafte  cette  Cham- 
bre ,  on  trouve  le  Grand  Efcalier  ,  dé- 
pourvu de  tout  ornement  >  Ôc  manquant 
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âe  jour.  Il  conduit  à  la  Grand'Salle,  qui  Am9ter- 
véricablemenr  a  de  la  magnificence  ;  mais  ^^^' 
qui  n'eft  point  aiTez  éclairée.  Elle  eft 
décorée  de  pilaftres  &  de  bas-reliefs  de 
marbre  blanc  ,  exécutez  avec  un  art  in- 
fini. La  voûte  de  bois,  &  peinte  à 
Thuile  j  ne  répond  point  à  la  richefTe  de 
cette  Salle.  Quatre  grands  Coridords  ou 
Galleries ,  ouverts  par  de  grandes  arca- 
des des  deux  cotez  aux  deux  cxtrêmitez 
de  la  Salle,  conduifenc  aux  Apartemens, 
&  font  ornez  de  pilaftres  accouplez  de 
marbre  b!anc ,  de  fleurons  en  bas-relief, 
&  de  Statues  d'une  grande  ordonnance  j 
ainfî  que  les  Emblèmes  dont  font  ornées 
les  portes  ,  tous  très- convenables  au  fu- 
jet  qui  fe  traite  dans  la  Chambre  donc 
elles  donnent  l'entrée.  Je  n'entrepreias 
point  de  vous  détailler  toutes  ces  Cham- 
bres ;  parcequ'outre  que  cela  meneroit 
trop  loin ,  je  n'y  ai  rien  remarqué  ,  à 
quelques  Peintures  près ,  qui  méritât  vo-"' 
rre  attention,  L'Arfenal  occupe  tout  un 
étage  j  au-delTus  de  ces  Chambres.  Il 
îl'eftrecommandable  que  par  la  quantité 
prodigîeufe  d'Armes  à  Pufâge  de  notre 
tem«5  furtoutde  fufils,  que  la  Ville  fait 
fabriquer,  &  dont  elle  fait  même  com- 
merce. 

Le  Rez-de-chau(ïee  eft  fort  bas,  mais 
L  4  corapofé 
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Amstïr.  compofe  de  grandes  ôc  belles  voûtes.  îl 
»AM.  contient  les  Bureau^i  de  la  Banque  ^  & 
les  prifons  >  dont  i-i  ne  s'efl*  encore  écha- 
pé  perfonne ,  &  d^'où  il  eft  humainement 
impoiTible  de  s'évader  ;  car  outre  que  les 
murailles  font  extrêmement  épailTes ,  tout 
eft  bien  barricadé  en-dehors  &  en-dedans, 
de  barres  de  fer  ,  dont  Pafpedleul  épou- 
vante. Au  refte ,  fi  des  cachots  pou- 
voient  être  beaux ,  ceux-ci  leferoient  aC- 
furément  j  ils  font  tous  éclairez  ,  &  les 
Prifonniers  y  font  moins  maltraitez  qu'ail- 
leurs :  on  les  nourrit ,  &  on  ne  les  laifîè 
pas  croupir  dans  l'ordure. 

Ceft  dans  la  Maifon  de  Ville  que  fe 
doivent  marier  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  de  la  Religion  dominante  du  pays. 
Ceft  une  cérémonie  qu'on  peut  voir 
tous  les  Dimanches  ;  elle  (e  fait  en  pré- 
lence  de  deux  Echevins  &  d'un  Secré- 
taire, Les  mariez  fè  rendent  dans  une 
Salle  ,  où  font  afïîs  à  une  table  Mrs.  du 
Magiftrar,  Là  ils  font  infcrits  Tun  après 
l'autre  ,  6c  fans  diftinélion  de  rang ,  dans 
le  Livre  des  Mariages.  Enfuite  on  fe  re- 
tire, ôc  on  efl  aufïi-bien  marié  que  (ion 
l'avoir  été  par  le  Pape  même  ;  il  n'effc 
plus  néceffaire  d'avoir  recours  à  l'Egli- 
ifc.  Cependant  tout  ce  qu'il  y  a  de 
gens  réglez  vont  recevoir  la  Bénédiftion 
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nuptiale  du    Prêtre    ou    du  Miniflce.  Austik- 

Le  Tréfor   de  la  Banque  eft  gardé  ^^^ 
dans  des  fouterrains ,  qui  s'étendent ,  à 
ce  qu'on  afTure  ,  bien  avant  fous  la  Pla- 
ce du  Dam.  Tout  le  monde  convient: 
qu'il  eft  immenfè  ;   mais  perfonne  ne 
fçait  précifément  en  combien  de  milliards 
il  confifte  ;  de  c'ed  une  queftion  à  pro- 
pofer  y  fî  Ton  crédit  ne  furpalTe  pas  in- 
finiment Ces  fonds.    Ce  qui  eft  certain , 
efl:  que  le  Public  y  a  une  telle  con- 
fiance ,   que  tout  le  monde  y  met  fon 
argent ,  qui  ne  rapporte  néanmoins  nul 
intérêt  ;  au  contraire  ,  il  faut  cent  ôC 
cinq  florins  d'argent  courant ,  pour  fai- 
re cent  florins   de   Banque.    Les  plus 
grands  payemens  fe  font  ordinairement 
en  Banque  :  on  a  une  certaine  fomme 
écrite  dans  les  Regiftres  de  la  Banque  5 
on  la  tranfporte  à  celui  à  qui  on  faic 
un  payement,  ou  on  lui  en  cède  une 
partie  en  confervant  le  refte.  Cela  s'ap- 
pelle avoir  compte  en  Banque,   C'eft  un 
Commerce  femblabîe  ,  que  le  célèbre 
Jean-Lavv  a  voulu  établir  à  Paris.  Il 
ne  lui  a  manqué  pour  y  réiinfîr  ,  que  les 
fonds  de  la  Banque  d'Amflerdam  ,  ôc  la 
confiance  publique. 

On  dit  que  les  revenus  de  cette  Ville 
vont  à  cinquante  mille  livres  par  jour, 

L   T  Je 


lyO  LETTRES 

Amst£r-  Je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire  j  vériu- 
^AM.  blement  les  Impôcs  y  font  très-confidé- 
rables.  Les  Sujeis  de  cet  Etat  payent  plus 
que  quelques  Sujets  de  Couronnes  que 
ce  foie.  Toute  la  différence  confifte  dans 
la  diOiribution  des  Taxes ,  ôc  dans  la 
manière  dont  elles  font  levées.  Ici  elles 
s^'écendeiît  également  fur  les  riches  Se  fur 
îes  pauvres  ^  fur  les  Etrangers  &  fur  les. 
Citoyens. 

La  Liberté  tant  vantée  de  ces  Pro- 
vinces >  ne  diffère  en  rien  de  celle  donc 
louïiTent  les  honnêtes-gens  dans  d'^autres 
pays  :  j'excepte  toutefois  la  Pveligiorv , 
que  chacun   peut  ajufter  ici  à  fa  ma- 
nière. La  Liberté  ne  con/îfte  donc  que 
dans   l'égalité  des  Conditions.    Qu'un 
Manant   ofe  dire  cent  infolences  à  un 
Bourgeois  ,  méprtfer  la  Noblefîe  ,  cen- 
farer  impunément  fes  Maîtres ,  de  trai- 
ter tous  les  Rois  de  Tyrans  >  il  me  pa- 
roîc  qu'une  telle  Liberté  tient    beau- 
coup  du  Libertinage»    Les  Allemands 
êc  les  François  ,  peu  accoutumez  dans 
leur  Patrie  à  ces  licences  ,  s*y  abandon- 
nent aifément  ;  ôc  c'eft  afTurément  mer- 
veille que  de  les  entendre  dans  un  Caffé 
parler  des  Souverains ,  furtout  lorfqu^a-  ^1 
îîimez  d'un  làint  zélé  ils  défendent  la 
KçUgion^  ieloii  mx  partout  opprimée  > 
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excepté  dans  les  Etats  Proteftans  Rc-Amster- 
formcz.  Tout  Gouvernement  qui  ne  per-  ^^^'*' 
met  point  entière  Liberté  de  Confcience , 
leur  paroît  tyrannique.  Il  eft  vrai  que 
dans  ce  pays-ci  chacun  croit  ce  qu'il 
veut.  Audi  y  a-t-il  toute  forte  de  Reli- 
gions ,  qui  néanmoins  aboutifïent  à  un 
même  principe  ,  qui  eft  de  s'enrichir , 
ôc  de  fe  tourmenter  le  corps  &c  l'ame  pour 
acquérir  du  bien  ,  non  pour  en  jouir  ^ 
maij  pour  avoir  le  plaifîr  de  mourir 
riche.  L'argent,  chéri  &cfl:imé  partout 
le  monde  5  eft  adoré  dans  cette  Ville;  il 
y  tient  lieu  de  naiffance  ^  d'efprit  &c  de 
mérite.  Un  homme  peu  partagé  de  la 
fortune  eft  négligé prefque partout^ mais 
il  eft  méprifé  ici. 

Après  ceux  de  la  Religion  dominan- 
te ,  les  Catholiques ,  parmi  lefquels  je 
comprcns  les  Janféniftes  ,  font  les  plus 
nombreux.  On  dit  qu'ils  font  plus  de 
vingt  mille.  Ils  ont  quatorze  Eglifes  ^^ 
deffervies  par  difFérens  Ordres  de  Re- 
ligieux ,  que  Mefïîeurs  les  Etats  ont  dé- 
claré ne  vouloir  plus  remplacer  que  par 
des  Prêtres  Séculiers  natifs  du  pays.  On 
prétend  que  cette  réfblution  a  été  prife  , 
parceque  les  Moines  faifoienc  paffer  à 
kur  Couvent  l'argent  qu'ils  recevoient 
pour  les  Pauvres.  Je  ne  fçai  fi  cette  ac- 
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Am.<;tîr-  cufacion  eft  fondée  j  mais  en  tout  caS:^ 
l'A  M.  qui  pourra  afïarer  que  les  Prêtres  n'em- 
pioyeront  pas  les  deniers  des  Pauvres 
pour  enrichir  leur  famille  ?  Les  Ca- 
tholiques formenr  un  Corps  confidéra-- 
ble  dans  cet  Etat  ,  &  par  leur  nombre 
&  par  leurs  richeiTes.  On  peut  dire  y 
qu'ils  font  avec  les  Juifs  ,  {  pardonnez- 
moi  le  parallèle  )  un  des  principaux  fou- 
tiens  du  Commerce  ;  car  comme  ils  ne 
peuvent  entrer  dans  les  Charges  y  ils  de» 
meurent  Marchands  de  père  en  fils.  Ileft 
vrai  que  parmi  lesRéformez  qui  font  dans 
ks  Charges ,  il  y  en  a  qui  négocient» 

Ce  que  je  viens  de  vous  dire  de  nos 
Eccléiiaftiques ,  m'engage  à  vous  parler 
auilî  de  deux  PrédicaceursRéformez,  très- 
cftimez  ,  ôc  fort  fuivis  par  ceux  de  leur 
Communion.  L'un  eil  Mr.  Alftein ,  Mi- 
niftre  Allemand,  qui  prêche  dansl'Eglife 
nommée  la  Chapelle  ;  homme  dont  les 
mœurs  font  exeoplaires  >  qui  ne  s'aban- 
donnant  point  à  une  Controverfè  aigre 
&  envenimées  prêche  une  Morale  vrai- 
ment Chrétienne  &  qui  va  au  cœur.  Il 
ctoit  Minière  de  la  Garnifonde  Potzdam 
dans  les  Etats  de  PrulTe ,  lorfqu'il  fut  ap- 
pelle dans  cette  Ville  par  la  Colonie  Alle- 
mande qui  y  eft  établie.  Il  fe  fait  aimer  5c 
■     CG  nfidérer  par  fa  modeftie^  fa  douceur  ÔC 
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fa  candeur.  Ceil  un  témoignage  que  je  Amster- 
iui  rends  far  ce  que  m'en  a  appris  la  voix  ^ 
publique  , a veclaquelie s'accordent  par- 
faitement les  fentimens  de  vénération  de 
d'amitié  que  j'ai  pour  lui. 

Le  fécond  Prédicateur  eft  Mr.  Cf/âte- 
lain  ,  Miniftre  François ,  avec  qui  je  n'ai 
point  deliaifbn  ;  maisduquel  on  m'a  dit 
beaucoup  de  bien  ,  &  que  j'ai  entendu 
prêcher,  lî  feroit  à  fouhaiter  que  tous 
les  Eccléfiaftiques  (  nos  Prêtres  me  per- 
mettront de  ne  les  pas  oublier  )  euilènc 
à  cœur  ,  comme  ce  Minidre,  d'inftrui- 
re  leur  Auditoire ,  &  qu  ils  annonçaifent 
la  Morale ,  qui  efl  de  toures  les  Religions, 
puifqu'elle  efi:  fondée  fur  la  Piété  &  la 
Vertu.  Mr.  Châtelain  étoit  Miniftre  à 
La  Haje  y  lorfqu'ilfut  appelle  dans  cette 
Ville  ,  où  il  a  Tagrément  d'être  autant 
eftimé  &  fuivt  de  fon  Troupeau  ,  qu'il 
Pétoitde  celui  qu'il  a  quitté. 

Il  me  refteroit ,  Monfieur ,  à  vous  ea- 
tretenir  encore  de  bien  des  chofcs  j  mais 
franchement ,  je  n'en  peux  plus  >  la  plume 
me  tombe  de  la  main.  Je  la  reprendrai 
pour  le  premier  Ordinaire,  &  ce  fera 
moins  pour  vous  parler  à.'Amfierdam  > 
que  pour  vous  affurcr  qu^on  ne  peut  être 
plus  parfaitement  que  je  le  fuis  >  &:cx 
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2J4         Lettres 

LETTRE     L I. 

Monsieur. 

E  p  u  i  s  que  le  tems  s'eO:  mis  à-  la 
gelée ,  je  tiens  mes  Affiles  fur  la 
glace  5  à  voir  glifTer  far  les  patins  :  Exer-» 
cice  favori  des  HoUandois ,  &  dont  ils 
s'acquittent  avec  une  adreffe  merveilieu- 
fe.  Ces  patins  font  un  affez  petit  mor- 
ceau de  bois  uni  comme  une  navette  3, 
hormis  que  l'endroit  où  le  talon  &  la 
plante  du  pied  doivent  appuyer  ,  eft  un 
peu  plus  large.  Le  refte  eft  mince ,  ÔC 
recourbé  au  bout  >  afin  que  le  fer  qui 
eft  au-deftbus  fende  mieux  la  neige  ,  & 
qu'on  puifte  éviter  avec  plus  de  facilité 
les  obftacles  &c  les  petites  éminences  qui 
fe  trouvent  dans  la  glace.  On  va  ainfî 
d'une  grande  rapidité  :  mais  ce  n'eft  pas 
fans  danger  de  fe  cafter  bras  ou  jambes  » 
&  (buvent  de  fe  noyer.  Les  HoUandois 
font  moins  expofez  à  ces  inconvénienSg 
parcequ'ils  font  plus  fermes  dans  l'Art  j 
ils  apprennent  à  patiner  lorfqu'à  peine  m 
ils  peuvent  marcher.  C'eû  plus  le  plaifîr  M 
eu  peuple  &  de  la  grande  jeunelfe,  que  * 
des  honnêtes -gens  ou  d^s  hommes  faits». 
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Ceux-ci  vonc  en  traînaux,  à  la  manière  amster^ 
de  notre  Pays  i  c'efl:  ce  qu'on  appelle  ici  dam. 
N^rreUi  (faire  les  fons.)  A  bien  pren- 
dre la  chofe  ^  elle  me  paroîc  très  -  bien- 
nommée. 

Le  lieu  ou  je  me  promené  eft  fur  la 
rivière  d'^?;-^/?^/ 3  hors  de  la  Porte  d'U- 
trechr.  Py  vois  plufieurs  milliers  de  per- 
fonnes  courir  fur  les  patins ,  avec  tant  de 
rapidité  qu'ils  paroiflenc  voler.  Si  un  de 
ces  Patineurs  paroifïbit  en  Soifle,  je  ne 
fçai  s'il  n'y  auroit  point  le  fort  de  Brio- 
ché y  Joueur  de  Marionnettes?  que  les 
Peuples  Helvétiques  brûlèrent  comme 
Sorcier. 

Ces  Patineurs  font  pour  moi  d'une 
grande  reiïburcc  \  car  à  vous  parler  con- 
fidemment,  je  m^ennuye  beaucoup  dans 
cette  Ville ,  qui  en  vérité  n'eft  pas  habî« 
table  pour  un  homme  qui  n'eft  point 
dans  le  Commerce  j  un  Etranger ,  fur- 
tout  5  n'y  fçait  que  devenir.  Tout  fon 
refuge  eft  le  trifte  Caffé^  ou  la  pro- 
menade. Dans  l'un  on  eft  enfumé  de 
Tabac,  étourdi  de  mauvais  Commen- 
taires fur  les  Gazettes  ,  ou  du  prix  da 
Poivre  &  du  Gingembre  j  dans  l'autre 
on  eft  folitaire.  La  Comédie  eft  une 
trifte  refïburce  pour  ceux  qui  n'enten» 
dent  pas  le  Hollandois  3  Langue  d'aii^ 

ie'irs 
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.^îSTER-  leurs ,  qui  non-plus  que  la  nôtre  5  n"'eft 
DAM.  pas  à  mon  avis  trop  propre  au  Théâtre, 
Les  Aéleurs  m'anc  paru  pitoyables ,  les 
habits  peu  de  cho(è  ;  mais  les  Décora- 
tions font  belles,  ôc  le  Théâtre  magnifi- 
que de  fpacieux.  Je  ne  fçai  pourquoi  les 
Ivlagiilrats  ne  veulent  point  de  Comédie 
Prancoife  dans  leur  Ville.  Il  me  fembîe 
pourtant  qu*elle  y  feroit  plus.de  bien 
que  de  mal  5  elle  poliroit  un  peu  la  jeu- 
nelle  ,  &  la  retiendroit  fans  doute  de  la 
débauche,  à  laquelle  l'oifivetc,  &  la  diffi- 
culté de  trouver  où  paflcr  les  foirées ,  la 
porte  à  fe  livrer.  J'ai  ouï  dire  à  feu  Mr. 
îe  Garde  des  Sceaux  à'Argenfon ,  qu'il 
avoit  remarqué  pendant  qu  il  avoit  été 
Lieutenant  de  Police  à  Paris ,  qu'il  fe 
commettoit  plus  de  défordres  &  de  dé- 
bauches danscetteVille  pendant  la  quin- 
zaine de  Pâques  que  fesThéâcres  font  fer- 
mez y  qu'il  ne  s'en  commettoit  en  quatre 
mois  lorfque  les  Spe6tacîes  étoient  ou^ 
verts.  Je  ne  doute  point  qu'il  n'en  fur 
)  de  même  d'Amfterdam ,  où  il  y  a  une 

nombreufe  jeunefïe ,  pour  qui  les  pères 
ont  une  complaifànce  aveugle ,  ôc  font 
toujours  prêts  à  immoler  le  Vau  gras  : 
ce  qui  fait  qu'abandonnée  à  elle-même , 
ôc  ayant  en  général  peu  de  principes 
d'éducation  3  elle  donne  dans  tous  les 
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cxcez  où  l'entraînent  Ces  pafïîons.  Ces  Amste&- 
jeunes-gens ,  qui  préfèrent  à  tout  autre  ^^^*' 
exercice  celui  de  fçavoir  conduire  une 
chaife ,  veulent  cependant  faire  les  Petits- 
Maîtres  :  Je  vous  laiflè  à  pcnfer  comme 
ils  s'en  acquittent. 

Les  AlTemblées  ou  Societcz ,  comme  on 
les  appelle  ici,  n'ont  rien  d'attirant.  On  y 
voit  d'aflèz  beaux  vifagcs  ;  mais  qui  ne 
difent  mot,  dumoins  à  un  Etranger,  dont 
rafped  femble  les  effaroucher.  O  y  prend 
du  Thé ,  on  y  fait  une  reprife  d'Hombre 
ou  de  Quadrille ,  enfuite  on  va  chercher 
à  fouper. 

Les  Socîetez  où  il  n'y  a  point  de  Da- 
mes font  encore  moins  amufàntes.  On  - 
y  fume  beaucoup  >  on  y  boit  de  même , 
on  y  parle  de  Commerce  ou  de  Politi- 
que j  Se  pourlors ,  malheur  aux  PuifTan- 
ces  qui  ont  interdit  dans  leurs  Etats- 
l'entrée  des  Inutilitez  Kollandoi/es.  Le 
feul  remède  contre  l'ennui  eft  la  leâ:u- 
re  j  &  c'eft  en  quoi  on  peut  fe  fatisfai- 
re  :  car  outre  qu'Amfterdam  eft  le  cen- 
tre de  la  Librairie  >  il  y  a  des  Libraires 
a(ïèz  officieux  pour  prêtrer  des  Livres  à 
ceux  qui  >  comme  moi  >  ne  fçauroient  Çq 
charger  d'une  Bibliothèque.  Je  partage 
le  tems  entre  la  ledlure ,  le  Caffé ,  Se  la 
promenade  ;  mais  quant  à  la  promena- 
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ji^.MSTER-  ^^  5  j*^"  ^^^  très- modérément  :  il  faut  la 
UAM.  chercher  Ci  loin  ,  que  j'y  penfe  plus  de 
quatre  fois  avant  que  de  me  mettre  en 
chemin.  Les  canaux  ,  comme  le  Heere 
Gracht  ôc  le  KeÎJ^iers  Gracht ,  font  bien 
des  promenades  dans  la  Ville ,  puifqu'ils 
font  plantez  d'arbres  ;  mais  le  pavé  n'en 
eft  point  agréable.  C^efl:  fur  ces  deux 
canaux  que  demeurent  les  perfonnes  les 
plus  diftinguées ,  ou  plutôt  les  plus  ri- 
ches de  la  Ville. 

Une  des  plus  belles  promenades  dans 
la  Ville ,  eft  le  Pont  qui  joint  le  rem- 
part d'un  côcé  de  VAmflel  à  l'autre  :  il  a 
fix  cens  foixante  pieds  de  longueur,  fur 
foixante  &  dix  de  largeur.  On  y  joiiic 
d'une  vue  admirable,  &  c'eft  peut-être  la 
feule  qui  puiflfe  être  comparée  à  celle  du 
Pont- Royal  à  Paris. 

L'Amirauté  avec  fon  enceinte ,  forme 
une  petite  Ville.  C'eft  un  de  fes  Arfènaux 
de  la  Marine  de  la  République.  On  y 
voit  aéluellement  foixante  &  dix  Vaif- 
féaux  de  guerre,  &:  des  matériaux  pour  en 
conftruire  un  nombre  encore  plus  confî- 
dérable.  N'en  déplaife  aux  Vénitiens ^{cMt 
Arfenal  tant  vanté  n'eft  nullement  com- 
parable à  celui-ci ,  quant  à  la  Marine. 

La  proximité  qu'il  y  a  entre  l'Amî- 
f  anté  ÔC  le  Magadn  de  la  Compagnie  des 
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Indes,  m'engage  à  vous  parler  de  cette  Amster- 
maifon  qui  renferme  tant  de  richeffes.  ^^^• 
C'eft  un  fort  grand  Edifice  de  plufieurs 
étages ,  diftribuez  en  plufieurs  chambres 
ou  falies  5  où  Ton  voit  une  quantité  pro- 
digieufe  de  toutes  fortes  d'Epiceries.  Les 
plus  communes  font  en  tas  ,  comme  les 
grains  dans  nos  greniers.  Il  y  a  auffi 
beaucoup  d'autres  chofes  de  prix  ;  de  en 
un  mot ,  elle  renferme  tout  ce  que  les 
Indes  fournilTent  de  plus  précieux.  Après 
m'être  promené  une  heure  dans  cette 
maifon  ,  j'étois  comme  embaumé  de 
Todeur  de  toutes  les  différentes  Epice- 
ries ;  &  fans  un  grand  mal  de  tête  qu'el- 
les me  donnèrent ,  je  me  ferois  cru  mé- 
tamorphofé  en  Momie.  Mais  ,  pîaifan-^ 
terie  à  part,  je  croi  qu'un  cadavre  qui 
feroit  dépofé  dans  cette  mailon ,  y  de- 
meureroit  incorruptible.  La  Compagnie 
des  Indes  eft  proprement  une  Républi- 
que dans  la  République  même.  Elle  ar- 
me ,  defarme ,  lève  &  congédie  Offi- 
ciers ôc  Soldats  5  fans  en  rendre  compte 
à  l'Etat.  Elle  entretient  un  Gouverneur 
dans  les  Indes ,  qui  y  vit  avec  plus  d'é- 
clat &  de  grandeur  que  ne  font  ici  fes 
Maîtres,  On  pourroit  dire  à  un  Direc- 
teur de  la  Compagnie  des  Indes  :  Je 
voHS  finhaitç  d'être  un  jour  Gonvarneup 
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Amstek-  ^e  Batavia  ,  comme  une  femme  Napo- 
^AM,        litainc  qai  fe  trouvoit  à  Madrid  ,  fou- 
haitoit  à  Philippe  IV.  t^H  il  put  devenir 
finjoHY  Vtceroi  de  N'épies, 

Je  ne  vous  dis  rien  des  maifons  de 
Correétion  ,  ni  des  Hôpitaux  qui  font 
en  grand  nombre ,  bien  fondez  &  bien 
entretenus  ;  parceque  j'ai  une  antipathie 
extrême  pour  les  Prifons  ,  &  que  le 
nom  d'Hôpital  m'effraye.  Je  vois  que 
je  m'y  achemine  à  grands  pas  :  il  fera 
a(îcz  tems  de  vous  en  parler  ^  lorfque 
l'y  aurai  établi  mon  domicile.  Une  det 
cription  de  Synagogue  ne  vous  iméref- 
feroit  pas,  je  penfe;  ainfi  je  me  con- 
tente dn  vous  dire  qu'il  y  en  a  deux  5 
Tune  pour  les  Juifs  Portugais ,  qui  cft 
fort  belle  ;  l'autre  pour  les  Juifs  Alle- 
mands. Les  uns  &  les  autres  font  éga- 
lement Juifs  j  mais  différens  de  cœur  & 
de  fêntimens.  Les  premiers  font  moins 
laids  5  ils  ont  la  barbe  faite ,  &  il  y  en 
a  qui  font  très -honnêtes- gens.  On 
m'en  fit  remarquer  un  »  il  y  a  quelques 
jours,  qui  étoit  un  jeune -homme  de 
bonne  mine  ,  &  qui  pouvoir  figurer 
parmi  les  Petits- Maîtres.  On  m'a  die 
qu'il  avott  été  élevé  dans  notre  Religion  , 
&  qu'il  y  paroifïoit  attaché  ;  lorfque  fe 
trouvant  à  Paris  à  la  fuite  de  Mr.  -^  ^  * 
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AmbalTadeur  de^^^,  il  s'enfuit  de  chez  Am^^tik- 
ce  Miniftre  ^^:  vint  k  Amfterdam  ,  où  il  ^■^^'' 
judaiTa  tout  comme  s'il  n'avoit  jamais 
OAiï  parler  de  Jefus-Chrifl. 

Près  du  quartier  des  Juifs  eft  le  jar- 
din des  Simples.  Je  ne  fuis  point  afTez 
Botanifte  pour  vous  dire  les  Plantes  qu'il 
contient  ;  mais  on  m'a  aiTuré  que  c'cll:  un 
des  plus  beaux  de  l'Europe  pour  les  Plan- 
tes étrangères ,  Se  cela  n'eft  pas  (ans  vrai- 
femblance ,  à  caufe  du  grand  Commerce 
des  Hollandois. 

Lorfque  je  vous  aurai  dit  que  la  pro- 
menade publique ,  qu'on  appelle  Planta^ 
ge  i  eft  près  de  ce  jardin  ,  &  qu'elle  con- 
fifte  en  plusieurs  belles  allées ,  dont  Pune 
eft  taillée  eu  éventail,  je  croirai  vous  avoir 
communiqué  jufqu'aux  minuties  de  mes 
Remarques  fur  l'intérieur  d'Amfterdam. 

Les  environs  de  cette  grande  Ville  » 
dans  laquelle  on  prétend  qu'il  y  a  autour 
de  cinq  cens  mille  âmes ,  (  ce  qui  feroit 
dans  l'égalité  de  Naples  )  font  extrême- 
ment habitez.  Il  y  a  plus  de  huit  cens 
moulins  à  vent  ,  occupez  fans  cefiTe  à 
moudre  des  grains ,  ou  à  fcier  du  bois. 
De  l'autre  côté  du  Port  il  y  a  plu- 
fieurs  Villages ,  dont  Sardam  eft  le  plus 
confidérable ,  tant  pour  fa  grandeur  qui 
furpaffe  bien  des  Villes,  que  pour  la  ri- 
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Amster-  chefTe  de  (es  Habitans  ,  qu'on  nomme 
DAM.  payfans,  ôc  qui  ne  plrétendent  pas  être 
autre  chofe  ;  je  ne  fcai  pourquoi ,  car  ils 
négocient  Ôc  figurent  ici  à  la  Bourfè  , 
tout  comme  les  gros  Négocians  ,  &  ne 
s'appliquent  point  à  l'Agriculture.  On 
m'a  afTuré  que  les  moulins  à  vent  de 
Sardam ,  toujours  occupez  à  fcier  du  bois, 
furpaffen':  le  nombre  de  mille.  Ceft  bien 
îà  que  Don  Quichotte  auroit  pu  fîgnakr 
fon  courage.  La  propreté ,  tant  chérie  en 
Hollande,  efl  portée  à  fbn  comble  dans 
ce  Village  :  les  Amfterdamois  même  en 
conviennent ,  ôc  l'admirent. 

L'habillement  des  Payfans  deSarda?^ 
approche  plus  de  l'habit  de  Ville  ,  que 
celui  des  Payfans  des  autres  Villages  de 
ces  quartiers-là.  Ceux-ci  s'habillent  d'une 
façon  fort  extraordinaire.  Us  portent 
des  culottes  prodigieufèment  amplesjchez 
bien  des  Peuples  on  en  feroit  des  ha- 
bits. Sous  cette  culotte  il  y  en  a  une 
autre  ,  &  peut-être  une  troifiéme  ,  on 
bien  un  caleçon  :  mais  aux  deux  qui  pa- 
roiflent  il  y  a  des  boutons  d'argent  ma(^ 
(if  plus  grands  qu'un  écu.  Ils  portent 
auflî  quatre  ou  cinq  camifoles  l'une  fur 
l'autre ,  routes  avec  des  boutons  d'argent 
attachez  G  près  à  près  ,  qu'ils  fe  tou* 
ffhent,   Par-deflus  toutes  ces  veftes  ils 
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ont  une  cafaqueou  pourpoint  noir  ,  qui  Amster- 
ies  ferre  extrêmement  par  le  bas  \  ce  qui^' 
fait  que  toutes  leurs  camifoles  remon- 
tent î  deforte  qu'ils  paroiflent  avoir  de 
la    gorge    comme   les    femmes.    Leurs 
fouliers  font  à  la  Matelotte  ,  ou  pour 
parler  avec  révérence  jtels  que  les  por- 
tent à  préfent  les  Petits- Maîtres  Fran- 
çois. Us  ont  aulïi  pareillement  des  bou- 
cles d'argent ,  d'une  grandeur  plus  con- 
venable à  des  harnois  de  cheyaux ,  qu'à 
des  fouliers.    Je  vous  affure  que  fi  les 
Romains  avoient  été  vêtus  comme  ces 
Payfans ,  le  butin  des  Carthaginois  au- 
roit  été  plus  confidérable  en  boutons  d'ar- 
gent, que  celui  qu'ils  firent  à  U  Journée 
de  Cn'fines  par  l'amas  des  bagues  des  Ro- 
mains. Les  femmes  portent  aufïî  un  pe- 
tit Equipage  d*or  &  d'argent  fur  elles. 
Elles  ont  des  pendans  d'oreilles  d'or ,  une 
aiguille  de  pareil  métal  qui  leur  attache 
le  bonnet ,  des  chaînes  en  guile  de  perles, 
de  groffes  bagues  ;  &:  à  tout  cela  la  ma- 
tière n'eft  point  épargnée. 

Les  Sardamois  font  fî  fort  attachez  à 
leur  ancien  habillement ,  qu'un  père  re- 
fufa  de  reconnoitrc  fon  fils  ,  parcequc 
celui-ci  y  qui  avoir  été  pendant  quelques 
années  en  France  ,  fe  préfenta  devant  lui 
jen  habit  tout  chamarré  d'or.  C'étoit  à 
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Amster.  la  Bourfed'Amflerdam.  Le  jeune  i^^//, 
c'cft  ain(î  que  fe  nommoic  le  Payfan  Ca- 
valier 3  étant  arrivé  à  Amfterdam  vers 
rheure  de  ia  Bourfe ,  y  alla  ,  Ce  doutant 
qu'il  y  trouveroit  ion  père.  Il  ne  fe  trom- 
pa point ,  il  courut  à  lui  pour  l^embraf- 
fcr  :  mais  le  pcfe  le  repoulTant  lui  de- 
manda ce  qu'il  fouhaitoit  ,  Ôc  lui  die 
qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  l'honneur  d'ê- 
rre  connu  de  lui,  ôc  qu'apparemment  il 
fi  méprenoit.  Le  fils  eut  beau  employer 
le  nom  de  père ,  le  vieux  Kalf  inexora- 
ble l'interrompant,  Moi  votre  Père  !  lui 
dit-il  :7V  n*ai  ej h' un  fils  ^(j ni  efl  Payfatt 
comme  moi ,  ^  non  pas  un  Seigneur  com- 
me vous  paroijfez.  l'être.  Le  jeune-homme 
comprit  que  (on  père  en  vouîoit  à  fon  ha- 
bit :  il  alla  dans  une  Auberge ,  envoya 
chercher  des  habits  à  la  Sardamoife,  & 
ainfi  habillé  il  retourna  le  lendemain  à  la 
Bourfé ,  où  fon  père  le  reçut  avec  tous 
les  témoignages  de  la  plus  vive  tendrefle. 
Depuis  ce  jour-là  le  jeune  Kalf,  qui  s'é- 
toit  fait  appeller  deFeaucn  France  (c'eft 
ce  que  fîgnifie  ion  nom  traduit  en  Fran- 
çois )  a  toujours  continué  à  s'habiller  de 
la  (brte  :  ce  qui  donna  lieu  il  y  a  quel- 
ques années  à  une  aflez  plaifante  avan- 
oire.  Un  François  qui  avoit  connu  Mr. 
KalfCoMS  le  nom  de  ^^  re^u  à  Paris  , 
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tant  Venu  à  Amftcrdam  ,  demanda  par-  Amstër- 
touc  Mr.  de  F'ean,  qu'il  di(bit  être  un  o^**- 
Seigneur  fort  riche  &  de  grolTe  condi- 
tion :  il  en  jugeoit  furie  train  qu'il  avoir 
vu  mener  à  fon  ami.  Il  fut  long-cems 
fans  pouvoir  en  apprendre  des  nouvel- 
les ,  parceque  peu  de  gens  fçavoient  que 
le  jeune  Ralf  eût  francifé  fon  nom  dans 
les  Pays  Etrangers.  Eniîn  un  François 
établi  àAmfterdam,offrit  à  un  Parifien  de 
lui  faire  voir  fon  ami.  Il  le  conduire 
pour  cet  effet  à  la  Bourfe ,  &  lui  mon- 
trant Mr.  Kalf  :  Tenex. ,  lui  dit-il ,  voilà 
celui  que  vous  cherchez..  Le  François,  qui 
ne  reconnut  point  Mr.  de  Veau  dans  fon 
habit  de  Village ,  crut  que  fon  Conduc- 
teur fe  moquoitdelui.  Eh  ^cirhleu^  Mon- 
fieuTy  lui  dh-ûyjevous  ai  ajfez.  dit  aue  ce- 
lui  que  je  demande  eft  un  Seigneur  y  cr  non. 
pas  un  Payfan,  Mr.  Kalf^  qui  enrendoic 
parler  l'Etranger  &  qui  Tavoit  d'abord  re- 
connu, l'aborda,  éc  lui  fit  compliment 
fur  fon  arrivée.  Le  François  le  recon- 
nut pourlors  à  la  voix  ;  mais  il  crut  que 
c'étoit  un  rêve.  Il  ne  pouvoit  compren- 
dre qu'un  homme  qu'il  avoir  connu  Sei- 
gneur en  France,  pût  être  Payfan  en 
Hollande.  Mr.  Kalflm  expliqua  le  myf- 
terc ,  autant  que  le  lieu  où  ils  étoient  le 
lui  permettoit ,  6c  le  pria  de  paffer  avec 
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Amster-  lui  à  Sardam.  Le  François  y  alla ,  &  ce 
fat  un  nouveau  fujer^e  furprife  pour  lui, 
de  voir  que  ce  Paylan  étoit  logé  &  meu- 
blé comme  un  Seigneur.  Mr.  Kalflm  fit 
voir  qu*en  quittant  les  habits  François,  il 
n'avoit  point  renoncé  à  la  poliiefTe  :  il  lui 
fît  bonne  chère  pendant  plufieurs  jours,  & 
le  renvoya  très-fatisfait  à  Amfterdam. 

Le  village  de  Sardam  étant  dans  la 
Nord- Hollande  ,  je  ne  puis  me  difpenfer 
de  vous  parler  de  ce  recoin  de  Provin- 
ce. On  y  voit  également,  Prez  ,  Ca- 
naux ,  maifons  de  campagne,  jardins  , 
gros  Bourgs ,  6c  bonnes  Villes;  une  uni- 
formité de  beau,  qui  pour  être  continue, 
ennuyé.  Qui  a  vu  une  Ville  ,  les  a  tou- 
tes vues ,  qui  voit  une  maifon  ,  les  voit 
toutes  :  il  en  eft  de  même  pour  tout  le 
refte.  Les  principales  Villes  de  ce  Can- 
ton font  Home  ,  Jlkmar ,  &  Enckhuifen» 
Elles  font  toutes  bâties  avec  la  même 
propreté  :  mais  rien  n'y  mérite  lefurnom 
de  magnifique,  fi  ce  n'eft  les  Allées  qui 
font  aux  Pertes  de  cette  Ville.  Tous  ces 
endroits  font  aifez  déferts  :  pour  les  peu- 
pler ,  il  faudroit  les  Emigrans  de  trois  ou 
quatre  Evêchez.  Le  Commerce  y  lan- 
guit; Amfterdam  cft  un  Aiman  qui  atti- 
re tout  à  foi.  Cette  partie  de  la  Provin- 
ce de  Hollande  eft  fort  affligée  par  des 
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\crs  qui  rongent  les  pieux  des  Digues.  Amster^ 
On  Ce  flatte  que  la  gelée  fera  un  remède  ^*'^^' 
contre  ce  fléau,  un  des  plus  triftes  qui 
puifle  tomber  fur  ce  Pays.  On  ne  fçait  au 
vrai  d'où  ces  Infectes  ont  pu  s'engen- 
drer j  il  eft  douteux  Ci  c'eft  dans  la  mer  , 
ou  dans  le  bois  même.  A  juger  des  pe- 
tites picotures  extérieures  des  pieux  in- 
fe6fcez,  ce  doit  être  dans  la  mer  que  naif- 
fent  les  Vers ,  d'où  ils  s'introduifcnt  dans 
le  bois,  grand  comme  des  épingles,  ôc 
par  la  fuite  ils  prennent  la  grodeur  d  ua 
Ver  à  foye  ils  rongent  intécieu rement  le 
bois  ,  de  manière  qu'il  reflemble  à  un 
gâteau  de  cire.  Leur  dégât,  dit- on,  ne 
s'étend  que  dans  les  parties  du  pieu  qui 
font  dans  l'eau.  Le  dommage  qu'ils  ont 
caufé  aux  Digues  eft  très-confîdérable,  & 
a  fi  fort  allarmé  les  Etats ,  qu'ils  ont  dé- 
fendu les  Spectacles  à  la  Haye ,  Ôc  or- 
donné des  Prières  publiques.  Be  ucoup 
de  gens  prétendant  qu'un  fléau  pareil  af- 
fligea cette  Province  il  y  a  cinquanie  ou 
foixante  ans,  3c  qu'on  en  fut  délivré  par 
une  efpece de  Poi (Tons  qu'on  n'a  plus  re- 
vu depuis  5  qui  dévorèrent  tous  les  Vers. 
D'autres  difent  que  ceci  efl:  un  Conte  ,  ÔC 
qu'on  n'a  jamais  connu  de  pareils  Infec- 
res ,  encore  moins  de  Poilfons  qui  les 
ayent  dévorez.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  va 
M  1  paroîcrc 
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paroi:re  încciTamment  plufieurs  Traitez 
fur  l'origrue;  la  narure,  &  les  progrez  des 
Vers  d'à-picfent.  Si  je  ne  me  trompe , 
ces  Livres  indiqueront  ia  manière  Se  les 
remedts  propres  pour  les  détruire.  S'il 
ne  paroîc  quelqu'un  avant  que  je  m'éloi- 
gne de  ce  Pays ,  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  l'envoyer. 

Au  refte,  je  ne  fçaurois  vous  dire  que 
dans  ma  tournée  de  la  Nord-Hollande 
j'aye  fatisfait  d'autre  fens  que  celui  de  la 
vue.  La  fociété  m'a  paru  n'y  être  pas 
fort  en  ufagc.  Je  ne  fuis  jamais  forti  > 
fans  que  tout  le  monde  m'ait  regardé 
comme  une  Efpece  très-finguliere.  Je  ne 
fuis  pourtant  point  Petit-Maître,  &  ma 
figure  efl  de  celles  qu'on  regarde  avec 
indifférence.  Le  Sexe  dans  ce  Pay« 
écarté  efl  très-beau  :  l'on  y  voit  des  Pay  Tan- 
nes qui  pour  la  délicatcffe  du  teint  ne 
le  céderoient  point  aux  plus  belles  Da- 
mes. Ces  Beautez  champêtres  font  pref- 
que  toutes  blondes ,  Ôc  ont  un  air  indo- 
lent qui  me  fait  augurer  qu'elles  ne  refu- 
feroient  point  le  cœur  à  quelque  jeune 
Faune  qui  le  leur  demandercir.  Pour 
moi  qui  ne  fuis  plus  dans  un  âge  à  ten- 
ter l'avanture,  je  me  fuis  contenté  d'ad- 
mirer ces  belles  Nymphes  ^  dont  les  fa- 
veurs m'auroiem  peut-être  plus  humilié 

que 
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que  fiatté;  mais  qu'à-coup-fûr  je  n'aurois  Amster-  ^ 
pas  préféré  à  l'honneur  de  votre  amitié,  ^^^* 
qui  eft  pour  moi  d'un  prix  ineflimable. 
Je  vous  en  demande  la  continuation ,  & 
j'ofe  dire  que  je  la  mérite  par  l'actache^ 
ment  avec  lequel  je  fuis,  &c, 

# 

A  Amfterdam  ce  7  Décembre  ijiz. 

LETTRE   XLVII. 

Monsieur, 

ME  trouvant  retenu  dans  ce  Port  Harlem. 
par  les  vents  contraires ,  obftinez 
depuis  lîx  jours  à  s'oppofer  à  mon  pafTa- 
ge  en  Angleterre  ,  fans  apparence  de 
changement ,  j'ai  tout  le  terrw  de  vous 
inftruire  des  chofes  que  j*ai  vues  depuis 
la  dernière  Lettre  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  écrire  à* Amfterdam, 

En  partant  de  cette  Ville  par  la  Bar- 
que 5  j*ai  été  rendu  en  moins  de  trois 
heures  à  Harlem,  la  féconde  des  Vil- 
les qui  ont  droit  d'envoyer  des  Députez 
i  l'Auemblée  des  Etats  de  la  Province, 
Elle  fut  long-tems  la  Rivale  d'Amfter- 
dam  ,  à  qui  elle  fit  la  guerre  ;  mais  donc 
elle  ne  put  empêcher  l'agrandiffcmenr. 
Pendant  que  ces  Provinces  combattoient 

M  I  pour 
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Harlem,  pour  leur  Liberté,  Harlem  fut  aflîégéa 
pris  &  faccagé  par  les  Efpagnols ,  contre 
lefquels  les  femmes  mêmes  portèrent  les 
armes.   En  1555?.  le  Pape  Paul  IK  éri- 
gea cette  Ville  en  Evêché  :  mais  elle  n'eut 
jamais  que  deux  Evêques.   Ce  qui  fait 
fa  rplcndeur,font  fes  Manufadturcs,  con- 
ifîftant  en  étoffes  de  foye  ,  toiles-Batif- 
tes  ou  Cambrais,  Bazins  rayez,  &  Bas 
de  fil.  Ses  BlanchifTeries  lui  font  encore 
d'un  grand  rapport.  Les  Amateurs  de 
Fleurs  trouvent  à  s'y  fatisfairc  :  il  y  en  a 
d'une  fi  grande  beauté,  qu'on  m'a  affuré 
qu'un  oignon  de  tulipe  y  avoit  été  ven- 
du jufqu'à  quatorze  cens  florins.   Mais 
ce  qui  relevé  le  plus  la  gloire  de  Harlem , 
c*eft  d'avoir  donné  naifTance  à  Laurent 
Cofter ,  Inventeur  de  l'Imprimerie.    Je, 
n'ignore  pas  que  Mayence  difpute  l'hon- 
neur de  cette  Invention  à  Harlem  .-mais 
comme  ce  n'eft  point  à  moi  à  décidçjc 
ce  Procès ,  je  croi  de  bonne  foî  lorfque 
je  fuis  à  Harlem .,  que  Gofier  eft  l'Inven- 
teqr  de  ^^^^  ^^t  admirable ,  quitte  pour 

croire  le  contraire  lorfque  je  ferai  à  Ma- 
jenceA  pour  demeurer  dan;[';„j.cmtuQC 

partout  ailleurs.  On  voit  encore  la  mai- 

fon  de  Cofter ,  ou  l'on  a  placé  fur  la  porte 

l'infcription  fuivante. 

MEMORI^ 


duBaron  de  Pollnitz.  171 
MEMORI^  SACRUM  Harlem. 

TYPOGRAPHIA, 
ARS  ARTIUM  OPTIMA, 

CONSERVATRIX, 

HIC  PRIMUM  INVENTA 

CIRCA  ANNUM  MCCCCXL. 

Il  me  paroît  que  pour  mettre  les  deux 
Villes  d'acord ,  on  pourroit  convenir  que 
Cofierïnwenio,  l'Art  de  graver  fur  le  bois, 
dont  on  fe  fèrvoit  autrefois ,  ôc  que  Jean 
Faufter  de  May ence  inventa  les  caradtcres 
de  métal  dont  on  fe  fert  préfèntemenr. 
Ainfi  les  deux  partis  auroient  également 
la  gloire  de  l'invention  ,  laquelle  après 
tout  leur  eft  difputée  par  les  Chinois ,  qui 
prouvent  que  l'Art  de  l'Imprimerie  étoîc 
connu  chez  eux  il  y  a  deux  mille  ans. 

En  me  promenant  dans  Harlem ,  mon 
Conducteur  me  fit  remarquer  des  efpc- 
ces  de  cocarde?  dç  Batifte  garnies  dç 
dentelles  attachées  ^y^îqucsportes.  îî 
me  dit  que  c*éroit  pour  marque  qu'il  y 
avoit  une  accouchée  dans  la  maifbn ,  ce 
qui  procure  au  mari  de  ne  pouvoir  être 
arrêté  pour  dettes  pendant  l'efpace  de  fix 
femaines ,  que  fa  femme  eft  réputée  être 
en  couches.  Je  n'ai  pu  fçavoir  ce  qui 
avoit  ocçafîonné  Todroi  de  ce  Privilège, 
ni  par  quel  Prince  il  a  érc  accordé. 

M  4  Les 
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Karlem,  Les  promenades  de  Harlem  ,  furtout 
celle  du  bois  qui  efi:  aux  portes  de  la 
Ville  5  Teroient  charmantes ,  fi  elles  n'é- 
toient  pas  tant  fablées.  Le  Canal  en  re- 
vanche qui  conduit  de  cette  Ville  à 
Leyden,  eft  un  des  moins  agréables  de  la 
Province  ,  Tes  bords  n'offrent  guércs  que 
^Qs  prairies  &  des  Dunes. 

Leyden  cfl  une  des  plus  grandes  & 
des  plus  belles  Villes  du  Pays.  Elle  a  été 
fu  jette ,  comme  le  font  toutes  les  chofes 
d'ici-bas ,  à  de  grandes  révolutions  &  de 
grands  maux.  Les  Efpagnols  l'afîiégc- 
rent  en  1573.  &  comme  ils  defefpe- 
roientde  s'en  rendre  maîtres  parla  force, 
ils  entreprirent  de  la  prendre  par  la  fa- 
mine. Les  Habitans  furent  réduits  dans 
une  extrême  mifcre  i  mais  comme  on 
perça  les  Digues  de  la  Meufeèc  de  Vljfel , 
toutes  les  vaftes  prairies  qui  environnent 
Leyden^  devinrent  »inc  efpcCcuc  mer ,  & 
îés  Efpagnols  en  danger  de  périr  ,  levè- 
rent le  fîége.  On  fête  encore  \z  ; .  u'Gc- 
lobre,  comme  le  jour  Anniverfâire  delà 
délivrance  de  la  Ville. 

La  grande  Eglife ,  confacrée  à  Saint 
Pierre ,  eft  un  des  plus  beaux  Edifices  qui 
foicnt  en  Hollande.  La  voûte  eft  foute- 
nue  par  trois  "rangs  de  colonnes  d'une 
grande  cléyation*  Tous  les  autres  bâti- 

mens 
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mens  font  propres.,  les  rues  font  larges,  Lexdin. 
bien  percées,  &  beaucoup  ont  des  ca- 
naux. Il  ne  manque  à  cette  Ville  qu'un 
plus  grand  nombre  d'Habicans  qui  vi- 
vent de  leurs  rentes  ;  car  elle  abonde  en 
petit-peuple  ,  tous  Cardeurs  de  laine  ou 
Drapiers ,  qui  ne  font  pas  trop  à  leur 
aife ,  les  Maaufa6fcures  étant  fort  tombées 
depuis  que  quelques  Etats,  voifins  de  ce- 
lui-ci ,  ont  défendu  l'entrée  des  draps 
de  Hollande  chez  eux. 

L'Univerfiré   me  paroît  fe   foutenîr 
mieux.  Il  y  a  a6fcaellement  trois  grands 
hommes  pour  Profe(ïeurs  ,   Vuridrins 
pour  le  Droit ,  Boerhaave  pour  la  Mé- 
decine ,  6c  *s  Gravefande  pour  les  Ma- 
thématiques. Le  premier  ,  par  fon  fça- 
voir  &  par  la  manière  aifée  dont  il  s'é- 
nonce ,  actire  à  Lejden  toute  la  jeune 
NjbieiTe  de  Bohi^e  &  A' Autriche.  De 
toutes  les  Uiiiver(itez  Proteftantes ,  j'ex- 
cepte celles  d'Angleterre  ,  je  n'en  con- 
nois  point  où  les  Etudians  foient  moins 
débauchez  &  moins  carillonneurs  qu'à 
Leyden,  Il  n'y  a  point  de  Ville  auffi 
p^us  propre  pour  étudier  ,  rien  n'y  dif- 
fipe ,  on  eft  à  la  (burce  des  Livres ,  il 
ji'y  fait  pas  trop  cher  vivre ,  &  chacun 
y  fa^t  la  dépenfe  qu'il  veut.  Les  Etu- 
dians ne^s'y  piquent  point ,  comme  en 
M  I      Allemagne, 
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Leyd£n.  Allemagne  ,  de  magnificence  en  habîcs  5 
pluiîeursne  quittent  prelque  jamais  leur 
robbede  cha.ubrej  &c'elU'habiilcmenC 
favori  des  Bourgeois.  Cela  me  fit  croire, 
la  première  fois  que  je  pallai  par  cette 
Ville,  qu'il  y  régnoit  quelque  maladie 
épidémique.  En  effet ,  tous  ces  désha- 
billez dans  les  rues  paroifTent  autant  de 
convalefcens.  La  célèbre  Chambre  d'A- 
natomieaététant  décrite,  que  je  n'ai  gar- 
de de  vous  en  parler.  Les  Catholiques 
ont  ici  des  Eglifes  en  chambre  ,  comme 
dans  toutes  les  Villes  des  fept  Provinces , 
il  y  en  a  parmi  eux  qui  font  fort  riches, 
&  qui  font  de  bonne  Maifon. 

Les  chemins  de  Leydtndi  la  Haye , 
ibit  par  terre  ou  par  canal ,  font  éga- 
lement agréables  p^r  les  belles  maifons 
de  campagne  &  \ts  beaux  jardins  qu'on 
voit  de  tous  cotez  i  on  fait  ces  trois  lieues 
fans  prefque  s'en  appercevoir. 
La  Hayi.      La  H  ay  e  qu'on  traite  de  Village 
parctqu'elle  n'efl  point  fermée ,  &  qu'elle 
ne  députe  point  à  TAfTemblée  des  E- 
tats  de  la  Province  ,  vaut   néanmoins 
mieux  que  bien  des  grandes  Villes  qui 
ont  ce  Privilège,  &  c'eft  afTurémcnt  un 
des  plus  beaux  endroits  de  l'Europe.   Les 
Etats-Gcnéraux  y  Ôc  ceux  de  la  Province 
$y  afTemblem.  Les  Miniftres  Etrangers  y 

réfîdenr. 
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réfîdenr.  Du  tems  palIë,  les  Comtes  de  La  Haye. 
•  Hollande  y  demeuroienr.  Depuis  1  eta- 
bliflfement  de  la  Républicjue,  ïesStadhoU" 
ders  y  ont  tenu  leur  Cour,  &  La  Haye  y 
tout  Village  qu'elle  eft ,  peut  paiïèr  pour 
la  Capitale  des  Provinces-  Unies.  Dans 
cette  Ville  les  Habitans  font  plus  honnê- 
tes ,  plus  fociables,  &  en  tout  plus  traita- 
bles  que  dans  le  refte  de  la  Hollande.  La 
NoblelTe  y  eft  coniîdérée ,  &  le  mérite  n'y 
eft  point  compté  pour  rien,'  Les  Dames  y 
ont  bon  air ,  fe  mettent  bien ,  &  ont 
quelque  chofe  de  plus  pour  plaire ,  que 
la  fimple  beauté. 

Les  maifons  fon  plus  fpacieufes  5^ 
mieux  conftruites  ,  quoique  peut  -  être 
moins  magnifiques  qu'à  Àmfterdam  ;  il 
y  a  même  quelques  Hôtels  accompa- 
gnez de  Jardins. 

Le  Palais  qu'on  nomme  la  Cour ,  étoît 
ancienncmennt  le  logement  des  Souve- 
rains ,  &  enfuite  des  Stadhonâers,  C'eft 
un  grand  Edifice,  compoféde  plufieurs 
bâtimens  qui  forment  un  tout  très-irré- 
gulier.  G'eft-là  que  s'alTemblcnt  les  Etats- 
Généraux  ,  [le  Confcil  d'Etat  ]  les  Etats 
de  Hollande  >  le  Confeil  des  Nobles ,  & 
celui  des  Gecommiteer  de  Raaden yOU  Con- 
feillcrs- Députez  de  la  Province.  LL.  HH. 
PP,  tiennent  leurs  Conférences  dans  deux 

M  é  Salles 
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La  Haye.  Salles  qui  ont  de  la  grandeur  &  de  la 
magnificence  j  l'une  eft  appellée  laCham^ 
bre  ae  Trêve:,  parceque  iaTréve  de  douze 
ans  y  fut  conclue  avec  rEfpagnc.  C'cft 
dans  cette  Chambre  que  les  Etats  don- 
nent audience  aux  Mmiftres  Etrangers. 
On  voit  encore  dans  le  Palais  une  autre 
grande  Salle  où  font  expofez  tous  les  Dra- 
peaux &  les  Etendarts  pris  fur  k-s  Enne- 
mis de  la  République.  Joignant  la  Cour, 
eft  i'Hotel  qui  fert  à  loger  les  Ambaila- 
deurs  ,  les  trois  jour:,  que  l'Ecat  les  dé- 
fraye. Il  a  été  bâti  par  le  Prince  Maurice 
de  Najfau ,  après  être  revenu  de  Ton  Gou- 
vernement du  Brezil.  Il  Pavoit  orwé  de 
tout  ce  que  les  Indes  fourni(îènt  de  plus 
rare.  Toute;  ces  belles  chofes ,  ainfi  que 
le  Palais,  furent  confumées  par  les  fiâ- 
mes [en  I  707.  le  jour  du  départ  du  Duc 
de  Alarlborough  pour  l'Armée.  Comme 
il  n'y  eut  que  la  charpente  de  brûlée,  de« 
Particuliers  qui  avoient  hypothèque  fur 
cette  Maifon  ,  ]   ont  depuis  fait  élever 
PHôtel  qui  fubfifte  maintenant,  &  qui 
pour  n'être  pas  d'une  grande  étendue , 
ne  laiiTe  pas  d'avoir  de  l'apparence. 

Le  Palais  de  la  Vieille  Cour ,  apparte- 
nant au  Roi  de  Prude,  Frédéric  I.  Payant 
hérité  de  GmlUume  lll.  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne, eft  un  grand  Corps  de  bâti- 
ment. 
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mène ,  au  fond  d'une  Cour  que  forment  La  Hayi. 
deux  ailes  avancées ,  (butenues  de  hautes 
arcades.  Elles  font  jointes  par  une  ba- 
luftrade  de  fer ,  qui  fépare  la  Cour  d'avec 
la  rue.  Les  apartemens  font  grands  Sc 
commodes  j  il  y  a  une  très -belle  Sale, 
ornée  de  Peintures  de  bonnes  mains.  Ce 
Palais  eft  accompagné  d'un  grand  jardin, 
que  le  feu  Roi  de  PrufTe  avoit  fort  em- 
belli, &  dont  il  permctcoit  l'entrée  à  tout 
ce  qu'il  y  avoic  de  beau  mop.ie ,  mais  qui 
eft  aujourd'hui  négligé.  Le  Miniftre  du 
Roi  j  &  Mr.  le  Comte  de  Hompefch  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  de  l'Etat  ^ ,  y  ont 
des  logemens.  Je  pourrois  encore  vous 
nommerplufieurs  Maifons  de  confequen- 
ce,  que  je  palTe  fous  filence,  pour  ne 
point  trop  charger  ma  Lettre  d'inutilitez. 
La  fituation  de  La  Haye  eft  très-diffé- 
rente de  celle  des  autres  Villes  de  cette 
Province  jfes  environs  fourniftent  tout 
ce  qui  forme  un  beau  payfage.  De  quel- 
que côté  qu'on  y  arrive ,  c'eft  toujours 
par  de  belles  avenues  pavées  de  briques. 
Rien  'l'cft  plus  beau  que  le  chemin  qui 
con  luit  à  Scheveîingi  Village  fur  la  mer, 
à  une  lieue  de  La  Haye,  C'eft  une  allée 
tirée  au  cordeau,  coupée  dans  les  Du- 
nes ^ 
*   [Il  eft  mort.] 
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La  Haye,  nés ,  &  fermées  par  de  doubles  rangs  d'ar-^ 
bres  entremêlées  de  pyramides  d'Ifs.  Le 
chemin  de  Delft,  de  celui  qui  conduit  à 
Loosdtiinen,li  une  &  à  deux  lieues  de  La 
Haje ,  font  encore  d'une  grande  beauté. 
Enhn,  de  quelque  côté  qu'on  porte  fes 
pas ,  on  cft  toujours  dans  àt^  promena- 
des charmantes  ,  &  l'intérieur  de  la  Ville 
même  en  fournit  de  très-agréables.  Celle 
qu'on  nomme  le  Voorhout  eftla  plus  fré- 
quentée :  c'eft  où  fê  fait  le  Cours  des 
Carodès.  Il  y  a  une  grande  allée  au  mi- 
lieu bien  Tablée  ,  &  entourée  de  bar- 
rières ,  où  tous  les  foirs  en  Eté  il  y  a 
de  très- beau  monde.  Ce  fut  Charles-Omnt 
qui  embellit  La  Haye  de  cette  Prome- 
nade.   Elle  a  occafionné  plusieurs  dé- 
mêlez pour  la  préféance ,  entre  les  Am- 
bailadeurs.  Celui  que  Mr.  de  Thon  Am- 
bafladeur  de  France ,  y  eut  avec  Mr.  de 
Gamarre  Ambaiîadeur  d'Efpagne  ,  eft  le 
plus  remarquable.  Ces  deux  Miniftres  (e 
promenoient  tous  deux  en  carode  à  fjx 
chevaux;  ils  fe  rencontrèrent  de  front, 
&  aucun  ne  voulut  céder.    Leurs  Do- 
meftiques  étoient  fur  le  point  d'en  venir 
aux  mains  j  lorfque  quelques  Meirieurs 
des  Etats,  qui  avoient  vu  naîre  la  diC- 
pute  ,  offrirent  leur  entremile  aux  Am- 
baflàdeurs  ,  &  leur  propuferent  de  s'en 

retourner 
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retourner  tous  deux  en  même  tems  par  La  Uayz. 
où  ils  étoient  venus.  Mr.  de  Gamptrrc 
accepta  tous  les  partis  qui  lui  furent  pro- 
pofez  :  mais  Mr.  de  Thon  les  refufa  tous, 
àc  ne  voulut  jamais  admettre  d'égalité 
encre  l'Amba(Iàdeur  d'Efpagne  &  lui.  Le 
nombre  des  Membres  des  Etats  ^tant 
grodî  par  plufieurs  autres  qui  s'y  joigni- 
rent ,  pouflèz  du  même  défir  de  pacifier 
les  chofes,  Mr.  de  Bevervverc,  le  pre- 
mier des  Nobles  de  la  Province  de  Hol- 
lande, après  quatre  heures  entières  de 
conteftations  &  de  conférences  inutiles, 
voyant  Mr.  de  Thon  abfolurtient  obftiné 
à  prétendre  le  palfage  libre,  propola  en- 
fin à  Mr.  de  G  Amarre  de  (è  recirer  au- 
travcrs  du  Cours ,  offrant  pour  l'exécu- 
tion de  ce  projet ,  d'y  faire  faire  deux 
ouvertures;  6c  lui  repréfenterent  que  par 
ce  moyen  il  auroit  ^  la  barrière  &  la 
droite.  Cette  proportion  fut  acceptée 
par  l'AmbafTadeur  d'Efpagne ,  &  par-là 
finit  une  difpute ,  qui  fans  la  prudence 
&  les  foins  de  Mrs.  des  Etats  auroit 
pu  avoir  de  fâcheufes  fuites.  Les  deux 
Partis  crurent  avoir  remporté  des  vains 
honneurs  du  pas  le  frivole  avantage ,  quoi- 
qu'en  effet  il  demeurât  à  l'Ambafifadeur 
de  France ,  puifqu'il  obtint  la  liberté  de 
ion  palTage,  qui  étoit  tout  ce  qu'il  avoit 

demandé. 


iSo  Lettres 

La  Haye,  demandé.  Il  acheva  fa  promenade ,  tan^ 
dis  (jue  l'Efpagnol  s'en  retourna  chez 
lui,  peur-êcre  à  caufe  que  la  nuit  étoic 
furvenue  durant  la  longueur  de  la  dis- 
pute. 

Les  François ,  qui  ont  toujours  été  fur 
le  qui -vive  de  la  Préféance,  ont  eu  le 
plus  de  différends  à  ce  fujer.  Le  Comte 
à'Eflrade^y  Amba(îàdeur  de  Louis  XIV^* 
en  eut  un  au  même  Foorhont  avec  le 
Prince  d'0r<î;7g^,  depuis  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Leurs  caroiles  fe  rencon- 
trèrent ,  &  chacun  affedant  la  place 
d'honneur ,  ils  demeurèrent  arrêtez  vïs-à« 
vis  l'un  de  l'autre.  Lesgensdel'Ambaffa- 
dcur  accoururent  de  fon  logis,  <&  tous 
{es  amis  fe  joignirent  à  eux  :  mais  il 
défendit  d'en  venir  à  aucune  voye  de  fait, 
pour  éviter  le  malheur  qui  en  feroit  infail- 
liblement arrivé3&  qui  tût  été  très- grand, 
à  Câufede  l'afïluence  du  peuple  qui  ie  ran- 
gea auprès  du  Prince.  Le  Penlîonnaire 
en  étant  averri ,  accourut  pour  y  mettre 
ordre ,  &  l' Ambaffadeur  le  voyant  venir 
à  lui  3  Je  ne  Cçat,  lui-dit-il,  ce  que  veu- 
lent dire  les  gens  du  Prince  var  une  telle 
,  conteftation  Jdfiju'à  vrejenf  j^avois  ignO" 
ré  que  Jj/lrs,  les  Etats  tujfent  un  Souve^ 
mm,  (  C'eft  que  les  A.rba^fadeurs  ne 
cèdent  qu'aux  Souverains.)   Il  envoya 

en 
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en  même  tems  demander  à  la  Princefïè  La  Hayb. 
Douairière  à'Orange ,  s'il  devoir  imputer 
cette  méchante  conduite  au  Gouverneur 
du  PrincCjplûtôt  qu'au  Prince  lui-même. 
Elle  répondit  >  que  c'étoit  au  Roi  d'An- 
gleterre à  fe  mêler  de  cette  affaire.  Elle 
prétendoit  que  Sa  Majefté  Butannique 
fe  trouveroit  intéreiTéc  à  foutenir  le  rang 
de  Ton  neveu.  Cèpe  -«dant  elle  luivit  le 
confeil  du  Penfionn^ire,  Elle  defcendic 
dans  l'allée  qui  étoit  entre  les  barrières. 
Le  Prince  (on  fils  la  voyant  venir  mit  pied 
à  terre ,  comme  par  refpeâ:  pour  elle  , 
&  fît  retourner  fon  caroflfe  ;  deforte  que 
celui  de  l' AmbafTàdeur  pafla  dans  le  rang 
qu'il  prétendoit  lui  être  dû.  Ce  Mîniflre 
fon  doit  Tes  prétentions  fur  ce  que  les  Pré- 
décelTeurs  du  Prince  n'avoient  point  pris 
le  pas  fur  les  AmbafTadeurs ,  qu'au  con- 
traire ils  avoient  été  les  recevoir  à  une 
lieue  de  La  Haye  de  la  part  de  TEtât  » 
juCqucL  Frédéric- Hefjri  ay cul  du  Prince, 
qui  ious  prétexte  àe  ia  goûte  ie  difpenfa 
de  cette  cérémonie  ;  mais  fans  prendre  la 
première  place.  Charles  //.put  en  murmu- 
rer ;  mais  vendu  à  la  France  ,  il  ne  prit 
point  à  cœur  les  intérêcs  de  fon  neveu. 

Comme  j'en  fuis  fur  les  AmbafTadeurs, 
je  vais  vous  nommer  les  Miniflres  Etran- 
gers qui  réfident  kLa  Haye.  Mr.  de  Fem- 

ton. 


iSi  Lettres 

La  Haye.  Ion  y  Brigadier  des  Armées  du  Roî  de 
France,  cft  Ambafladeur  de  fa  Majefté 
Très-Chretienne  auprès  des  Erats  Géné- 
raux. Ce  Miniftre  eft  neveu  du  Grand 
Fenelon  Archevêque  de  Cambray.  Il  fe 
ic  ît  honorer  par  fa  modeftie ,  fa  candeur, 
&  parl'ordre  qu'il  maintient  dans  fa  mai-^ 
fbn.  Sa  dépeniè  eft  peu  confidérable  ,  & 
le  paroîc  encore  moins  aux  Habitans  de 
La  Haye  y  qui  n'ont  point  oublié  celle 
que  faifoit  parmi  eux  Mylord  Chefierfield 
Ambaifadeur  de  la  Grande-Bretagne,  un 
des  plus  magnifiques  Seigneurs  d'Angle- 
terre y  qui  étoit  adoré  du  Peuple ,  &  qui 
eft  regretté  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  per- 
fonnes  de  diftindtion. 

Le  Comte  de  Zinz^endorjf, M.m\{iïQ  Plé- 
nipotentiaire de  l'Empereur ,  pofTede  de 
'grands  biens  dans  les  Etats  héréditaires. 
Il  eft  gendre  du  grand  Zinz.endorjfÇh^xi" 

céiier  oe  la  Cour  Impériale  ;  ce  qiai  a  fait 
'^•^'il  eft  oarvenu  fort  ieune  à  mettre  2.ÎI 
jour  fes  takns  pour  les  affaires.  Il  a  fça 
rétablir  la  bonne  harmonie  entre  la  Ré- 
publique &  l'Empereur  fon  Maître ,  alté- 
rée par  l'établifîèment  de  la  Compagnie 
d'Oftende  ;  Se  faire  garantir  par  LL.  HH, 
PP.  la  Pr^igmatiqHe''Santiion.  ^ 

Le 

*  [  Ce  Miniftic  a  eu  pour  Sacccire"t»  en  1734» 

le 
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Le  Comte  de  Gollofkin  efi:  MiniftreLA  hayf; 
Plénipotententiaire  àçRpfJfie^Sc  remplit  ce 
Pofte  avec  Tapprobation  générale  de  tous 
ceux  qui  le  connoiflcnt.  Il  eft  autant  ci* 
vil  ôc  honnête,  que  le  climat  dans  lequel 
il  a  pris  naifTance  eft  rude.  Il  a  pafle 
fa  jeunede  à  Berlin  ,  &  a  fait  (es  Exerci- 
ces à  TAcadémie  que  le  feu  Roi  Frédéric L 
avoJt  fondée.  Il  a  enfuite  été  plusieurs 
années  Envoyé  Extraordinaire  du  feu 
Czar  Pierre  le  Grand ,  &  de  l'Impératrice 
[Catherine']  à  la  Cour  dePru(ïè,de  laquelle 
[  l'Impératrice  Anne  l'envoya  ]  en  qualité 
d'AmbalTadeur  à  celle  de  France.  En- 
fin il  eft  chargé  des  Affaires  de  fa  Sou- 
veraine auprès  àts  Etats-Généraux.  On 
eftime  fa  fagacité ,  &  la  douceur  de  Çon 
caractère.  Pendant  fon  fejour  à  Berlin  , 
il  y  a  époufé  la  fille  du  feu  Comte  F^- 
rajfter  de  Dohna ,  qui  périt  m^lheureufe- 

ment  à  l'Atlaire  de  Denain  ,  en  qualité 
iie  Lieutenant-Général  d'Infanterie  au 

fervice 

le  Comte  à'VhUfelâ ,  fils  de  la  Grand'Maîtreffe  de 
la  Cour  de  l'Archiducheffe  Gouvernante  ics  PaysJ 
Bas.  Il  eft  venu  prendre  une  place  fi  bien  remplie  , 
d3ns  lin  tçms  îrcs-dif!tci!e  ,  qui  lui  a  donné  occafion 
de  découvrir  les  grS'iiâs  talens  qu'il  a  pour  la  Négo- 
ciation. Si  d'un  côté  fa  maifon  eft  une  des  mieux 
réglées  ,  de  l'autre  on  peut  dire  que  c'cft  une  des 
plus  magnifiques.  Le  Comte  de  Z/«t.«?»^orjf  pft  mort 
fubitemcntàla  finde  Septembre  1734.au  Château  du 
Comit  à' Afperen ,  dans  le  içras  qu'il  fe  difpofoit  à 
letournet  à  Vienne.  ] 


i§4         Lettres 

La  Haye,  fervice  des  Etats.  C'cft  une  Dame  d'une 
vertu  refpeétable  ,  [  qui  a  la  plus  char- 
mante famille  qu'on  puilTe  voir.  ] 

Mr.  de  Mafch  ,  Envoyé  du  Roi  de 
Prude  3  eft  très -propre  à  ménager  les  in- 
térêts du  Roi  ion  Maître  dans  ce  pays , 
où  un  MiniPïre  doit  être  civil  Se  popu- 
laire. Le  feu  Roi  l'avoit  donné  pour 
Gouverneur  à  Mrs.  les  Princes  de  Bran* 
deboHrg'CHlmbach  y  àoni  l'aîné  eft  actuel- 
lement Prince  régnant  de  Baret^.th,  Les 
fèntimens  qne  Mr.  de  Mafch  a  infpirez  a 
ces  Princes  ,  font  fon  élo^e.  Il  étoit 
Cenfeiller-Privé  de  la  Régence  de  Cle^ 
vcs  lorfque  le  Roi  l'envoya  dans  ce  pays, 
où  il  a  eu  la  fortune  de  terminer  *  les 
longs  différends  qui  étoient  entre  Sa  Ma- 
jefté  Pruilienne  Ôc  le  Prince  de  Najfau- 
Orange  ,  pour  la  Succclïîon  du  feu  Roi 
Cmllaume  IIL 

Mr.  i)(?  ^ro^e ,  François  de  naîflance, 
ménage  ici  les  Affaires  du  Roi  de  ?o^ 
logne^  5  au  fervice  duquel  il  eft  Maré- 
chal de  Camp.  Il  s'eft  acquis  beaucoup 
de  confîdération  par  fes  talens ,  par  fa 

politefîè , 

^  [  Ces  difFérencis  fe  font  terminez  pendant  le  Mi- 
niftére  de  Mr.  Mafch,  qui  n'y  a  pas  eu  de  part;  mais 
feulement  Mr.  Lui  feins  Réfident  du  Roi  ,  &■  Mr. 
Dttncin  ConreiIIcr&  Maître  des  Requêtes  du  Prince.! 

t  Le  Roi  de  Pologne  étant  moit,  il  a  été  confirmé 
par  fon  SucceiTeur. 
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poîitefTe^&pr  lesagrémensdejfbnefprir.  La  Uayi, 
Il  obferve  un  grand  ordre  dans  fa  maiion , 
mais  il  ne  laiile  pas  de  repréfenrer. 

Mr.  de  Sporcl^,  Minifîre  du  Roi  de 
la  Grande' Bretagne  comme  Electeur  de 
Brunswick-Lunebourgj  a  de  la  nailTan- 
ce.  Il  eft  entré  très-jeune  dans  les  Af- 
faires ',  &  comme  il  eft  à  portée  de 
prendre  pour  modèle  fon  beaupere  le 
Grand- Penfionnaire  de  Hollande  ,  un 
des  plus  fages  Miniftres  du  tems  ,  il  eft 
à  préfumer  qu'il  y  fera  de  grands  pro- 
grez.  C'eft  un  des  Envoyez  dont  la  dé- 
penfe  eft  la  plus  honnorable.  Madame  fa 
femme  a  de  très-bonnes  manières ,  Se  fait 
parfaitement  les  honneurs  de  (a  mai  fon. 

Je  ne  connois  point  Mrs.  les  Envoyez 
de  Suéde  ^Ôcde  DannemarkJ^.  Mr.  à  Ay- 
rolles  ménage  les  intérêts  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  ,  &  le  fait  en  homme 
vieilli  dans  les  affaires. 

Don 

^  [  Mr.  Vreys.  Il  a  réfidé  à  la  Haye  depuis  plufieurs . 
années, &  des  letcms  même  derAmbafladeur Pa/?»- 
^w//?  >  à  qui  il  fuccéda.  C'eft  un  Minière  confom- 
mé  dans  les  affaire'- ,  &  que  les  autres ,  plus  nouveaux 
que  lui ,  confultcrt  volontiers  &  avec  fruit.  ] 

t  C  II  y  a  déjà  quelques  années  que  Mr.  Greys  eft 
chargé,  comme  Envoyé  Extraordinaire,  desiniérêts 
du  Roi  de  Dannemark  auprès  des  Eiat^-Genéraux. 
Ekvé  pour  être  Miniftre  des  Autels  ,  il  s'eft  trouvé 
plus  de  penchant  pour  le  Miniftére  du  Cabinet  :  il 
y  réuflît ,  fe  fait  fon  cftiraer  j  mais  il  voit  peu  de 
monde.  3 


1Î6         Lettres 

La  Hayï.  Don  Louis  d'^odnha^  Miniftre  Pléni- 
potentiaire du  Roi  de  Portugal  ;,  eft  de- 
puis long-tems  chargé  des  plus  impor- 
tantes AmbalTades.  Il  étoit  fécond  Arn- 
bafFadeur  au  Congrès  à'Urrecht  ;  il  a  de- 
puis rempli  le  même  emploi  en  Angle- 
terre 5  cnfuire  en  France  \  Se  le  voici 
enfin  ici  ,  où  il  repréfente  avec  dignité. 
Il  a  la  réputation  d'êcre  habile  Négocia- 
teur ,  ôc  fin  Politique.  Il  eft  très- poli , 
aime  la  magnificence  ,  &  n'étoit  pas  en- 
nemi de  la  galanterie  lorfqu'il  étoit  moins 

Voilà  ,  Monfieur ,  la  plupart  des  Mi- 
niftres  Etrangers  qui  réfident  à  La  Haye, 
Ceux  de  l'Etat  font  en  petit  nombre. 
Mr.  de  SlingeUnd ,  Grand- Penfionnaire , 
eft  à  leur  tête.  La  fagefte  confommée 
de  ce  Miniftre  ,  blanchi  dans  la  direc- 
tion des  fecrets  de  cet  Etat  ,  eft  recon- 
nue de  tout  le  monde.  La  République 
le  regarde  comme  une  de  fes  principales 
Colones  ,  &  l'Europe  le  met  au  rang 
des  plus  grands  Miniftres.  Il  a  été  ci- 
devant  Secrétaire  [  du  Confeil  ]  d'Etat , 
lorfque  La  Haje  étoit  ce  qu'étoit  Rome 
fous  un  Sixte  F,  le  centre  de  la  Politi- 
que. Il  fuccéda  dans  la  Charge  qu'il 
occupe  préfentement ,  à  feu  Mr.  Hoorrj- 
hesk^y  ôc  il  excercc  ce  pénible  Emploi 

avec 
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•avec  une  approbation  univerfelle.  Son  La  Hatî. 
âge  ,  &  la  goutte  dont  il  eft  fort  incom- 
modé, ne  l'empêchent  point  de  vaquer 
aux  Affaires. 

Il  eft  fécondé  par  Mr.  le  Greffier  Fagely 
un  des  plus  grands  Génies  de  TEtat ,  vé- 
nérable par  fon  grand  âge ,  refpe6lab!c 
par  fa  vertu  ,  par  fon  érudition  ,  par  fa 
candeur  ,  &  par  une  noble  franchi fe 
qui  accompagne  (es  aétions  6c  fes  paro- 
les. Amateur  des  Lettres  ,  il  a  une  Bi- 
bliothèque favammtnt  choifie  ,  &  un 
Cabinet  de  Médailles  &  de  Pierres  an- 
tiques les  plus  rares.  On  voit  chez  lui 
des  Tableaux  des  plus  habiles  Maures , 
des  Vafes  ,  des  Urnes  ,  Ôc  tout  ce  que 
l'Antiquité  a  lai(fé  déplus  précieux  :  tou- 
tes chofes  qu'il  fe  fait  un  plaifir  de  mon- 
trer à  des Connoiffeurs  curieux. C'eft  dom- 
mage que  ce  Miniftre ,  qui  réunit  en  lui  ce 
qu'on  vénère  dans  les  plus  grands  Hom- 
mes, ne  puiiïe  pas  vivre  toujours. 

Il  eft  certain  que  La  J-Up  contient 
un  nombre  infini  de  Perfonnes  de  méri- 
te àts  deux  fexes ,  &  cet  Etat  peut  fe 
vanter  d'avoir  autant  de  Sujets  d'une 
probité  reconnue ,  que  peut-être  aucun 
autre  Pays  du  Monde.  Vous  les  nommer 
tous  5  Monlieur  ,  ce  feroit  entrepren- 
dre un  ouvrage  au-deflus  de  mes  forces , 

6a 
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La  Haye.  Sc  qui  demanderoit  un  Volume.  Je  pour- 
rai dans  la  fuite  vous  parler  iimplemcnt 
de  ceux  qui  figurent  le  plus  à  La  Haye  , 
foit  par  leurs  Emplois ,  ou  par  leurnaiC- 
fance. 

La  Haje  eft  l'endroit  de  l'Europe  où 
un  Etranger  parvient  le  plus  aifément  à 
faire  de  bonnes  connoiiîances.  Les  So- 
ciétez  ou  Aiïemblées  ,  le  Speâacle  ,  les 
Promenades  lui  en  fourniiTent  les  occa- 
fions.  Pour  peu  qu'il  ait  quelqu'un  qui 
le  produife  ,  il  eft  bien-tôt  connu.  Les 
maifons  les  plus  ouvertes  ,  &  où  Ton 
voit  ce  qu'il  y  a  de  plus  diftingué  dans 
cette  Ville ,  font  celles  de  Mylady  à'Al- 
bemarle ,  de  Mr.  de  Keppel  &  de  Mr. 
le  Comte  de  Welderen.  Mylady  eft  veu- 
ve de  Mylord  Comte  à'yllhemarle ,  Gé- 
néral de  l'Infanterie  Hollandoife,  Colo- 
nel des  Suiftcs ,  Gouverneur  de  Tour- 
nay  ,  &  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jar- 
retière. Il  étoitdeîa  Maifon  de  Keppel , 
depuis long-temsdiftinguée  dans  ces  Pro- 
vinces. Il  avoir  été  Page  du  Prince 
d'Orange ,  qui  étant  devenu  Roi  d^  la 
Grande-Bretagne  ,  le  fit  Comte  &  Pair 
d'Angleterre.  Il  le  combla  de  biens  ÔC 
de  Dignitez,&  l'on  peut  dire  que  My- 
lord à'Alhemarle ,  &  Mylord  Portland , 
ont  été  les  deux  Seigneurs  pour  qui  Guil^ 
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laume  IlL  a  toujours  témoigné  le  plus  La  Haye» 
d'eftime.  Mylord  àAlbemarle  fe  foutint 
dans  la  faveur  ,  par  fon  aiîîduicé ,  par  fa 
complaifancc  ,  par  un  fonds  de  vrai  mé- 
rite ,  &  par  fon  attention  à  ne  point  de- 
mander 3  &  à  attendre  que  tout  lui  vînt 
du  propre  mouvement  du  Roi.  Ce  Sei- 
gneur*a  iailTé  un  fîls  ,  qui  a  un  Régi- 
ment en  Angleterre.  Mylady  fa  veuve 
cft  fœur  de  Mrs.  V^n  der  Dmn ,  Nobles 
de  cette  Province,  Elle  vft  avec  beau- 
coup de  décence  ,  &  elle  eft  toujours 
confidérée  comme  la  première  Dame  de 
La  Haye, 

^  Mr.  de  Keppel  ,  frère  de  feu  My- 
lord à.'Alhemarle ,  eft-Lieutenant- Géné- 
ral au  fervice  de  l'Etat,  &  Colonel  d'ua 
Régiment  de  Cavalerie.  11  a  été  quel-  ^ 
que  tems  Envoyé  Extraordinaire  de  UL.  . 
HH.  PP.  à  la  Cour  de  Pruffe.  Il  faic 
une  très-belle  dépenfe  à  La  Haye ,  fes 
manières  font  extrêmement  nobles ,  & 

>^  [  Mr.  de  T{eppel  avoît  époufé  la  veure  du  feu. 
Comte  de  Weîdertn  >  un  des  Grands-Hommes  qu'aie 
eu  la  République  ,  Se  qui  a  lailTé  trois  fils  ^  cinq 
filles  ,  qui  font  rorncraent  de  la  Nobleffc  de  Goel- 
dre  &  les  délices  de  La  Haye ,  on  les  Etrangers  ont 
chez  cette  Dame  un  facile  &  agréable  accès.  Mr, 
I(eppel  y  un  des  beaux  hommes  de  fon  tems  6c  un  de* 
bjcaves  Officiers  de  l'Etat,  eu  mort  l'année  dernière 
17}  î.  ne  lailTant  qu'un  fels  ,  qui  cft  Officier  A^t 
Gatdes  à  cheval.  ] 

Tomlll  N 
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La  Haye,  fa  maifbn  pailèra  toujours  pour  bonne 
dans  tous  les  Pays  du  monde.  Madame  de 
Keppel  y  ci-devant  Weldereriy  en  fait  les 
honneurs  avec  toute  l'atrentionpofTible: 
auffi  eft-elle  extrêmement  confidérée,  àc 
on  a  pour  elle  beaucoup  de  déférence. Mr, 
fon  fils  le  Comte  de  Welderen^  I>é]puté  de 
de  la  Province  de  Gueldre  aux  Etats  Géné- 
raux 5  ne  lui  cède  point  en  poîitefTe.  Il  étoic 
ïrès-jeune ,  lorfqu'il  fut  reçu  Membre  de 
l'Etat  en  la  place  de  Mr.  fon  père.  Peu  de 
tems  après  être  pourvu  de  cette  Charge, 
il  fut  nommé  AmbaiTadeur  en  Angleter- 
re ,  pour  complimenter  Leurs  Majeftez 
Britanniques  fur  leur  avènement  au  Trô" 
ne.  Sa  dépenfe  fut  des  plus  brillantes  ; 
mais  les  Anglois  firent  moins  de  cas  de 
la  magnificence  ,  que  de  la  fàge  condui- 
te du  jeune  AmbafTadeur.   Il  remporta 
avec  lui  les  applaudifTemens  de  Leurs  Ma- 
jeftez &  de  la  Cour  d'Angleterre,  l'eftime 
des  honnêtes-gens ,  &  Taffedion  du  Peu- 
ple de  Londres.  A  fon  retour  à  La  Haye^ 
Iq  Comte  de  Welderen  reprit  féance  dans 
les  Etats  [  Généraux.  ]  Il  continue  défaire 
une  belle  dépenfè  ,  &  fa  maifbn  eft  une 
des  plus  brillantes  du  Pays.  Il  a  unfrerc 
cadet ,  Membre  du  Confeil  d'Etat ,  [  on 
le  nomme  le  Wddgrave  ]  qui  eft  un  jeu- 
Ke  Seigneur  plein  de  mérite. 

Mylady 
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Mylady  Cadogan  .,  veuve  de  Mylôrd  La  Haye. 
Cadogan  Tami  fidèle  du  feu  Duc  àQAiarl^ 
i;orough ,  5c  Ton  Succeiïeur  dans  les  Em- 
plois ,  tient  l'Aflemblée  tous  les  Diman« 
ches  au  foir.  Cette  Dame  eft  mère  de  la 
Ducheffe  de  Richemont ,  que  la  Couu 
d'Angleterre  regarde  comme  un  de  les 
ornemens.  Elle  a  encore  une  fille  nom- 
mée Mylady  Marguerite ,  une  des  plus 
aimables  perfonnes  de  La  Haye. 

La  Comteflè  de  Wartemberg ,  veuve 
du  Premier-Miniftre  de  Frédéric  L  Roi 
de  Pruflè ,  s'eft  retirée  à  La  Haye ,  où 
elle  vit  à- peu- près  comme  faifoit  Ma» 
dame  de  Maz^arin  à  Londres.  Elle  fait 
de  la  nuit  le  jour ,  &  du  jour  la  nuit. 
Sa  maifon  eft  ouverte  à  tout  ce  qu'il  y  a 
d'Etrangers  :  on  y  joue  beaucoup.  ^  Mais 
les  Ouvrages  d'efprit ,  &  les  Sçavans  n'y 

N  1  font 

*  [La  bonne  Dan\e  cÔ  morte  cette  année-ci  de  la 
Petice-Vtrola  ^  dans  un  âge  aflez  avancé.  Quoique 
depuis  un  certain  teins  elle  fit  profclllon  de  Dévo- 
tion ,  elle  n'avoit  pas  encore  perdu  entièrement  le 
goût  de  la  galanterie,  en  quoi  elle  Tavoit  certaine* 
ment  emporté  fur  la  Max.Arin  ,•  car  elle  afluroit  elle- 
înéme  >  qu'on  auroit  plus  aifément  compté  les  co- 
quilles du  rivage  de  Schtveling ,  que  fes  avantures 
galantes.  Elle  n'avoit  jamais  manqué  qu'un  feul 
homme  j  c'étoit  le  Roi  A»gnfle,  Elle  fit  tout  ce 
qu'elle  put ,  finon  pour  s'en  faire  aimer  ,  aumoins 
pour  s'en  faire  carefler  j  mnis  inutilement  >  ôc  cha- 
cun fçait  Tavanture  de  Mylord  Ruby  >  qui  étant  à 
Berlin^  Amant  de  la.Comtefle,  la  furprit  tenant  le 
Roi  Au^Hfii  étroitement  fcric  ?  qui  faifoit  tous  Tes 

efforts 
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La  Hayf.  font  pas  (î  bien  reçus  que  chez  la  Du- 
chefîè  de  MaT^arin.  Un  St.  EvremoncL 
auroic  beau  écrire  &  dire  de  belles  cho- 
fes ,  je  croi  qu'un  jeune  Alcide  lui  feroic 
toujours  préféré. 

Par  le  dénombrement  des  maifons  que 
je  vi^ns  de  vous  faire  ,  vous  voyez, 
Monfieur,  qu'il  y  en  a  fufEfammentpour 
fçavoir  où  aller.  Il  n'y  a  point  de  jour 
qu'il  n'y  ait  AfTemblée  alternativement . 
ou  chez  l'un  ou  chez  l'autre.  Il  n'y  a 
point  de  Spe<Stacle  pour  le  préfent  :  je 
croi  vous  avoir  marqué  que  les  Etats  l'ont 
interdit  à  caufe  des  Vers  qui  affligent  les 

Digues 

efforts  pour  s'en  débarraiïer.  Cela  n'eftpas  étonnant; 
le  Roi  de  Pologne  éroir  galant  ;  mais  il  vouloit  des 
femimens  dans  une  femme  j   &  la  Comteffc  n'en 
avoit  aucun.    Fille  d'un  Batelier  à' Emmerick^y  elle 
n'avoit  pas  eu  cette  éducation  ,  à  laquelle  rien  ne 
peut  fupplécr.  Elle  avoit  eu  de  la  beauté  i  mais  elle 
étoitdevenaë  groffiereen  toute  manière.  Cependant 
durant  Ton  féjour  à  La  Haye  ,   elle  a  toujours  attiré 
chez  elle  la  JeuncfTe  déroeuvrée ,  parmi  laquelle  elle 
avoit  toujours  quelque  Gentilhomme  favori.  Tout  le 
monde  fçait  (es  avantures  avec  le  fameux  Comte  de 
P.  ...  &  fon  Teftamcnt  en  a  encore  immort alil^ 
quelques  autres.  Ce  qui  cft  furprenant,    c'eft  la  fin 
de  cette  femme  qui  avoit  fait  tant  de  bruit ,   qui 
avoit  régalé  ta^it  de  gens  ,  chez  qui  chacun  avoit  les 
grandes  Entrées.  Elle  meurt  >  on  la  fort  d'abord  de 
fa  chambre,  on  la  met  dans  un  cercueil  dans  le  vef- 
tibule  de  fa  maifon  ,  on  met  le  fccllé  chez  elle  >  ôc 
on  l'enterre  fans  qu'un  feul  de  ces  ingrats  Favoris 
daigne  accompagner  fon  Convoi,  où  il  n'y  avoit  que 
les  Porteurs  &  quelques  Voilins  qui  furent  infuUcx 
par  la  canaille.] 


I 


r 
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Digues  des  côtes  de  cetre  Province.  Les  La  Hayi; 
Comédiens  néanmoins  font  toujours  ici , 
&  de-plus  il  y  a  un  Opéra^qu^un  Hébreu 
Anticomique  a  fait  venir  de  Paris  exprès, 
afin  de  détruire  la  Comédie  iorfque  les 
Théâtres  feront  ouverts.  Un  Anababtifte 
au  contraire,  zélé  Comique,  ne  vou- 
lant pas  que  l'Opéra  &  fon  Proteéleur 
triomphent ,  fourient  la  Comédie.  Tout 
La  Hdje  a  pris  parti  dans  cette  grande 
querelle  j  mais  je  croi  que  pour  mettre 
les  Partis  d'accord ,  Mrs.  les  Etats  ne 
permettront  aucun  Spedacle.  Ce  Schif- 
me  fourniroit  abondamment  matière  à 
écrire  des  Nouvelles  comiques  :  je  fuis 
furpris  que  quelque  Bel-Efprit  n'en  ré- 
gale point  le  Public,  d'autant  plus  qu'il 
n'y  a  point  ici  de  recherche  de  Lieute- 
nant de  Police  à  craindre  *. 

Vous  regarderez  fans  doute  comme 
un  Phénomène  ,  qu'un  Hébreu ,  que 
nous  regardons  en  Allemagne  avec  un 
mépris  qui  n'eft  peut-être  ni  trop  géné- 

N  5         néreux 

*  [La  fuite  At  ce  démêlé  entre  le  Juif  Se  i'Ana- 
baptifte  a  été,  que  celui«ci  a  fuccombé  ,  les  Comé- 
diens étant  partis.  Le  Juif  vainqueur  a  trouvé  l'ex- 
pédient de  métamorphofer  fon  futur  Opéra  en  un 
Concert  public  ,  qu'il  donne  les  Lundis  après-midi, 
&  oîi  fe  trouve  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  monde  des 
deux  fexes  i  on  y  chante  des  Ailes  d'Opéra  &  les 
^tts  belles  Cantates  Françoifes.J 
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La  Haye,  yeux  ni  trop  Chrétien ,  fe  mêle  de  Spec- 
tacles 5  ôc  ofe  vouloir  forcer  toute  une 
Ville  à  fe  conformer  à  fon  goût  j  mais 
vous  devez  fçavoir,  Monfîeur,  que  les 
Juifs  font  traitez  dans  cet  Etat  fur  un 
cour  autre  pied  que  dans  le  refte  du 
monde,  &c  véritablement,  quant  aux 
Juifs  Portugais  ^  ils  méritent  de  l'être  :  un 
Texeyra ,  un  SchvvArtTio ,  un  DhUz,  ,  ont 
fait  des  acî^ions  de  générofité ,  dignes  des 
plus  vertueux  Chrétiens.  Ils  font  une 
dépenfe  de  Seigneurs ,  &  vous  les  pren- 
driez apurement  pour  tels.  Ils  font  reçus 
dans  toutes  les  Afifemblées,  leurs  femmes 
y  paroilTent  de  même ,  ils  régalent ,  & 
^reçoivent  chez  eux  tout  ce  qu'il  y  a  ici  de 
jerfonnes  diftinguées  5  ils  fecourent  nos 
pauvres .  donnent  à  nos  Eglifes ,  &  ne 
différent  de  nous  que  parcequ^'ils  vont 
i  la  Synagogue. 

Les  Nobles  les  plus  diflinguez  de  lâ 
Province  (ont  les  Wajfenaur  de  les  Boet» 
felaar.  Les  premiers  fe  partagent  en  plu- 
iieuus  branches,  dont  celle d'Ohdam  eft 
Faînée.  L'Empereur  Charles  IIL  éle- 
va cette  branche  à  la  dignité  de  Com- 
te de  l'Empire.  Le  célèbre  Amiral 
d^Ohdam ,  qui  délivra  Cope?2haj^fte ,  étoît 
ayeul  du  Comte  à'Ohdam  d'à-préfent. 
Le  Koî  de  D^rmemarkji  en  reconnoiifan- 

ce 
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t:e  des  fervices  que  lui  avoir  rendus  La  Ha^î, 
l'Amiral ,  lui  conféra  l'Ordre  de  l'Ele- 
phanc ,  qu'aucun  Etranger  ne  recevoic 
alors  à  moins  que  d'être  Prince.  Après 
la  mort  de  l'Amiral,  le  même  Ordre  paf- 
ià  à  (on  fils,  mort  Lieutenant-Général  y 
êc  Colonel  d'un  Régiment  de  Cavalerie 
au  fervice  de  la  République.  Le  Comte 
à'Obdam  d'aujourd'hui  eft  Chevalier  de 
l'Ordre  de  S t,  Jean  y  &c  tient  avec  Mr, 
jfon  frère  ^  un  rangdiftingùé  dans  l'Etat, 
Il  a  palTé  une  partie  de  fa  jeunefife  à  la 
Cour  de  Berlin ,  où  Mr.  fon  père  étoic 
Envoyé  Extraordinaire,  Rien  n'égaloic 
pouriors  fa  vivacité  &  fon  humeur  en- 
joace  :  tout  cela  a  changé  ;  il  vie  main- 
tenant dans  une  grande  retraite  >  adonne 
à  la  dévotion  6c  aux  affaires. 

De  tout  le  fang  àt  NaJfaU'd*Orange y 
ces  Princes  Fondateurs  de  la  Républi- 
que, il  ne  refte  plus  qu'un  jeune  Prin- 
ce ,  &  Mrs.  les  Comtes  à'Ofivverkirke , 
de  Zeift  Ôc  de  Laleckj  qui  en  font  aufîî , 
mais  du  côté  gauche.  Le  Prince  eft  Stad- 
houder  héréditaire  de  Frife ,  Stadhou- 
dci:  de  Groningue ,  Sradhouder  &  Capi- 
taine Général  de  k  Province  de  Gueldre , 

N  4  [^ 

*  [  Mr.  (îe  Wajftnuxr-Tvvtckel^nom  que  lui  donne 
une  belle  Terre  dans  la  Province  d'Oveiiflcl,  dont 

il  eft  Dépucc.  ] 
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La  Hayï.  [  &  du  Pays  de  Drente.  ]  Il  promet  de 
remplir  dignement  un  jour  la  place  des 
Princes  dont  il  porte  le  nom.  j- 

Le  Comte  Maurice  d^Ouvverkerhe  eft 
Pair  de  la  Grande-Bretagne  j  le  Roi  G  ail' 
Uume  II L  avoit  iionoré  Ton  père  ^  de  cet- 
te Dignité.  Il  eft  Maréchal  de  Camp  ,  & 
Colonel  d'un  Régiment  de  Dragons.C'eft 
un  Seigneur  d'un  mérite  diftingué,&  qui 
s'eft  fort  figrnalé  danis  la  dernière  Guerre, 
Mr.  de  Zeifit^  Député  d'e  la  Provin- 
ce d'Utrecht ,  dans  laquelle  il  poffede 
de  grandes   Terres.  C'eft  un  des  plus 
riches  Nobles  de  cette  Province. 

Le  Comte  de  Laleck^  eft  le  plus  an- 
cien Lieutenant  -  Général  de  Cavalerie 
au  fervîce  des  Etats  5  il  a  un  Régiment , 
&  il  eft  Gouverneur  de  Menin  ,  Place 
de  la  Barrière.  Ces  trois  Comtes  font 
coufins,  &  forment  trois  branches.  Ils 
defcendent  du  Prince  Maurice  d'Orange^ 
ôc  à* Anne  de  Mdines.  Mon  ayeulc 
croît  fille  de  ce  Prince. 

Il  me  refte  encore  à  vous   nommer 
Mr.  Hogendor^  i  Receveur-Général  de 

TEtat  ; 

•f  [  CHillaumeCharles'Henri  Trtfo ,  Prince  à'Orang^, 
a  époufé  le  24.  Mars  de  cette  année  1734.  la  Piin» 
celte  Royale  de  la  Grande-Bretagne.  3 

^Mt.  le  Comte  à'Ouvverli^rke  ,  mort  Veldt- Maré- 
chal de  la  République  ,  fui  la  iïn  de  la  Cam^agn,e 
de  J708. 
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l'Etat  ;  Charge  qui  dans  ce  Pays-ci ,  La  Hays. 
comme  ailleurs,  eft  fu jette  à  Tenvie,  ôc 
expofè  celui  qui  l'exerce  à  la  critique  du 
Public.  Mr.  Hogendorp  éprouva  Tune  & 
l'autre  il  y  a  quelques  années  j  il  ne  tinc 
point  à  fes  ennemis  qu'il  n'y  fuccombât  : 
cependant  il  fe  foutint  ,  «Se  les  Etats 
approuvèrent  fa  conduite.  Ceft  un  des 
Sujets  de  la  République  les  plus  magni- 
fiques ,  &  dont  la  dépenfe  eft  la  plus 
brillante. 

[  Je  vous  aï  parlé  dans  une  de  mes 
précédentes ,  de  deux  Prédicateurs  vi- 
vans  à^Amfterdam  ;  j,e  ne  puis  m'empê- 
cher  de  vous  entretenir  ici  d'un  Mi- 
niftre  mort  depuis  peu  >  &  dont  le 
nom  s'cft  affez  illuftré,  tant  parmi  ceux 
de  fa  Communion  >  que  dans  la  nôtre.^ 
Ceft  Mr.  Saurin  qui  a  été  toujours 
confîderé  ici  >  &  dans  toutes  ces  Pro- 
vinces ,  comme  un  des  plus  éloquens. 
Prédicateurs  que  l'on  ait  entendu  de-  ^ 
puis  le  Refuge. 

On  a  fait  quantité  d'Epitaphes  pour 
ce  célèbre  Prédicateur  j  mais  comme  el- 
les font  toutes  très-mauvaifes ,  je  me  con- 
tente de  vous  envoyer  l'Epitapke  des 
Epitaphes  mêmes,. 


N  f         EPITA- 


l^B  L     5      T     T     R    E    s- 

Ç,  P  ï  T   A  P  H  E 

lyEs  EpiTAPHEs  DE  Mr.  Saurim^ 

Sms  ces  tifons  ifam  titres ,  fans  paraphes  i 
încc^nko  g ifent  vingt  Epitaphes , 
§li^'ont  arraché  de  leurs-  maigres  cerveaux  ., 
Bicognito  ,  vingt  chetifs  Po'éiere^HX  ; 
Difant  vouloir  par  déteftnhh  rime 
Louer  g fuor  certain.  Efprit  fahlirhe  ^ 
"Dont  rien  ne  dis  tjïnon  qu'àfes  talent  g„ 
Vivant  trouva  foret  contre  difans» 
Ckantrc's grojfiers  du  bourbeux  "Marécage  ,, 
pour  Dieu  cejfez,  votre  maudit  ramage  l 
Si  nobleftient  chanter  n'efi  votre  fort , 
Dites  tout  court  t  le  grand  Saurm  efi  mort. 

Pendant  mon  fejour  à  La  Haje ,  'fàt 
beaucoup  entendu  parler  d'un  François 
jiommé  Armand  y  àont  lesavantures  ex- 
traordinaires faifoient  alors  le  fujet  de 
tous  les  entretiens.  Il  ne  manq^uoit  pas 
d'efprit  j  mais  il  étoit  bizarre  &  le  plus 
violent  de  tous  \ts  hommes.  Ses  em- 
portemens ,  qui  alloicnt  quelquefois  juA 
qu'à  la  fureur  3  ont  été  caufe  de  tous 
ïts  malheurs.  On  m'a  promis  fon  HiC» 
loirej  fi  on  me  tient  parole,  je  ne  man- 
querai pas  de  vous  l'envoyer.  ^ 

HIST. 

*  L'Eiit€ur  a  ciu  faire  plaiiîr  as  Pyblic  în  mci- 
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HISTOIRE  DE  JEAN  BARRÉ,  DIT 
ARMAND.      " 

Jean  Barre  iU^ûf  de  la  Province  Je 
Bourgogne,  parue  ïAmfierdam  en  1720, 
fous  le  nom  à' Armand.  Il  écoic  bien  faic3 
à  la  fleur  de  fon  âge,  &  paroifïbit  avoir 
eu  de  l'éducation.  Il  difoit  être  forci  de 
France  pour  avoir  tué  un  homme  en^ 
duel.  Tout  autre  que  lui  fe  feroit  trouvé 
bien  embaraffé  en  pareil  cas  5  pourfuivî 
par  k  Jufticc,  loin  de  fa  Patrie  &  de  Çts 
amis,  fans  argent ,  dans  urï^Pays  dont  il 
aa'entendoit  paslaLangue^  &  confondu^ 
dans  une  grande  Ville  au  milieu  d'un?  • 
Peuple  nombreux ,  où  l'indigent  a  tant 
de  peine  à  fe  faire  connoître.  Mais-^r» 
manà  n'étoir  pas  fans  relTour ces.  Hardi  ^ 
intriguant,  parlant  beaucoup  &  s'énon- 
cant  alTez  bien  \  Poëte  d'ailleurs,  ou  dus 
moins  faifant  des  Vers  avec  une  facilité 
étonnante,  il  trouva  bien-toc  moyen  de 
faire  des  connoi (Tances.  Il  auroit  même 
pafle  pour  homme  de  condition,  fî  la  né- 
ceflité  ne  l'eût  forcé  de  faire  ufàgc  d'un  ta- 
ient,qui  montroit  afîez  ce  qu'on  en  dcvoit 
croire.C'étoit  celui  d'écrire  en  perfedioDi^. 
&  de  faire  en  peu  de  tcms  d'excellens. 
Ecoliers,  N  é         Avec 

tant  ici  rHif^oiie  ^e  cet  homme  extxaordinaire ,  quii , 
ne  lui  eft  tombée  entre  lés  mains  qu'amies  !&<  ftto^ 
sniesc  Edition  de  ctj  Mcmoiies*. 


300  Lettres. 

La  Hav£.  Avec  cette  rcîlburce  Armand  eût 
pu  vivre  heureux  :  mais  fbn  caraélére 
violent ,  &  fan  humeur  fatirique  ,  lui 
firent  perdre  en  peu  de  tems  fes  Pro- 
tedeurs  &  fes  meilleurs  amis.  Outre 
ces  défauts  qui  alloient  à  l^excès ,  il 
étoit  fouppçonneux,  hautain,  d'une  opi- 
niâtreté fans  exemple  ,  bizarre  dans  tou- 
te fa  conduite ,  &  admirateur  outré  de 
fes  produ(5^ions.  On  étoit  affuré  de  de- 
venir fon  plus  cruel  ennemi ,  dès  qu*on 
ne  lui  applaudiffoiî  pas  en  tout  :  c'étoit 
aiïèz  pour  le  mettre  en  fureur  ,  que  de 
ne  pas  faire  de  fes  Vers  tout  le  cas  qu'il 
en  faifoit  lui-même.  Deux  ou  trois  traits 
fuffiront  pour  le  faire  connoître. 

ïl  logeais  chez  un  Bourgeois,  qui 
trop  prévenu  en  fa  favenr  ,  fe  trouvoic 
heureux  de  pouvoir  jouir  familièrement 
«de  la  compagnie  d'un  homme,  qui  avoic 
fçu  le  charmer  par  fon  efprit  &  fesma- 
nieres.  Ils  fe  donnoient  fou  vent  à  man- 
ger. Un  jour  Armand  invita  à  fouper 
fon  Hôte  avec  toute  fa  famille,  &  quel- 
ques parens.  ïl  avoit  ordonné ,  à  fon 
ordinaire ,  un  magnifique  repas.  0« 
étoit  déjà  à  table ,  lorfqu'une  femme  de 
la  compagnie  s'avifa  de  demander  d'une 
certaine  forte  de  pain  qu'elle  étoit  ac- 
comuméc  de  manger,  L'Hôte  en  en- 
voya 
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voya  chercher  fur  le  champ.  Armand  La  Haye. 
^tn  ap perçue ,  ôc  s'imaginanc  qu'on  ne 
trou  voit  pas  qu'il  eût  fait  venir  aflez  de 
pain  ,  il  fort  brufquement ,  &  revient  un 
moment  après  ,  tenant  une  corbeills 
pleine  de  pain  qu'il  renverfe  fur  la  ta- 
ble. Après  cette  incartade  il  fort  de  la 
maifon  comme  un  furieux ,  &  pafTe  le 
relie  de  la  ibirée  à  fe  promener  à  grands 
pas  devant  la  porte. 

Il  avoit  appris  que  Mr:  F. . .  .  Agenr 
de  la  Marine  de  France  à  Rotterdam  :i 
faifoit  joliment  des  Vers,  Il  va  le  trou- 
ver fous  les  aufpices  d^ Apollon  ;  & 
après  lui  avoir  fait  un  compliment  fur  fa 
qualité  de  Poëce  ,  il  lui  préfente  des  Vers 
de  fa  façon ,  le  priant  av'ec  inftance  de  lui 
en  dire  fon  avis.  Mr.  i'. . , .  moins  avide 
de  louanges  <^ Armand ^  lui  répondis 
qu'on  l'avoit  mal  informé  ,  qu'il  n  étoit 
rien  moins  que  bon  Juge  en  fait  de  Poëfîej 
&  qu'il  le  prioit  de  ne  le  pas  regarder 
comme  tel.  Armand  prit  cette  réponfe 
pour  un  affront,  &  fe  retira  brufquement 
en  le  maltraitant  de  paroles.  îl  ne  traita. 
pas  mieux  Mr.  C  ..r,  à  qui  il  rendit 
vifite  pour  le  même  fujet ,  &  il  fe  vengea 
de  ces  deux  Meilleurs  par  une  Epigram- 
rae  qu'il  afficha  un  Dimanche  à  la 
porte  de  l'Eglife  Fraiiçoife*  ; 

Rebuté 
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Ia  Hayï.      Rebuté  de   l'acciicil  que  lui  avoîen" 
fait  les  Bcaux-Efprirs  àtRotterdé^im^iX  (e 
tourna  du-  cô:é  des  ^4archands.    Il  alia 
voir    Mr.  C  . , .  /^  homme    d'une   pro- 
bité reconnue.,  foie  pour    lui  préfenter 
les  Vers,  ou  pour  lui  offrir  Tes    fervi- 
ces   ea  qualité    de   Maître  d'EcriturCo 
Comme   Mr.   C  .  .  .  .  r  avoir  l'oreille 
un  peu  dure ,  il  crut  devoir  en  avertir 
notre  Poète;  mais  celui '-ci  s'imaginanc 
que  c^étoit  un  prétexte  pour  le  congé- 
dier ,  lui  tourne  le  dos  &  fort  >fort  ir- 
rité de  l'affront  qu'il  croyoit  avoir  re- 
çu.   Il  eut  même  la  témérité  d'afficher 
quelques  jours  après  à  la  Bourfe  ^  un 
Ecrit  fort  offenfant,  pour  ternir  la  répu- 
tation de  cet  honnête- homme.    Cette 
Affiche  ne  tarda    pas   à   être  enlevée 
par  quelques  amis  de  Mr.  C  ....  ?  ^: 
mais  Armand  ne  l'eût  pas  plutôt  appris  g. 
qu'il;  y  en  mit  une  autre  encore  plus 
infultante  que  la  première,   Mr.  €,,  .t^. 
pour  n'être  plus  expofé  à  de  pareilles 
infultes,  porta  Tes  plaintes  au  Magiftrat 
de  Rotterdam  i  qui  fomma  l'Auteur  des- 
Affiches  de  comparoître  en  fa  prcfence. 
Armand  obéit ,  &  dit  pour  fe  juftiiîer^ 
qu'étant  Etranger  il  n'avoir  pas  cru  rien- 
feire  qui  fût  défendu  par  les  Loix  du 
Fa^s  3  mais  q^a'ayant  été  nouvellement 
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informé  du  contraire ,  il  vculoit  bien  ^^  Haye. 
faire  à  l'Ofrerjfé  telle  réparation  Qu'on 
jugeroit  h  propos,  promertant  d'ailleurs 
de  fbrtir  de  la  Ville  faas  délai.  Le  Nia- 
giilrac  voulut  bien  fe  contenter  de  fes 
raifons ,  Se  n'exigea  de  lui  que  l'executton 
de  fes  promelTes.  Ain(î  il  quitta  cette 
Ville ,  &  partit  ^OMtAmjî'-erdam  fcn  pre- 
mier réjour^ 

Malgré  le  mauvais  fuccès  de  fes  Vers  5. 
il  ne  perdic  pas  l  envie  d'en  faire  de  nou- 
veaux. Il  fembloit  même  que  fa  palîîon 
pour  la  Poëfie  fût  devenue  plu^  forte». 
De  recour  h.  yîmfier dam  ,  il  commença 
par  compofer  des  Satires  contre  fes  En- 
nemis  de  Rotterdam ,  qii'il  accufoit  d'a- 
voir fait  échouer  tous  fes  projets.  Il  en- 
treprit enfuite  de  mettre  en  Vers  bur* 
lefques  les  tendres  Amours  à'AhélardSc 
à'Heloife.  Cette  Pièce,  remplie  d'obfcc- 
nitez  5  Se  de  traits  fatiriques  contre  fes 
Ennemis ,  courut  bien-tôt  tous  les  Gaf- 
fez î  &  lorfqu'il  crut  y  avoir  mis  la  der- 
nière main  a  il  trouva  un  Libraire  qui 
voulut  bien  fe  charger  de  la  faire  impri- 
mer,quoiqu*elle  eût  été  méprifée  de  toua 
les  ConnoifTeurSa 

Dans  letemsque  cet  Ouvrage  s'imprî- 
moit ,  Armand  lia  amitié  avec  le  Comte 
étMticqpiai  p  E  connu  par  fts  ayantures  Se 


^04  Lettres 
IaHay£.  fes  extravagances.  Ce  Comte  fe  méîoic 
aufli  de  faire  des  Vers,  &  n'étoic  pas 
moins  grand  parleur  c^xx' Armand.  La  re& 
feinbiance  de  cauadére  parut  d'abord  de- 
voir ferrer  pour  long-tems  les  liens  de 
leur  amitié.  Mais  une  trop  grande  liberté 
que  prit  le  Comte  les  brouilla  fans  re- 
tour i  ôc  donna  lieu  à  une  Scène  qui  pen- 
fa  devenir  tragique.  Le  Comte  qui  ne 
connoilToit  pas  encore  à  fond  k  foible 
de  Ton  ami,  s'avifa ,  un  jour  qu'il  étoie 
dans  la  chambre  à^ Armand ,  de  faire  une 
critique  un  peu  trop  févére  de  fes  Poë- 
fies.  Armand  3  à  qui  psrfcnne  n'avoit 
jamais  ofé  parler  fur  ce  ton ,  s'emporta 
iufqu'à  la  fureur  :  il  traita  fon  Cenfeur 
d'impudent,  de  fou  &  d'Avanturier.  En- 
fin les  deux  Poètes  en  vinrent  aux  mains  ^ 
&  comme  Armand  étoit  le  plus  fort,  il 
força  le  Comte  ,  à  coups  de  pieds ,  de 
fortir  de  fa  chambre ,  &  le  pourfuivit  de 
cette  manière  }ufqu'à  la  rue. 

Pafifbns  à  l'événement  fatal  de  fa  vie^ 
qiui  fut  la  caufe  de  taus  fes  malheurs ,  & 
le  conduifit  enfin  fur  l'échafFaut.  Depuis 
long-tems  Armand  avait  lié  amitié  avec 
Tun  Bayonnois,  nommé  La  B.  .  .  .  jeune- 
homme  dépourvu  des  biens  de  la  fortu- 
ne 3  mais  qui  eut  le  bonheur  d'époufêr 
uae  uès -riche  héritiereo    Dans  le  tems- 

que 


î)U  Baro  n  de  Pollnitz.  30J 
que  le  Public  les  croyoic  encore  enfem-LA  Hayjs, 
ble  dans  une  union  très-étroite ,  on  fut 
étrangement  furpris  d'apprendre  que  X^ 
B.,. ,  venoit  d'accufer  fon ami  d'un  hor- 
rible attentat,  &  que  fur  cette  accufation, 
jirmand  avoir  été  arrêté  &  conduit  en 
prifon.  La B. ,.,  prétendoit  que  fe  trou~ 
vant  un  jour  dans  la  chambre  d'^r;w^«<sf, 
celui-ci  en  avoit  fermé  la  porte  &  Ta- 
voit  forcé ,  le  poignard  fur  la  gorge ,  à 
fîgner  une  Obligation  de  'miiic  Ducats. 
L'idée  que  Pon  avoit  du  caractère  d*^r- 
7ff artd  jÇormoiz  contre  lui  un  préjugé  peu 
avantageux.  LaB.,,.a\x  contraire  paSbic 
pour  un  jeune-homme  d'une  conduite  ir- 
réprochable: mais  malheureufement  pour 
lui ,  l'affaire  étoit  de  nature  à  ne  pouvoir 
guéres  être  prouvée.  Au-lieu  de  crier  au 
fecours ,  dumoins  en  forçant  de  la  cham- 
bre, il  s*étoit  retiré  fans  rien  dire ,  &  n'a- 
voir même  été  rendre  fa  plainte  que  deux 
jours  après.  Au  défaut  de  preuves  diredtes 
contre  le  Prifonnier,  il  fit  faire  des  enquê- 
tes de  fès  vie  8c  mœurs.  Il  découvrit  que 
le  nom  à* Armand  étoit  un  nom  emprun- 
té; qu'il  s'appelloir /é^«  Barré;  qu'il  ave  h 
femme  &  quatre  enfans  ;  qu'il  avoit  été 
Receveur  au  Grenier  à  Sel  de  Vézclay 
en  Bourgogne  ;  enfin   qu'il   avoit  tué  _ 

d'un  coup  de  fufil  fon  beaufrere  à  la 

campagne , 


3a<3         Lettres 
La  Hayi.  campagne,&:qu'ayant  prislafuite^il  avoir 
été  comdamné  par  défaut  à  être  pendu, 

Lorfque  Armand  comparut  devant  les 
Juges  5  il  convint  fans  détour  de  ce  que 
fes  Accufâteurs  avoienr  allégué  contre 
lui  à  l  égard  de  Ton  nom  ,  du  lieu  de  fa 
demeure  &  du  fujet  de  fa  fuite;   mais 
il  nia  d'avoir  afTafïiné  fon  beaufrere, 
avouant  néanmoins  qu'il  l'avoit  tué  à  fon 
corps  défendant.  Comme  il  ne  s'agiiîbit 
pas  de  ce  qu'il  avoû  fait  en  France ,  tes 
Juges  ne  s'arrêtèrent  qu'au  cas  dont  il 
étoit  queftion.  Armand  dit  que  La  B,,.. 
lui  avoit  fait  de  fon  propre  mouvement 
le  Billet  à.t%  mille  Ducats  ,  pour  recon- 
ïîoître  les  fèrvices  qu'il  lui  avoit  rendus 
en  lui  prêtant  quelque  argent,  &  en  lui 
procurant  les  moyens  défaire  réufîîrfoa 
mariage.   Il  plaida  lui-même  fa  caufe, 
toujours  avec  beaucou  p  de  fermeté  &  fans 
jamais  fe  couper.  LaB..  ,.z\x contraire 
parut  peu  affuré  dans  tout  ce  qu'il  dit;  ce 
qui  fit  foupçonner  à  quelques-uns  qu'il 
n'avoi:  chargé  Armand^  que  pour  ne  lui 
pjs  payer  la  femme  qu'il  lui  avoir  promis 
fe.  D'autres  néanmoins  attribuerentjavec 
plus  de  vraifemblance ,  le  peu  de  fermeté 
de  La  B\  .,.3.  fa  timidité  naturelle,  &  à 
l'embarras  oii  devoit  le  mettre  une  accu  (a- 
tion  de  cette  nature^intentée  fans  preuves. 

Comme 
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Comme  Armand  demandoit  avec  in-  La  Haye. 
ftance  qu'on  en  vînt  à  une  conclufîon  , 
les  Juges  n'ayant  rien  trouvé  qui  pût  fon- 
der les  prétentions  de  La,  È.^. .  rendi- 
rent une  Sentence  qui  portoit  ,  que  ce 
dernier  configneroit  les  mille  Ducats ,  & 
que  l'Accufé  feroit  mis  en  liberté  ,  en 
donnant  caution  pour  cette  Ibmme  en 
cas  d'appel  à  la  Cour  de  Hollande  ;  fauf 
à  lui  depourfuivre  (âPartie  pour  les  frais, 
dommages ,  intérêts  de  réparation  d'hon- 
neur. La  Z?.  ...  ne  manqua  pas  d'ap- 
peiier  de  cette  SentciKC  à  k  Cour.  Ar» 
mand  en  fît  autant  ;  &  ayant  trouve  cau- 
tion &  reçu  les  mille  Ducats,  il  fe  fis 
voir  par  toute  la  Ville  avec  une  longue 
barbe  qu'il  avoit  iaiffé  croître  en  prilbn  ^ 
&  qu'il  jura  de  ne  pas  faire  ra-èr  avant 
que  d'avoir  gagné  fon  Procès  à  la  Cour. 

Pour  ne  pas  laiflfer  traîner  cette  affaire» 
il  fe  rendit  àL^//^;'^,  afin  d'en  hâter  la  dé- 
ci(îon.  Enfin  la  Cour  rendit  une  Sentence 
qui  confîrmoit  celle  à'Amfterdam.  Ar- 
mand fe  pourvut  enfuite  pour  obtenir  ré- 
paration d'honncur,domniages5^intérêts. 
La  B ie  voyant  par-là  déboiitéde  imi- 
tes Tes  prétentions ,  &  craignant  les  fuites 
du  Procès, jugea  à  propos  de  mettre  ordre 
à  fes  affaires ,  &  fe  retira  en  France.  D'a- 
bom  la  Cour  fit  mettre  le  Scellé  chez 

l'a:, 


3o8  Lettres 
La  Haye,  il  fut  fomtné  trois  fois  de  comparoîtrc  5 
&  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  auroit  été  con- 
damné par  contumace, fila  maavaife  con- 
duite à* Armand  n'eût  pas  arrêté  touî- 
à-coup  le  cours  de  la  Juftice.  Voici  ce 
qui  donna  lieu  à  ces  incidens. 

Dans  l'impatience  où  kioiiArmand  de 
voir  l'ifTue  de  fon  Procès ,  il  alloit  tous 
les  jours  importuner  Tes  Juges,  qui  quel- 
quefois n'avoient  pas  le  loilir  de  lui  don- 
ner audience.  Un  jour  s'étant  préfenté  à 
la  porte  de  TAvocat-  Général ,  un  des  Do- 
meftiques  auquel  il  s*adre(fa  lui  dit  que 
fon  Maître  n'y  étoit  pas ,  &  voulut  le 
congédier.  Je  ffai  le  contraire  ,  lui  ré- 
pondît Avmsindyi  l faut  nécejfairement  tjuc 
je  lui  parUo  Sur  cela  ils  fe  dirent  des  in- 
jures j^r;?^^W  perdit  patience,  maltraita 
leDomcflique  de  coups,  &  mit  toute  la 
maifon  en  allarme.  On  le  conduifit  en 
prifon  5  où  il  feroit  forti  peu  de  tems 
après  s'il  eût  voulu  fe  reconnoître  cou- 
pable >  &  faire  à  l'Avocat- Général  une 
fatisfacbion  convenable.  Au-lieu  de  prei  - 
dre  ce  parti ,  il  s'emporta  d'une  manière 
étrange  contre  l'Avocat,  &  le  menaça 
d'en  tirer  une  vengeance  éclatante.  Mais 
cette  fierté  lui  coûta  cher ,  puifqu'elle 
donna  lieu  à  une  Sentence  qui  le  con- 
damaoic  à  douze  ans  de  prifon.   Il  y  eft 

refté 
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refté  jufqu'en  1754.  que  la  Cour  jugea  La  Hayc, 
à  propos  de  le  faire  transférer  dans  une 
autre  Ville  jufqu'à  l'expiration  du  terme 
porté  par  la  Sentence.  Armanà ,  averti 
de  cette  réfolution ,  s'imagina  fans  doute 
^u'on  vouloir  le  traiter  plus  durement 
qu'on  n'avoit  fait  jufqu'alors ,  ou  peut- 
être  l'expédier  (ècretemcnt.  Dès^  lors  il 
vj6  fe  poflTéda  plus.  Il  forma  le  delTein 
de  tuer  les  Archers  qui  oferoient  rap- 
procher ,  ou  dumoins  de  les  mettre  hors 
d'état  de  le  làifir.  Dans  cette  vue ,  il  fie 
d'un  bois  de  fon  lit  une  efpece  de  bâton 
ferré  avec  des  clGux>&dont  l'un  des  bouts 
étoit  armé  d'une  lame  de  canif.  Le  jour 
auquel  on  de  voit  le  tirer  de  fa  prifon, 
deux  Archers  fe  préfenterent  pour  le 
prendre  ;  mais  lui  qui  les  attendoit  s'étanc 
mis  en  défenfe ,  il  en  éventra  un,  &  rom- 
pit deux  côtes  à  l'autre.  Après  cela  on 
ne  trouva  plus  d'Archers  qui  vouluflent 
s'expofer  à  un  pareil  traitement.  Cepen- 
dant ,  pour  fe  rendre  maître  de  ce  fu- 
rieux on  s'avifa  d'un  flratagême  qui  réuf- 
iit.  Deux  Archers  eurent  ordre  de  faire 
chacun  un  trou  à  la  muraille  de  fa  pri- 
fon ,  &  dans  le  moment  c^Armanà  étoic 
occupé  à  examiner  ces  ouvertures ,  on 
lui  tira  dans  le  vifage  un  coup  de  pifto- 
lec  chargé  de  fable.  La  violente  douleur 

que 


3^^         Lettres 

.A  Haye,  q^s  ce  coup  lui  caufa  dans  les  yeux  ,  à 
la  langue  6c  au  vifage  ;,  le  mie  hors  d'écac 
de  défenfe  :  il  ie  rendit,  &  demanda  quar- 
tier. En  même  tems  on  fe  faifit  de  luij 
Ôc  il  fut  mis  aux  Fers.  Lorfqu'on  lui  fie 
fon  Procès ,  il  avoua  que  fon  delTein 
avoit  été  de  tuer  tous  ceux  qui  auroienc 
entrepris  de  le  transférer ,  6c  qu'il  le  fe- 
roit  encore  Ci  la  chofe  éroit  en  fon  pou- 
voir. Cette  circonftance  aggrava  fon  cri- 
me,  &  il  fut  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée. 

L'idée  d'une  mort  prochaine  n'eut  rien 
de  terrible  pour  lui  :  il  parut  regarder  ce 
dernier  moment  avec  affez  d'indifféren- 
ce. Mais  ce  qu'on  remarqua  de  Singu- 
lier dans  cet  homme  extraordinaire ,  c'eft 
que  l'affreufè  penfée  d'une  mort  infâme 
ôc  juftement  méritée,  qui  auroit  dû  l'oc* 
cuper  entieremennt ,  ne  diminua  en  rieu 
la  tendrefîè  qu'il  avoit  toujours  témoi- 
gnée pour  fes  Vers.  Dans  le  tems  même 
qu'un  Minidre  l'entretenoit  de  l'Eter- 
nité,il  l'interrompittout-à-coupenlui  ài- 
fant  :  MonfieuryVolcidesVers  de  ma  façon; 
je  vous  prie  de  les  entendre  lire  :fai  ton^ 
joHrs  aimé  km*  égayer  var  ces  fortes  d'Otî- 
vrages.  Un  Procureur  qui  étoit  préfcnt, 
&c  qui  faifoit  en  même  tems  la  fondion 
de  Confolateur ,  témoigna  être  fcandalifé 

d'une 
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d'une  ledure  qui  convenoit  Ci  peu  en  La  Haye, 
pareille  circonftance.  Armand ,  jettanc 
fur  lui  un  regard  plein  d'indignation ,  lui 
dit  tout  net  qu'il  étoit  un  âne ,  &  qu'il 
s'étonnoit  qu'un  homme  de  fa  forte  ,  un 
Procureur ,  brouillé  à  jamais  avec  le  Ciel, 
&  maudit  aux  fiéclesdes  fiécles,  s'avisât 
de  faire  le  Confolateur ,  &  de  vouloir  ré- 
concilier les  hommes  avec  Dieu, 

Le  jour  de  l'exécution  étant  venu  ,  * 
il  fut  conduit  devant  les  Juges  pour  en- 
tendre prononcer  fa  Sentence  de  mort. 
Mais  à  peine  eût-on  commencé  d'en  faire 
la  lecture ,  qu'il  s'emporta  d'une  manière 
étrange  ,  &  dit  qu'il  étoit  injufte  de  lui 
lire  fa  Sentence  en  une  Langue  qu'il  n'en- 
tendoit  pas.  On  eut  beau  lui  repréfen- 
ter  qu'elle  lui  feroit  expliquée  en  Fran- 
çois ,  il  continua  toujours  fur  le  même 
ton  i  cnforte  qu'on  fut  obligé  de  lui  met- 
tre dans  la  bouche  un  mouchoir  qu'on 
tenoit  par  derrière  ,  des  deux  bouts.  Ce- 
pendant ayant  donné  à  connoître  qu'on 
l'incommodoit ,  on  lâcha  le  mouchoir  , 
&  alors  il  dit  qu'on  le  lui  ôrat  entière- 
ment ,  &  qu'il  garderoît  un  profond  fî- 
lence.  Il  fut  accompagné  au  lieu  du 
fuplice  par   un  Miniilre  ,  &  falua  en 

riant 

^  Il  a  été  exécuté  au  mcis  de  Juillet  17U' 


|i2.  Lettres 

La  Haye,  riant  toutes  les  perfonnes  de  fa  connoif- 
fance  qu'il  vit  dans  la  foule.  Lorfqu'il 
fut  fur  Péchaffaut ,  il  pâlit  en  jettant  ies 
yeux  fur  la  potence  :  il  dit  qu'on  lui  avoit 
promis  toute  autre  chofe ,  &  qu'il  n'a- 
voit  pas  cru  devoir  finir  fes  jours  par  le 
genre  de  fuplice  qu'on  lui  préparoit.  On 
le  ralTura  en  lui  difànt  qu'il  aurpit  feule* 
ment  la  tête  tranchée,  s'il  n'ufoit  pas  de 
violence  ;  mais  qu'autrement  il  feroît  pen- 
du, &  qu'on  l'éleveroit  à  la  potence  à  l'ai- 
de d'une  poulie  que  Ton  avoit  préparée.  Il 
répondit ,  qu'il  n'avoit  pas  envie  de  finir 
par  la  corde.  Il  demanda  enfuite  au  Bour- 
reau s'il  fçavoit  bien  fon  métier.  Celui-cî 
lui  affura  qu'oui ,  &  ajouta  qu'il  avoit  fait 
fauter  feize  têtes  avec  fuccès,  &  qu'il  ef- 
peroit  que  la  fienne  feroitla  dix-feptiémc 
qui  lui  feroit  honneur.  Il  demanda  enco- 
re où  étoit  le  fabre  ,  &  le  Bourreau  lui 
dît  qn'il  feroit  prêt  à  tems.  Enfin  le  mo- 
ment fatal  étant  venu  »  il  fe  mit  à  genoux , 
ôc  dès  qu'on  lui  eût  bandé  les  yeux  ,  il 
eut  la  tête  emportée  d'un  feul  coup.  ] 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  particulier  de 
la  Maifon  de  Honjlardyck^iôc  de  la  Mai- 
fon  du  Bois  ^  3  qui  appartiennent  au  Roi 

de 

*  C  Ou  la  Salle  à'OrdHge ,  dans  le  bois  de  La  Haye. 
Elle  a  été  cédée  au  Prince  d'Orange  par  fon  Traité  de 
partage  ava  le  Roi  de  Prnfe.  ] 
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de  Prulîe,  parceque  ces  maifons  ne  ToncLA  Haye. 
plus  ce  qu'elles  écoienr.  Elles  dépérif- 
fent  ,  ôc  dans  peu  elles  ne  mérireronc 
point  qu'on  en  parle.  En  allant  à  Honf- 
lardjck^,  j'ai  pafle  par  le  village  de  Laos- 
duinen ,  où  fai  vu  dans  l'Eglifè  le  Bailîn 
dans  lequel  on  dit  que  furent  baptilez 
les  5  6j.  enfans dont  accoucha  une  Com- 
telïe  de  Hollande  ^ ,  en  conformité  d'une 
imprécation  que  fit  contre  elle  une  pau- 
vre femme  chargée  d'enfans ,  qui  lui 
demandoit  l'aumône  ,  &  qui  fe  voyant 
rebutée  par  la  ComteflTe  ,  lui  fouhaita 
qu*elle  accouchât ,  d'une  même  grolTefïè, 
d'autant  d'enfans  qu'il  y  avoit  de  jours 
dans  l'année  j  vœux  qui  furent  accomplis. 
Cet  événement  fîngulier  eft  leDréfenté 
dans  un  Tableau ,  confcrvé  foigneuiè- 
ment  dans  l'Eglife. 

Le  Château  de  Rjsvvjck^^  f  où  fut  Ci- 
gnée  la  paix  en  1697.  n'étant  pas  en 
meilleur  état  que  celui  de  Honflardyck^, 
je  n'ai  pas  cru  devoir  me  détourner  du 
beau  chemin  de  Delft  pour  l'a'ler  DsLFr. 
voir.  Cette  Ville  ,  qui  eft  à  une  lieue  de 
La  Haye  ,  n'offre  rien  de  remarquable,  (î 
ce  n'eft   le  Tombeau  de  Guillaume  L 

Prince 

*  C  Margueritfe  ,    fille  de  Florent   iv ,    Comte  de 
Hollande  j    elle  éioit  Comi(ff<.  d:  Htnmheig- '^ 
t  [  Il  eft  suffi  au  Piincc  d'Orange.  ] 

Tom  III,  O 
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D  E  L  F  T.  Prince  à^Orange^  quifutalfalïînë  à  Deîfè 
par  Balthazar  Gérard  Francorrjrois ,  l'an 
1584.  La  République  ,  qui  a  fait  élever 
ce  Maufolée  ,  n'a  rien  épargné  pour  laif^ 
fer  à  la  poftérité  un  monument  digne 
d'elle ,  &  de  fa  reconnoifïànce  pour  les 
fervices  (îgnalez  que  lui  avoit  rendus  ce 
Héro?.  Ceft  à  Delft  qu'eft  l'Arfenal  de 
Terre  de  l'Etat ,  un  des  mieux  fournis  &C 
des  mieux  entretenus  de  l'Europe.  Cet- 
te Ville  fait  un  grand  commerce  en  Fayen- 
ces.  Comme  elle  eft  à  la  même  diftan- 
ce  du  Château  de  Rjsvvyckj\\xQ  La  Haje^ 
les  ArnbaiTadeurs  de  France  y  demeu- 
rèrent pendant  la  tenue  du  Congrès. 
Elle  eft  habitée  aujourd'hui  par  plufieurs 
perfonnes  ,  à  qui  le  dégoût  du  monde, 
ou  le  manque  de  fortune  ,  a  fait  choisir 
le  parti  de  la  retraite.  Vous  jugez  bien 
par-là  qu'elle  n'eft  pas  fort  animée  ;  je 
Tai  parcourue  j  mais  je  n'y  ai  fait  aucune 
connoilîance. 
RoTTER-  Rotterdam  j  à  trois  lieues  de  i>W/r, 
DAM.  ç{}  beaucoup  plus  peuplée  que  cette  Ville. 
Elle  ne  le  cède  qu'à  Amsterdam  pour  le 
Commerce.  Sa  fituacion  fur  la  Meufe  à 
•  iîx  lieues  de  la  mer  ,  fait  qu'elle  a  com- 
munication avec  toutes  les  Villes  de  la 
Hollande  &  des  Provinces  voifines ,  foie 
par  la  rivière  même  ,  foie  par  les  ca- 
naux 
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ïiaux  &Ies  rivières  qui  viennent  s'y  per-RorTF?.- 
dre.  Son  plus  grand  Commerce  elt  avec  ^'^^' 
l'Angleterre  ôc  la  France  :  auffi  y  a-c-il 
trois  Eglifes  Angloifes ,  une  Epifcopalc 
ou  Anglicane,  une  Prefbytérienne,  6c 
uqe  EcolToife.  Quant  à  nous  autres  Ca- 
tholiques 5  nous  y  avons  plufieurs  Egli- 
fes en  chambre  ,  &  les  Juifs  y  ont  une 
Synagogue  affez  propre. 

La  Statue  à'Era/me  ,  le  Reftaurateur 
de  la  Langue  Latine  ,  placée  fur  le  Mar- 
ché ,   n'a  rien  que  de  très-iîmple.    Ce 
fçavant  homme  eft  repréfentéen  habit  de 
Do6teur  ,  tenant  un  Livre  à  la  main.  Le 
piédeftal   eft   fimplcment  décoré  d'une 
înfcription  Latine  ,  [  ainfi  que  la  maifon 
où  eft  né  ce  Sçavant ,  qui  eil  confervée 
telle  qu'elle  écoit  alors ,  &  qui  eft  très- 
petite  &  très-chétive.  ]    On  dit  que  Mrs. 
du  Magiftrat  font  dans  l'intention  de  fai- 
re bâtir   fur  la  même  Place  où  eft  la 
Statue  d'Eraffne ,  un  Hôrel  de  Ville ,  donc 
franchement  ils  ont  grand  befoin,  celui 
qui  fub/ifte  étant  très-vilain.   Si  et  piro- 
jct  s'exécute,  il  eft  à  fouhaiter  qu'ils  em- 
ployent  un  plus  habile  Architede ,  ôC 
plus  de  diligence ,  qu'ils  n'en  ont  em- 
ployé pour  élever  une  Bourfe ,  qui  eft 
commencée  depuis  long-tems,  6c  qui  refte 
à  demi-achevée.  Il  eft  vrai  qu'elle  n'eft 

O  z  encore 
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R^TTER-    encore  que  trop  grande  ,  pou;:  le  nom- 
î»AM.  bre  des  Marchands  qui  s'y  afTemblenr. 

Mais  enfin  il  eft  étonnant  qu'une  Ville  , 
qu'on  dit  être  opulente  ,  laiffe  un  de  Tes 
principaux  Edifices  imparfait. 

Il  y  a  dans  cette  Ville  quelques  mai- 
fons  magnifiques.  Mais  fon  plus  grand 
ornement  font  fes  canaux,  dont  la  lar- 
geur &  la  profondeur  permettent  l'en- 
trée aux  VailTeaux  j  ce  qui  eft  d'une  gran- 
de commodité  pour  le  Commerce.  J'i- 
gnore fi  le  monde  eft  traitable  à  Rotter^ 
dam  ;  car  quoique  j'y  aye  palTé  plufieurs 
fois  ,  je  ne  m'y  fuis  jamais  aftez  arrêté 
pour  pouvoir  y  lier  des  connoiflTances. 
Je  m'y  fuis  toujours  beaucoup  promené 
fur  le  beau  Quai  qui  régne  le  long  de  la 
Meufe  :  il  eft  planté  d'une  belle  allée,  & 
bordé  d'un  côté  de  magnifiques  maifons. 
De  Rotterdam  je  fuis  venu  par  Maas- 
La  Br.il-  /^Wy?^//.f  à  La  BRiLLE,Ville  bien  fortifiée 
^^'  fur  la  Meufe  ,  près  de  fon  embouchure. 

Elle  eft  célèbre  dans  l'Hiftoire  des  Pays- 
Bas, parceque  Tan  1571. G'^/Z/^z/p^^f^j/^  L/^- 
;^r)'Comte  de  laÂIarckj  <5^  quelques  au- 
tres Confédéiez^courant  la  mer  pour  évi- 
ter de  tomber  entre  les  mains  du  Duc 
à!Albe ,  la  furprirenc ,  s'en  rendirent  maî- 
tres ,  &  y  jetterent  les  premiers  fondemens 
de  la  Liberté  des  Provinces-Unies. 

Au 
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Au  forcir  de  La  Brille  je  fuis  venu  Hflvoit- 
à   Helvoestluis,   le   plus    tride  sluis. 
lieu  de  la  Hollande.     Les  vents  ,  qui 
font  rage  depuis  quelques  jours  ,  empê- 
chent le  Paquetboc  &  moi  de  partir.   En  - 
attendant ,  je  fuis  trcs-mal  ici  :  on  m'y 
fert  deux  fois  par  jour ,  canards  bouillis, 
canards  en  ragoût ,  &  canards   rôtis  ; 
encore  m*a-ton  demandé  (i  jen'*en  vou- 
lois  point  à  la  daube.    Ce  ne  peut  erre 
que  de  cette  Ville ,  qu'un  François  a  vou- 
lu parler  lorfqu'il  a  dit  qu'on  ne  voyoît 
en  Hollande  que  trois  chofes,  qui  com- 
mençoient  toutes  trois  par  la  fyilabe  Ca  3 
{(^i\ on ,  Canaux ,  Canards^  Canaille  :  car 
afifurément  on  ne  voit  autre  chofedans  le 
refte  de  la  Hollande  ,  où  il  y  a  autant 
d'honnêtes-gens  que  dans  aucun  Pays  du, 
monde.    J'ofe  même  avancer  ,  qu'il  y 
régne  une  certaine  candeur   qu'on    ne 
trouve  peut-être  point  fi  généralement 
ailleurs.     Le  Hollandois  connoîc  rare- 
ment la  fourbe  6c  la  fraude  ;  il  eft  fuf» 
ceptible   d'amitié  ,  tant  qu'il   ne  s'agit 
point  d'ouvrir  la  bourle.  S'il  étoit  moins 
attaché  aux  richeiTès  ,  il  n'y  auroit  gué- 
res  de  Nation  fur  qui  l'on  trouvât  moins 
à  glofer.  Je  m'accommoderois  très-bien 
avec  eux.  Lorfqa'on  les  traite  avec  dou- 
ceur ,  on  en  fait  aiTez  ce  que  l'on  veut. 

O  3  AufS 
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Hflvoet-  Auffi  l'Empereur  Charles-Quint  difoît-îF, 
*^'^is.       qH^ilfalloit  donner  de  bonnes  paroles  aux 
Hollandais, leur  laijfer  r ombre  de  laLtbtr- 
té  ;  mais  les  faire  bten  contribuer» 

Quelque  panchantquecesPeuples  ayent 
vers  l'intérêt,  il  font  néamnoins  chari- 
tables, &  veulent  bien  que  chacun  vive. 
Ils  n'ont  peut-être  point  cet  efprit  bril- 
lant, qui  rient  aujourd'hui  lieu  de  tour  ; 
mai:;  ils  on:  du  bon-feus.  Je  me  fuis  (ou- 
vent  placé  dans  les  Barques  pour  écou- 
ter ce  qui  s'y  difoit  5  &  j'ai  été  furpris  d'y 
entendre  parler  àts  gens  dn  commun,  de 
Commerce ,  des  Intérêts  de  l'Etat  &  des 
autres  Pays,  des  mœurs  de  différens  Peu- 
ples, de  l'Hiftoire  de  leur  Pays,  &  en- 
fan  de  mille  autres  choies,  avec  plus  de 
jufteflè  que  ne  feroient  peut-être  ailleurs 
bien  des  Faifeurs  d'Epi  grammes,  de  Ron- 
deaux &  de  Bouts-rimez. 

Au  refte ,  ce  Pays-ci  a  (es  defagrémens 
&  (qs  charmes.  Il  eft  certain  que  le 
Peuple  y  eft  par-fois  trop  infolent.  Ce- 
pendant un  HoUandois  infulte  difficile- 
ment le  premier ,  &  à  moins  que  l'Etran- 
ger ne  Pirrite  par  fes  hauteurs ,  ou  Ton 
trop  de  vivacité ,  il  ne  fortira  pas  de  fon 
phlegme. 

Je  ne  fçai  pourquoi  les  Etrangers  pren- 
nent plaifir  à  décrier  la  Hollande ,  com- 
me 
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«ne  un  Pays  où  ils  ont  été  écorchez.  Cela  Helvoet- 
a  pu  leur  arriver  dans  un  Trou  comme  sxuis. 
HtlvoëtjÏHis y  eu  bien  à  Rotterdam  lort 
qu'un  nommé  Carpentier  ^  François  Ré- 
fugié, tenoit  l'Auberge  du  Maréchal  de 
Tmemie  :  mais  cela  n'arrive  point  dans 
une  bonne  Ville,  où  tous  les  Etrangers,  je 
parle  de  ceux  qui  veulent  bien  s'humani- 
fer  à  manger  à  table  d'Hôte  ,  fçavent 
ce  qu'ils  dépenfent.  L'Ordinaire  eft  ré- 
glé 5  le  vin ,  le  logement ,  tout  a  Ton  prix 
fait,  il  n'y  a  que  les  foupers  qui  font 
brèche  à  la  bourfe  :  c'eft  à  l'Etranger  à 
y  prendre  garde.  Quant  aux  Voitures, 
foit  par  eau  ou  par  terre  ,  elles  font  ta- 
xées, &  il  eftimpoffible  qu'on  foit  trom- 
pé,  fî  ce  n'eft  dans  les  tems  de  glaces  ; 
pourlors  les  taxes  celTant ,  il  eft  certain 
qu'on  eft  à  la  merci  des  Bateliers  &  des 
Charretiers. 

C'eft  bien  à  tort  auflî  que  les  Etran- 
gers crient  contre  la  Juftice  ;  je  la  trou- 
ve plus  jufte  ici  qu'ailleurs.  Mais  elle 
ii*agit  pas  toujours  avec  la  vivacité  que  le 
fouhaiteroit  un  Etranger,  qui  fouventn'a 
ni  le  tems ,  ni  les  moyens  ,  ni  la  volon- 
té d'attendre.  Il  s'en  prend  à  la  Juftice, 
iorfqu'il  devroit  s'en  prendre  à  la  fitua- 
tion  de  Tes  affaires. 

Je  crains  bien  que  vous  ne  vous  en 
O  4  preniez 
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Helvoet-  preniez  à  moi ,  pour  avoir  abufé  de  vo»- 
5LU1S.        ffg  attention  par  cette  longue  Lettre. 

Je  la  termine  enHn ,  en  vous  afTurant  que 

Ton  ne  peut  être  plus  parfaitement  que 

je  le  fuis ,  ôcc» 

A  Heîvoetfluis  ce  2  Février  1733. 


LETTRE     LÏII. 

Monsieur, 

L*Inq.uiçtude  que  vou«  me  témoi- 
gnez de  (çavoir  fi  je  fuis  arrive  à  boîï 
port  dans  ce  RoyaumCjefl  trop  obligeante 
pour  que  je  n'y  fois  pas  très-fenfible.  Je 
n'en  attendois  pas  moins  d'un  ami  tel 
que  vous.  J'aurois  prévenu  vos  foins,fi  je 
n'avois  cru  devoir  reconnoître  un  peu  ce 
Pays  avant  que  de  vous  entretenir  de  ce 
qui  le  regarde.  Je  me  flatte  d'être  mainte- 
nant en  état  de  fatisfaire  votre  curiofité. 

Mon  pafifàge  aété  des  plus  favorables: 
en  moins  de  dix-huit  heures  j'ai  été  ren- 
du de  Helvoetjluis  à  Har'vvich,  Port  où 
arrivent  &  d'où  partent  les  Paquetbots 
qui  font  le  trajet  entre  ce  Royaume  & 
la  Hollande. 

Harvvich  m'ayant  paru  mériter  peu 

l'attention 


à 
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Tattention  d'un  Voyageur,  je  ne  m'y  fuis 
arrêté  que  pour  prendre  des  chevaux  de 
relais ,  ôc  fuis  venu  en  toute  diligence  à 
Londres  :  Cette  Ville  qui  pour  fa  Londres. 
grandeur,  pour  le  nombre  de  fes  Habi- 
tans  iSc  pour  fa  riche(ïè,  peut  palTer  non 
feulement  pour  la  Capitale  d'un  puilTanc 
Royaume  5  mais  même  pour  la  Capitale 
de  l'Europe  :  Cette  Ville  ou  régne  la 
vrayc  liberté;  où  les  Arts^font  cultivez 
ôc  protégez  ;  où  les  Habitans ,  (ans  vain 
fafte,  fçavent  jouir  de  leur  fortune;  où  le 
mérite  eft  confîderé  ^  ôc  la.  nai (Tance 
comptée  pour  beaucoup  lorsqu'elle  eft: 
accompagnée  de  la  Vertu  :  Enfin ,  cette 
Ville  où  l'on  trouve  encore  de  ces  âmes 
Romaines,  que  les  autres  Nations  admi- 
rent,mais  qu'elles  ne  fçavent  point  imiter» 

Londres  y  avec  tous  les  attributs  que 
je  viens  de  lui  ddnner ,  avec  des  Edifices 
facrez  Se  profanes  magnifiques ,  ne  fçau- 
roit  être  placée  au  rang  des  plus  belles 
Villes.  Ses  rues  fales  &  mal  pavées  ,  fes 
maifons  de  brique  peu  élevées ,  &  fans 
ornement  d'Architeâ:ure  ,  noircies  par 
l'impitoyable  fumée  de  charbon,  lui  don^- 
nent  un  air  ibmbre  ,  qui  diminue  beau^ 
coup  fes  agrémens. 

La  rivière  de  la  Tamifi  fait  la  richede 
de  Londres  3  8c  l'on  peut  dire  de  toute 

O  j  l'Ang^le- 
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LpNDREs.  l'x^nglecerre.  Aufïî  les  Habitans  de  cette 
Ville  font- ils  plus  de  cas  de  cette  rivière, 
que  de  tout  autre  avantage  dont  ils 
joullfent.  C'eft  ce  qu'un  vieux  Aider- 
man  ofa  faire  connoître  au  Roi  Charles 
IL  Ce  Monarque  étoic  extrêmement  ir- 
rité contre  la  Ville  de  Londres.  Le  Lord- 
Adarie  ôc  les  Alderma/is  étant  venus  pour 
tâcher  de  l'appaifer  ,il  s'emporta  beau- 
coup contr'eux  ,  &  leur  dit ,  qu'il  fçau- 
roit  leur  faire  re(ïentir  toute  Ton  indi- 
gnation ,  &  qu'il  transfereroit  Ton  Siège 
Royal  à  Oxford.  Le  vieux  Alderman 
contrefaifant  le  fourd,  &  adrefîàntla  pa- 
role à  un  Seigneur  qui  écoit  préfent  à 
l'Audience,  lui  dit  alTez  haut  pour  pou- 
voir être  entendu  du  Roi:  QHe  dit  Sa 
Aiajefté  i  Jïdilord  /"  Voit  droit -Elle  dansja 
colère  nous  oter  la  Tamifef  Voulant  dire 
par-là  5  que  le  Roi  ne  pouvant  ôter  cette 
rivière  à  la  ville  de  Londres ,  les  Habi- 
tans ne  fe  foucioient  pas  qu'il  allât  de- 
meurer à  Oxford.  Je  n'ai  véritablement 
rien  vu  de  plus  beau  dans  ra,es  Voyages, 
que  cette  rivière  depuis  fon  embouchu- 
re jufques  au  Pont  de  Londres.  Outre 
qu'elle  eft  continuellement  couverte  de 
navires,  de  bateaux  &  débarques  ,quî 
montent  ou  defcendent  fuivant  le  cours 
4e  la  marée  >  fcs  bords  préfentent  diffé- 

rens 
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tens  beaux  objets.  Ce  ne  font  que  Bourgs ,  Londres. 
Villages  &  maifons  de  campagne.  L'on 
y  voie  le  grand  &  magnifique  Hôpital  de 
Creenvvich  ,  fondé  fous  Charles  IL  pour 
les  Invalides  de  la  Marine,  Quoique  ce 
bâtiment  ne  foit  point  encore  achevé, 
il  peut  être  compté  au  nombre  des  Edi- 
fices les  plus  confidérables  de  l'Europe  , 
&  ne  le  cède  pas  en  magnificence  à  bien 
des  Maifons  Royales.  Sa  fituation  eft  des 
plus  belles,  &  mérite  feule" qu'on  y  falTe 
un  tour  de  promenade. 

Londres  eft  à  la  gauche  de  la  Rivière , 
dans  un  endroit  où  elle  forme  un  Croif- 
fant.  Le  célèbre  pont  fur  lequel  la  Reine 
Eliz^aheth  fie  expofer  la  tête  du  Comte 
d*EJfex ,  après  Tavoir  flatté  de  par- 
tager fon  Trône  avec  lui ,  a  huit  cens 
pieds  de  longueur ,  &c  foixante  de  lar» 
geur  :  il  eft  bordé  de  maifons  des  deux 
côiez,  qui  n'étant  ni  belles  ni  élevées , 
ne  font  qu'en  borner  la  vue. 

L'Eglife  de  Sr.  Paul ,  la  Cathédrale 
de  Londres ,  eft ,  après  St»  Pierre  de  Ro- 
me le  plus  grand  &  le  plus  fuperbe Tem- 
ple de  l'Europe.  Je  ne  fçai  même  fi  elle 
étoit  précédée  d'une  Place  ou  Colonnade 
pareille  à  celle  qui  précède  la  Bafilique 
de  Rome ,  fi  elle  ne  la  furpafferoit  pas  en 
m-ignificence.  J'enrens  pour  l'extérieur  ; 

O  6  car 
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LoNOKEs.  car  pour  les  dedans,  ils  n'ont  rîen  it 
comparable.  La  Principale  face  de  S^. 
Paul  cft  d'une  Architeârure  que  les  an- 
ciens Romains ,  ces  Maîtres  dans  l'Art 
de  bâtir  ,  ne  trouveroient  peut-être  point 
indigne  de  leur  tems.   H  eft  vrai  pour- 
tant que  cette  belle  face  perd  de  fa  ma- 
jefté  par  deux  petites   Tours  ou  Clo- 
chers  dans   un  goût  aflez  Gothique  , 
qu'on  a  placez   fur  les  deux  angles  dî 
TEdifice»  Tout  le  bâciment  eft  ifolé  ,  Ôc 
conftruit  en  croix  ,  avec  un  grand  dôms 
au  milieu.    On  v  entre  de   trois  cotez 
far  de  grands  Portiques.  La  principale 
Façade  eft  précédée  d'une  Place  entourée 
d'une  grille  de  fer  >  où  l'on  voit  au  mi- 
lieu la  Statue  en  marbre  blanc  de  la  Rei- 
ne yinrie ,  fous  qui  cette  Eglife  a  été  ache- 
vée ,  après  avoir  été    commencée   d'a- 
bord   après  le  grand  incendie  fous  le 
Régne  de  Charles  IL    La  Reine  eft  re- 
pré(èntée  debout ,  avec  toutes  les  mar- 
ques de  la  Royauté.    Elle  tient  dans  (à 
îTiain  droite  un   Sceptre  qui  reftembîe 
a(îez  à  un  cierge  :  on  diroit  qu'elle  fait 
Amende  honorable  ;  Se  franchement  y 
cette  Scatue  eft  peu  digne  de  la  Reine 
qu'elle  repréfente  ,  du  Temple  qu'elle 
précède^  &  de  la  Ville  de  Londres  qui 
ïiL  fait  ériger.  Toute  i' Eglife  eft  d'uae 

pierre 
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pierre  fort  blanche ,  que  la  fumée ,  ce  Londre: 
fléau  de  Londres ,  a  rendu  noire  d'un 
côcé.  Les  dedans  font  aufli  (impies,  que 
les  dehors  font  magnifiques.  Le  Dôme 
{èul  eft  peint  en  gri faille.  Le  Chœur 
(car  l'Eglife  Anglicane  en  a  confervé 
l'ufage)  eft  féparé  de  la  Nef  par  un  mur> 
qui  n'ayant  qu'une  certaine  hauteur ,  fbu- 
tient  les  Orgues ,  qui  fervent  ainfi  éga^ 
lement  à  la  Nef  &  au  Chœur,  &  qui  dé- 
figurent l'une  Se  Taucre.  Les  Sièges  oc- 
cupez par  le  Lord  -  Maire  ôc  les  Aider- 
mans  lorfqu'ilsailiftentauT^-X)^/^???,  font 
de  bois ,  &  conftruits  comme  les  for- 
mes des  Chanoines  dans  nos  Eglifès.  Les 
fouterrains  font  très- magnifiques  ;  ils 
conciennentdes  caveaux  où  font  dépofèz 
ceux  qui  en  font  les  propriétaires. 

Le  célèbre  Monument  élevé  en  me* 
moire  du  trifte  incendie  qui  confuma 
un  tiers  de  la  ville  fous  le  Roi  Charles  IL 
cft  une  colonne  fort  élevée  >  d'ordre 
dorique,  canelée,  dans  laquelle  eft  un 
e(calier  qui  conduit  à  une  plate-forme  > 
d'où  Ton  découvre  toute  la  Ville  y  ^ 
beaucoup  de  beaux  objets. 

La  B 0 urfe  ylieu.  où  les  Marchands s'at 
femblent  journellement  aune  heure  après 
midi,  eft  un  grand  édifice  quarré  de 
pierre  de  taille.  Le  grand  Portique  efi 

eriid' 
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Londres,  orné  de  colonnes  &  comblé  par  une 
tour.  L'intérieur  forme  une  cour  en- 
tourée de  Portiques  j  au-deflus  font  po- 
fées  les  Statues  des  Rois  qui  ont  régné  en 
Angleterre.  Elles  font  de  pierre,  &  toutes 
de  mauvaife  main.  Celle  de  Charles  II» 
fous  le  Régne  duquel  cet  édifice  a  été 
conftruitjeftau  milieu  de  la  cour  j  elle 
cft  de  marbre  blanc:  le  Roi  eftrepréfenté 
en  Empereur  Romain.  C'eft  une  des 
moins  mauvaifes  Statues  qui  foient  à  Lon- 
dres ,  où  véritablement  la  Sculptureeft  de 
tous  les  Arts  le  moins  cultivé  •.  chofe  que 
je  ne  conçois  pas ,  car  la  plupart  des  Sei- 
gneurs Anglois  ont  été  en  Italie,  &  y  ont 
pris  du  goût  pour  les  belles  chofes. 

La  célèbre  Tour  de  Londres ,  qui  eft 
comme  la  Citadelle  de  cette  Capitale , 
eft  fur  les  bords  de  la  Tamife ,  à  l'extré- 
mité delà  Ville  en  defcendant  la  Riviè- 
re. Elle  contient  pîufieurs  bâtimens  fans 
fymmétrie.  On  y  conserve  les  Diamans 
de  la  Couronne ,  &  la  Couronne  même. 
On  y  voit  un  Arfenal ,  des  Lions  &  au- 
tres animaux.  C'eft  à  la  Tour  que  font 
enfermez  les  Prifonniers  d'Etat.  Heu- 
reufement ,  le  Régne  de  George  IL  qui 
occupe  le  Trône  ,  a  été  exemt  de  toute 
punition  &  de  toute  rigueur,  &  la  Tour 
eft  Yuide  de  Prifonniers. 

En 
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En  remontant  la  Tamife  pour  retour-  Londres. 
ner  au  Quartier  de  St,  James ,  où  demeu- 
re le  Roi  «Se  prefque  tout  ce  qu'il  y  a  de 
perfonnes  de  qualité ,  on  pâfle  devant  un 
Palais  appelle  la,  Savoye^  pour  avoir  été 
bâti  par  les  Princes  de  Savoye  oncles  de- 
là Reine  Eléonore  de  Provence  ,  femme 
de  Henri  UI.  Ce  bâtiment  n'a  rien  que 
de  très-difforme.  Ox\  y  voit  encore  la 
chambre  dans  laquelle  étoit  détenu  pri- 
fonnier  Jean  IL  Roi  de  France  ,  qui 
comme  Reauluswïm  (e  remettre  entre  les 
mains  de  fon  Vainqueur  ,  n'ayant  pas 
trouvé  les  Etats  de  fon  Royaume  difpo- 
fez  à  remplir  les  conditions  dé  Paix  qu'il 
avoit  (ignées,  &  moyennant  lefquelles  il 
avoir  obtenu  la  permiiïîon  de  palTer  en 
France. 

Le  Palais  de  Whitehall ,  où  l'on  met 
ordinairement  pied  à  terre  lorfqu'on  re- 
vient par  eau  de  la  Cité  ,  ne  préfente 
plus  ri(in  de  ce  qu'il  peut  avoir  été 
avant  le  malheureux  incendie  qui  lecon- 
fuma  fous  le  Régne  de  Gmllanme  &c  de 
Avarie,  Un  Corps  de  bâtiment  nommé 
le  Banketing-houfe  ,  fubllfte  encore  &  a 
de  la  magnificence.  On  m'y  a  fait  voir 
la  fenêtre  qui  fcrvit  de  pa^Tage  à  l'infor- 
tuné CW/^j/.lorfquel  XJfurpateurCr  i??»- 
wel  le  fitpaflerdu  Tronc  fur  l'Echaf- 

faut. 
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Londres,  faut.  Tout  l'emplacement  de  Whitehalt 
eft  aujourd'hui  à  des  Particuliers  que  le 
feu  Roi  George  L  en  a  gratifiez. 

Le  Palais  de  St.  James ,  où  demeure  le 
Roi  5  n'eft  féparé  de  Whitehall  que  par 
le  Parc  de  St,  James,  Cette  maifon  n^a 
rien  qui  réponde  à  la  majefté  de  celui 
qui  y  fait  Ton  (ejour ,  6c  le  Roi  d'Angle- 
terre eil  un  des  Princes  de  l'Europe  les 
plus  mal  logez.  On  m'a  aflfuré  que  la 
Nation  avoit  offert  au  feu  Roi  George  /. 
de  lui  bâtir  un  nouveau  Palais  :  mais  que 
ce  Prince  avoit  répondu.que  puifque  tant 
de  Rois  fês  Prédéceflèurs  avoient  de- 
meuré à  St,  James  &  s'y  étoient  cru  lo^ 
gez,  il  croyoit  y  pouvoir  demeurer  aulïî, 
bc  qu'il  ne  vouloir  point  que  fa  commo- 
dité incommodât  toute  la  Nation  qui 
pouvoit  employer  fes  fonds  à  quelque 
chofe  de  plus  prefTé  &  de  plus  utile. 

Le  Parc  àtSt,  James  t^  ici  ce  que 
font  les  Tmlleries  à  Paris  :  mair  ce  Parc 
eft  plus  fiimple ,  ce  font  des  prairies ,  avec 
des  allées  &  un  canal  au  milieu.  Cepen- 
dant cette  (implicite  a  un  beau  qui  ne 
peut  fe  décrire  ;  mais  qu'on  trouve  à  la 
vue,  &  qu'on  préfère  aux  plus  beaux 
jardins.  Charles  H,  qui  aimoit  extrême- 
ment la  promenade,  voulut  faire  des  em- 
belliflèmens  au  Parc  r  il  fit  venir  pour 

cet 
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cet  effet  de  Paris  le  célèbre  Le  Ne  autre ,  Londres. 
celui  qui  a  fait  le  Jardin  des  Tmïleries  & 
le  Parc  de  Ferfatlles.  Mais  cet  homme , 
après  avoir  bien  confidéréle  Parc  ,con- 
feilla  au  Roi  de  le  laiflfer  tel  qu'il  étoit, 
l'afiTurant  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de 
mieux.  La  grande  Allée  nommééde  Mail, 
ellà  touteheure  du  jour  rem  plie  de  mon- 
de ,  mais  particulièrement  le  matin  &  fur 
le  foir.  Leurs  Majeftez  s'y^  promènent 
ibu  vent  avec  leur  Famille.  Elles  marchent 
au  milieu  de  (\\  Gardes ,  6c  permettent 
à  tout  le  monde  5  fans  diftinàion  d'état 
ou  decaradére,  de  s'y  promenerenmê- 
me  tems  qu'eux.  C'eft  ce  qui  fait  que  la 
foule  y  eft  quelquefois  trop  grande,  mais  . 
qui  forme  auili  un  fpe6tacle  des  plus  di- 
verfiiiez.  Les  Dames  &  les  Cavaliers  y 
paroifTent  toujours  magnifiquement  ha- 
billez :  car  les  Angîois  qui ,  il  y  a  vingt 
ans ,  ne  portoient  de  la  dorure  qu'à  l'Ar- 
mée, font  aujourd'hui  brodez  6c  chamar- 
rez à  l'envi  des  François:  je  parle  des  hom- 
mes de  qualité  ;  car  le  Bourgeois  fè  con- 
tente encore  d'un  habit  de  fin  drap  ,  d'ê- 
tre bien  coeffé  ,  (Se  d'avoir  de  beau  lin^e. 
Généralement ,  tout  le  monde  eft  bien 
vêtu  ici  j  les  Mendians  même  n'ont  point 
l'air  déguenillé  comme  ailleurs. 

Entre  les  belles  maifons  qui  communi- 
quent 
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loNDREs.  quent  au  Parc  ,  les  Hôtels  de  Martho^ 
roHgh ,  &  de  Buckingham ,  font  les  plus 
coniîdérables.  Le  premier  eft  très-riche- 
ment meublé,  &  l'on  y  voit  des  Tableaux 
admirables,  il  eft  occupé  par  la  veuve 
du  grand  Duc  de  Marlhorough ,  qui  fît 
triompher  les  Anglois  partout  où  il  les 
conduifit ,  &  qui  fit  trembler  le  plus  fier 
^ts  Rois. 

L'Hôtel  de  Buchingham  eft  moins  grand 
que  celui  de  Marlborongh  ,  mais  infini- 
ment mieux  fitué.  Il  fait  face  à  la  gran- 
de Allée  du  Parc  de  St.  James ,  dont  il  eft 
féparé  par  une  grille  de  fer.  C'eft  un 
Corps  de  bâtiment  accompagné  de  deux 
ailes  avancées ,  unies  au  Corps  de  logis 
par  deux  Galleries  ouvertes  formant  un 
demi-cercle.  Le  milieu  de  la  cour  con- 
tient un  beau  Jet-d'eau  ,  &  derrière  la 
maifon  eft  un  grand  &  magnifique  jar- 
din 5  qui  devoir  être  terminé  par  un  ca- 
nal déjà  commencé,  mais  demeuré  im- 
parfait. Cette  belle  maifon  eft  occupée 
par  la  Duchefte  Douairière  de  Buckiri' 
gham ,  fille- naturelle  du  ^o\  Jaques  IL 

Le  Quartier  de St, James,  &  générale- 
ment tous  les  Quartiers  de  Londres  qui 
ne  font  point  de  la  Cité,  font  très- régu- 
lièrement bâtis  ;  les  rues  (ont  droites,  lar- 
ges ,  Ôc  bien  percées 5  il  ne  leur  manque 

que 
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que  d'être  mieux  pavées-  C'eft  un  grand  Londres. 
mal,  auquel  on  ne  peut  remédier  que  par 
une  exceilive  dépenfe.  On  dit  que  Lofiis 
Xin  offrit  à  Charles  IL  de  lui  fournir 
autant  de  pavé  qu'il  en  falloit  pour  paver 
LondreSjmoyennant  que  Charles  lui  four- 
nît du  gravier  d'Angleterre  pour  fabler 
les  Jardins  de  fes  Maifons  Royales.  Je  ne 
Içai  fi  ce  -a  eft  bien  vrai  ;  mais  il  me  fem- 
ble  que  l'avantage  étoir  pour  l'Anglpis. 
Quoiqu'il  en  foit ,  ce  marché  n'a  point 
éié  conclu ,  Ôc  Londres  en  pâcit  encore. 

Il  y  a  ici  de  grandes  Ôc  belles  Places 
qu'on  nomme  Quarrez.  5  parcequ'elles 
font  quarrécs.  A  mon  avis^elles  perdent  de 
leur  beauté  parle  goût  où  l'on  eft  ,  peut- 
ctreàcaufiîde  la  rareté  du  pavé,  de  les 
orner  de  jardins.  Comme  ils  (ont  en- 
tourez de  grilles  de  fer  ,  ils  reilemblent 
alTez  à  des  Cimetières.  La  Place  de  St» 
James  eft  la  plus  conhdérable  de  Lon- 
dres, tant  pour  fa  grandeur,  queparce- 
qae  c'eft  où  demeurent  les  perfonnes 
les  plus  qualifiées.  Au-lieu  de  jardin  , 
elle  contient  une  grande  &  belle  Pièce 

\  ^d'eau,  entourée  d'une  grille  de  fer.  Trois 
cotez  de  cette  Place  font  affez  réguliers  ; 
il  feroit  à  foubaiter  que  les  propriétaires 
du  quatrième  côté  fuffent  dans  le  goût 

[    de  faire  bâtir.  C'eft  dans  ce  Quarré  que 

demeurent 
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Londres,  demeurent  le  Duc  de  Nevvcaftle  ,  Se- 
crétaire d'Etat  5  le  Comte  de  Strajford , 
A mba (fadeur  de  la  Reine  Anne  au  Con- 
grès d'Ucrecht,  &  le  Duc  de  Nordfolck^^ 
Catholique-Romain  j  Grand-Maréchal  3 
Premier  Duc  ,  Premier  Baron  d'Angle- 
terre,  Chef  de  l'illuftre  Maifon  de  Ho^ 
vvard  ,  dont  étoit  ifTue  Cdthcrme  cln-* 
quiéme  femme  de  Henri  FI  IL  laquelle 
n'eut  pas  un  fort  plus  heureux  que  Tin- 
fortunée  Anne  de  Boulen  ,  qui  Tavoit 
précédée.  L'Hôtel  de  Nordfolcl^  de  très- 
beaux  meubles, (5c  on  y  voit  de  très-magni- 
fiques Tableaux. 

Le  Quarréde  Grosvenor  qui  vient  de  (c 
finir  5  eft  encore  plus  grand  que  la  Pla- 
ce de  St.  James;  les  maifons  en  font  beau- 
coup plus  magnifiques.  Au  milieu  du 
jardin  eft  la  Statue  de  George  L  à  che- 
val ,  de  plomb  doré  ,  &  en  vérité  alTez 
mal  exécutée.  De  tant  de  Statues  dont 
Londres  abonde  ,  la  meilleure  eft  celle 
de  Charles  I.  repréfenté  à  cheval  en  bron- 
ze. On  doit  fa  confervation  à  une  efpece 
de  miracle.  L'Ufurpateur  Cromvvel 
Tayant  fait  abattre  ,  la  mit  en  vente  ;  un 
Fondeur,  zélé  Royalifte,  Tacheta  ôcTen- 
terra  jufqu'au  rétablilfement  de  Charles 
IL  à  qui  il  en  fit  préfent.  Ce  Prince  la  fit 
ériger  au  Marché  au  foin  j  où  elle  eft  en- 
core. 
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core.  Il  me  femble  toujours  voir  une  Ima-  Londres. 
gc  échapée  à  la  fureur  des  Iconociafies» 

Depuis  que  la  Maifon  de  BrHnsvvick^ 
régne  dans  la  Grande-Bretagne  ,  Londres 
a  été  infiniment  agrandi.  Tout  un  Quar- 
tint  porte  le  nom  de  Hanrjover.  Le  Parle- 
ment ,  appréhendant  que  la  grandeur  de 
cette  Ville  ne  lui  fût  enfin  à  charge  à 
elle-même  ,  a  paiTé  depuis  quelques  an- 
nées un  A(5te  par  lequel  il  met  des  limites 
à  Londres.  Si  la  chofe  s'étoiç  faite  il  y  a 
vingt  ans ,  cette  Ville  ne  laifTeroit  pas  en- 
core d'être  trop  étendue. 

Je  ne  vous  nomme  point  toutes  les  au- 
tres Places  ,  parceque  mon  intention 
n'eft  que  de  vous  donner  une  idée  géné^ 
raie  de  Londres ,  &  non  un  Plan  bien 
exad:  :  je  laifle  ce  foin  à  quelque  Voya- 
geur mieux  informé.  D'ailleurs ,  de  bon- 
ne foi ,  je  fuis  ennuyé  de  ne  vous  parler 
que  de  tours  &  de  murailles.  Je  ne  vous 
dis  donc  plus  que  deux  mots  fur  les  mai- 
fons  &  les  Eglifes.  L'Hôtel  du  Duc  de 
MontaigH  ,  gendre  du  feu  Duc  de  MarU^ 
hoHYgh  y  cft  la  maifon  la  plus  confidérable 
de  Londres.  Les  Apparremens  font  grands 
&  bien  diftribuez  :  les  plafonds  y  font  fu- 
perbcs ,  particulièrement  ceux  du  grand 
Efcalier ,  &  du  grand  Salon  :  l'Hiftoirc 
de  Phaeton  y  eft  repréfentée  d'une  ma- 
nière 
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Londres,  niere  admirable.  Mais  tous  ces  beaux 
Apartemens  ne  font  point  meublez.  On 
dit  même  que  le  Duc  cft  dans  l'intention 
de  louer  fa  maifon  au  Comte  de  Adontijoy 
Ambadkdeur  d'Efpagne. 

Des  Eglîfes  modernes ,  celle  dey/-.  J^- 
mes ,  ParoifTe  de  la  Cour ,  eft  la  plus  bel- 
le ;  elle  eft  précédée  d'un  Portique  foute- 
nu  par  des  colonnes ,  à  la  manière  de  la 
Rotonde  de  Rome.  L'Eglife  àtWefimin- 
Jrer  ,  où  font  facrez  ôc  enfevelis  les  Rois, 
eft  un  grand  Edifice  ,  qui  contient  les 
Tombeaux  de  plufieurs  Rois  a  &  de  Per- 
fonnes  illuftres  foit  par  leur  naiftance  ou 
par  leur  mérite.  La  Chapelle  d' HennF'II. 
où  ce  fage  Roi  eft  inhumé  avec  la  Reine 
fon  époufe ,  eft  d'une  grande  magnificen- 
ce. Le  Tombeau  des  Ducs  de  Nevvcaftle 
eft  fuperbe.  Celui  de  feu  Mr.  Crags ,  Se- 
crétaire d'Etat  (o\xs  George  I.  eft  fimple, 
mais  d'une  belle  ordonnance:  on  y  voit 
ce  Miniftre  repréfenté  à  la  Grecque,  fe 
tenant  debout ,  &  s'appuyant  dans  une 
attitude  très-noble  fur  une  Urpc.  Le 
célèbre  St.  Evremont  tient  ici  place  par- 
mi les  Gens-de- Lettres:  il  eft  repréfenté 
en  Médaillon  :  une  courte  Infcription 
marque  5  que  c'eft  Mylord  Gdlovvaj^ 
ami  du  Défunt ,  qui  lui  a  fait  ériger  ce 
Maufolée, 

Parmi 
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Parmi  les  Reliques  que  Ton  conferve  Londres. 
encore  dans  cette  Eglife ,  il  s'en  voit  une 
qui  pour  Tancienncté  n'a  pas,  je  croi, 
fa  pareille ,  puifque  c'eftla  Pierre  qui  fer- 
vit  (le  chevet  à  Jacob  lorfque  l'Echelle 
myrtéricufe  lui  apparut  en  fonge.  Cette 
précieufe  Relique  eft  fort  négligée  :  je  ne 
fçai  comment  le  pieux  Koi  Jacques  II.  l'a 
pu  ainfi  abandonner.  Les  Anglois  de- 
vroient  bien  en  faire  préfènt  à  la  Repu- 
publique  de  F'enifs  :  cette  Pier-requadre- 
roit  très-bien  dans  St.A^arcavec  la  Pierre 
de  Moife,  Le  Cardinal  Cienfnegos  m'en 
fît  voir  un  morceau  ,  pendant  mon  der- 
nier féjour  à  Rome  ;  il  me  dit  l'avoir  volé 
lorfqu'en  revenant  de  Ton  Ambalfadede 
Portugal ,  il  avoir  palTé  à  Londres  chargé 
d'une  commiiîion  de  TEmpereur  auprès 
du  Roi  George  I.  Il  ajouta,  que  c'étoic 
le  feul  vol  qu'il  eût  fait  de  fa  vie  ,  ôc 
qu'il  s'en  feroit  un  très-grand  fcrupule ,  (î 
cette  Pierre  étoit  autant  honorée  en  An- 
gleterre qu'elle  méritoit  de  l'être  ;  mais 
que  l'ayant  vue  négligée  &  mépriiee,  il 
n'a  voit  pu  s'empêcher  d'en  fauver  un 
morceau;  qu'il  avoir  profité  du  moment 
que  celui  qui  en  éroit  le  Gardien  avoic 
tourné  la  tête,  Ôc  qu'il  avoit  été  affez 
heureux  pour  en  abattre  avec  une  clé  le 
morceau  qu'il  confervoit.  Je  lui  dis,  que 
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Londres,  je  ne  croyois  pas  qu'il  dût  fe  faire  un 
grand  fcrupule  de  ce  vol,  que  c'étoit  aa 
plus  une  Guinée  qu'il  avoit  manqué  de 
donner  au  Gardien  de  la  Pierre ,  que 
moyennant  cette  fomme ,  j  ecois  perfuadé 
qu'il  en  auroic  eu  un  bien  plus  grand 
morceau  ,  &  peut-être  que  pour  quelque 
chofê  de  plus  on  lui  auroit  livré  toute  la 
Pierre.  Ah  Dieu  !  s'écria  le  Cardinal  en 
levant  les  yeux  aux  Ciel  .je  voudroisbien 
Tavoir  achetée  1 

On  m'a  fait  voir  encore  dans  l'Eglife 
de  Weftminfter ,  la  Chaife  ou  le  Trône 
de  pierre  qu'Edouard  Lee  ftcv Conqué- 
rant de  l'Ecolïèj  enleva  de  T Abbaye  de 
S  cône ,  &c  fit  tranfporter  à  Weftminfter , 
pour  montrer  aux  EcolTois  que  toute 
Souveraineté  étoit  abolie  chez  eux.  De- 
puis ce  tems-là  les  Rois  d'Angleterre  ont 
toujours  obfervé  de  s'affeoir  dans  ce  Trô- 
ne le  jour  de  leur  Sacre. 

Le  Palais  de  Weftminfier ,  où  demeu- 
roient  autrefois  les  Rois ,  &  où  le  Par- 
lement tient  fes  Séances ,  n'a  rien  que  de 
très-limple.  La  Salle  où  fe  fait  le  Feftin 
Royal  du  jour  du  Sacre ,  eft  une  des  plus 
grandes  de  l'Europe.  Celle  où  s'aflem- 
blent  les  Seigneurs  ,  &  qu'on  nomme  la 
Chambre  des  Pairs,  eft  peu  ornée,  &le 
Trône  duR.oi  n'eftnuUement  magnifique: 

on 
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on  die  qu'on  doit  bâtir  ince[famment  une  Londres, 
nouvelle  maifon  pour  la  tenue  du  Par- 
lement. Cette  entreprife  mérite  d'être 
conduite  par  un  habile  homme ,  le  Par- 
lement de  la  Grande-Bretagne  étant, 
après  la  Diète  de  l'Empire ,  le  Corps  le 
plus  augufie  de  l'Univers. 

Lorfquc  le  Roi  fe  rend  au  Parlement, 
c'eft  dans  tout  l'éclat  de  la  Royauté  :  il  y 
paroît  avec  la  Courorme  &  les  Habits 
Royaux.  Son  Trône  efl  au  fond  de  la  Sal- 
le j  au- lieu  que  celui  du  Roi  de  France^ 
dans  la  tenue  de  fes  Lits  de  Juftice,  efl 
placé  dans  un  coin,  ayant  fês  Pairs  à  ks 
deux  cotez,  ici  le  Prince  de  Galles  feul , 
comme  Héritier  de  la  Couronne,  eft  alïîs 
fur  la  même  Hleavec  le  Roi  i  les  Pairs  oc- 
cupent les  cotez  Se  les  bancs  de  traverico 
Je  n'ai  point  encore  eu  l'honneur  de  voir 
le  Roi  dans  fon  Parlement  ;  mais  j'y  aî  vu 
le  feu  Roi  fon  père.  Je  vous  affiire  que 
Tafped  de  cette  augufte  Aifemblée  me  fie 
naître  des  fentimens  de  refpecb  que  je  ne 
fçache  point  avoir  reflentis  ailleurs.  En 
voyant  ce  Roi ,  le  meilleur  &  le  plus 
jufte  des  Rois ,  venir  approuver  ce  que 
les  Pairs  du  Royaume ,  ou  pour  mieux 
dire,  les  Pères  du  Peuple  avoient  arrêté  » 
je  crus  -^QK Augufte  au  Capitole,  approu- 
vant les  Décrets  du  Sénat ,  &  le  Sénac 

Tor/iç  ///,  P        applau* 
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I»NBR£s.  applaudiflàntaux  adbions  de  l'Empereur. 
Toutefois  le  Parlement  n'applaudit  pas 
toujours  aux  volontez  des  Rois  j  au  con- 
traire 5  il  fçait  les  contredire  courageufc- 
ment  lorfqu'ils  veulent  empiéter  fur  la 
Liberté  publique.  Il  eft:  vrai  que  depuis 
la  dernière  Révolution  qui  priva  la  Mai- 
fon  de  Stuard  du  Trône ,  les  Rois  ont 
toujours  été  fort  unis  avec  leurs  Parle- 
mens.  Tel  eft  le  génie  de  la  Nation  :  un 
Roi  doux&  jufte  en  eft  aimé  Se  refpedé, 
il  trouve  les  efprits  aufïî  fournis,  que  le 
Roi  Tyran  les  trouve  opposez.  Tous  ceux 
qui  blâment  les  Anglois  fur  leur  peu  d'at- 
tachement pour  leurs  Rois ,  n'ont  pas 
bien  lu  leur  Hiftoire ,  ou  fe  plaifent  dans 
l'efclavage  ;  ôc  ceux  qui  trouvent  un  Roi 
de  la^Grande-Bretagne  à  plaindre  de  ce 
qu'il  n'eft  point    abfolu  ,  fe  font  une 
fauftè  idée  de  la  Royauté.  Un  Monar- 
que Anglois  peut  faire  autant  de  bien 
qu'aucun  Roi  du  monde  ;  mais  il  ne  peut 
pas  faire  de  mal.  Qu'eft-ce  qu'un  Roi 
honnéte-liomme  (  pardonnez-moi  cette 
expredîon  5ce  titre  n'eft  pas  indigne  d'un 
Roi  )  peut  dé(irer  de  plus  ?  N'y  a-t-il 
pas  dequoi  fatisfaire  fon  ambition  ?  Ec 
eft-il  pofTible  qu'un  homme  puifte  être 
trouvé  à  plaindre,  pour  ne  pouvoir  faire 
des  millions  de  malheureux  ?  Pour  moi , 

je 
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Je  trouve  que  les  Anglois  qui  ne  défen-  Londres. 
dent  pas  leurs  Loix  &  leur  Liberté ,  font 
aulli  criminels  que  ceux  qui  s'oppofent  à 
la  volonté  de  leur  Souverain  dans  ua 
Eiat  où  le  Defpotifrae  eft  une  fois  établi. 
Ce  que  j'admire  dans  les  Anglois ,  efl 
non  feulement  la  fermeté  avec  laquelle 
ils  défendent  leurs  Droits ,  mais  la  ma- 
nière dont  ils  le  font.  On  voit  dans  les 
autres  Nations  des  Députez  des  Parlc- 
mens,  ou  des  Etats,  faire  à  leur  Souverain 
des  Remontrances  étudiées  &  concertéeSc 
Un  Anglois ,  au  contraire,  fait  fes  Re- 
montrances fur  l'heure  même  j  il  écoute 
d'abord  attentivement  ce  que  propofe  le 
Parti  de  la  Cour,  &  s'il  trouve  la  propo- 
sition contraire  au  bien  de  l'Etat ,  il  s'y 
oppofe  avec  folidité,  non  avec  des  paro- 
les fleuries  &  recherchées ,  mais  avec 
force,  alléguant  les  Loix  ,  les  exemples ., 
&  repré  Tentant  les  înconvéniens  des  cho« 
Ces,  Le  Seigneur  Anglois  facrifie  tout  à 
fa  Patrie  ;  la  Cour  Ôc  fes  faveurs  font  de 
foibles  attraits  pour  lui ,  il  fçait  y  renon^ 
cer  lorfqu'il  croit  que  (on  honneur  l'en- 
gage à  s'oppofer  dans  le  Parlement  aux 
intentions  de  la  Cour ,  il  fe  démet  de  fes 
Emplois.  ^  Rarement  un  Roi  a  le  plai- 

Pi  fir 

^  [On  peut  en  donner  pour  exemple  le  Comte  de 

CheJ}erf,cLi 
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Londres,  fir  de  difgracier  ;  mais  il  a  encore  moin$ 
celui  d'êcre  follicité  par  le  difgracié  de 
lui  rendre  fa  faveur.  Un  Anglois  qui 
écriroic  des  Lettres  comme Buffi-Rabutm 
en  a  écrit  à  Louis  XI F,  feroii ,  je  croi, 
autant  méprifé  en  Angleterre,  (iwtBnJfi 
a  été  eftimé  en  France.  Les  dilgraciez 
ne  font  point  fuis  ici  comme  ailleurs  j 
leurs  amis  ne  les  abandonnent  pas ,  &: 
fouvent  un  Seigneur  eft  plus  vifité  dans 
fa  difgrace ,  qu'il  ne  Tétoit  dans  fa  fa- 
veur. Il  me  paroît  que  cette  indifférence 
d'être  bien  ou  mal  à  la  Cour,  eft  pouflée 
quelquefois  trop  loin.  On  m*a  conté 
à  ce  fujet ,  que  la  Reine  Catherine  de 
Portugal ,  femme  de  Charles  IL  ayant 
fait  défendre  la  Cour  à  une  Dame ,  donc 
la  conduite  lui  donnoit  du  fcandale , cette 
Dame  lui  fit  répondre  qu'elle  lui  obéïroir, 
&  qu'elle  aflfuroit  Sa  Ma  jefté  qu'elle  ne  la 
reverroit  que  lorfqu'on  la  pourroit  voir 
pour  fix  fols.  Elle  vouloitdire  jlorfquc  la 
^  Reine  feroit  morte  ,  &  expofée  à  Weft- 

minfter.  Le 

Chefierfieli  &  le  Duc  de  Scarhorôugh.  Ces  deux  Sei- 
gneurs qui  partageoienc  toute  la  faveur  du  Roi,  Tun 
comme  Grand-Maitre,  l'autre  comme  Grand-Ecuyec 
de  la  Cour  ,  ont  quitté  des  Emplois  fi  confidérables 
pour  pouvoir  plus  librement,  l'un  s'oppofer  au  fa- 
meux Bill  de  V Accife  ,  l'autre  protefter  contre  la  re- 
jedion  d'un  autre  Bill  pour  fouflraire  les  Dignitaires 
au  relTentiment  du  Miniftéie,loffqu'ilss'c»ppofoknt 
àrcsdefiçins.]  ^ 
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Le  Roi  régnant  ayant  fait  défendre,  il  Lo  ndri*. 
y  a  quelques  années ,  la  Cour  à  la  Du- 
chede  de  Queensbury  qui  lui  avoir  man- 
qué de  refpedt ,  le  Duc  mari  de  la  Dame, 
qui  défapprouvoit  (a  conduite ,  fê  démit 
pourtant  de  fon  Emploi  de  Vice-Amiral 
d'Eco iTè  5  &  ne  parut  plus  à  la  Cour. 
Mais  la  DuchefTe  &  lui  ne  lai(roicnt  pas 
de  paroître  partout  ailleurs,  &  recevoient 
force  vifites  chez  eux.  Un  homme  n'eft 
fui  ici ,  que  lorfqu'il  a  commis  un  crime 
ou  quelque  lâcheté. 

Il  n'y  a  point  de  Roi  fervi  avec  plus 
de  refpe<5fc ,  que  l'eft  un  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Les  Pairs  même  le  fervent 
à  genoux.  Sa  Maifon  eft  extrêmement 
nombreufe  5  (es  Gardes  font  leftes,  &: 
compofent  un  Corps  con/îdèrabic  j  fa 
Cour  eft  toujours  fort  grofTe  ,  &  rien  ne 
lui  manque  enfin  des  honneurs  de  la 
Royauté.  Depuis  la  dernière  Révolu- 
tion ,  un  Roi  n'eft  refponfable  de  rien  : 
les  Miniftres  feuls  peuvent  être  coupa- 
bles, &  doivent  compte  au  Parlement  du  • 
mal  qui  arrive. 

Le  Roi  régnant  eft  d'une  taille  au-def* 
fous  de  la  médiocre  :  mais  il  eft  très- 
bien  fait ,  il  a  le  port  haut ,  un  air  fort 
fcrieux ,  parle  très- peu  ;  mais  avec  jnf- 
teffe.  Le  François ,  l'Angîois  &  ritalien 

P  3  lui 
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Londres,  lui  font  aufïî  familiers  que  l'AllemanJ, 
Il  a  beaucoup  de  leâ:ure,&  fçait  plus  que 
ne  fçavent  ordinairement  ceux  qui  font 
ceints  du  Diadème.  Peu  ébloui  du  fafte 
de  de  la  vaine  grandeur,  il  ne  donne  point 
dans  la  magnificence  fuperflué'  :  il  eft 
œconome  fans  avarice ,  libéral  fans  diiïî- 
pation  :  ennemi  du  vice,  &  protedeur 
de  la  vertu  :  fobre  dans  fa  manière  de 
vivre,  ôc  réglé  dans  fes  mœurs:  d'un 
tempérament  vif,  plein  de  feu  &  d'am» 
Jbition  ;  mais  foumettant  l'un  &  l'autre  à 
la  raifon.  Il  eft  zùïf  de  laborieux,  con» 
lîoifTant  les  affaires  ;  d'une  conception 
ai  fée  ,  de  doué  d'une  mémoire  admira- 
ble. Comme  Prince  Eledoral ,  il  a  don- 
né des  preuves  de  fa  valeur  dans  les  Pays- 
BaSjâux  Batailles  à'Otidenarde  ôc  de  Afitl" 
fia^f^et»  Comme  Prince  de  Galles ,  il  a 
fait  voir  que  l'adverfité  ne  peut  abattre 
fon  courage.  Et  comme  Roi  de  Eledtcur» 
il  a  témoigné  qu'il  fçaic  pardonner  Tof* 
fenfè  jufqu'à  l'oublier.  Ses  Peuples  font 
heureux  fous  fon  Régne  ;  il  ne  penfe  en 
Angleterre  qu'à  maintenir  la  Paix  ôc  la 
Balance  de  l'Europe,  à  faire  fleurir  le 
Commerce ,  de  à  rendre  la  Nation  une 
des  plus  pnilTantes  de  TUnivers.  A  Han^ 
nover  il  eft  occupé  à  réparer  par  Çts  bien- 
faits la  douleur  qu'y  caufe  fon  éloigne- 
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menr.  Il  n'a  point  encore  fait  de  maîheu-  ^Londri; 
reux  depuis  qu'il  régne  ,  &  fi  les  béné- 
didions  des  Peuples  prolongent  les  jours 
des  Rois ,  Sa  Majefté  Britannique  peut 
efpérer  un  des  plus  longs  Régnes. 

La  Reine  eft  une  PrincefTc  qui  fait  ai- 
mer en  fa  perfonne  tout  ce  qu'on  cft 
obligé  d'y  refpeder.  Son  port  eft  ma- 
feftueux  i  mais  entremêlé  de  modcftie, 
&  de  douceur.  Ses  manières  font  dts  ^ 
plus  gracieufes.  Son  efprit,.  aufïî  folide 
que  brillant ,  eft  orné  de  mille  belles  con- 
noifiTances.  Elle  a  toujours  regardé  avec 
dédain  tous  les  amufcmens  de  fon  Sexe  : 
mais  particulièrement  elle  n'a  jamais  ai- 
mé la  parure.  La  lecture  de  Livres  choifis 
a  fait  de  tout  tems  un  de  fes  plus  grands 
plaifirs,  ôc  l'on  peut  dire  que  Sa  Majefté 
eft  une  des  fçavantes  Princcftèsde  PEuro- 
pe.  Ayant  perdu  foït  jeune  le  Margrave 
de  Brandebourg- ^nfpach  fon  père,  & 
Madame  fa  mcre  PrincefTè  de  Saxe-Eife^ 
fiachy  s'étant  remariée  à  Tean-Georfe  VL 
Eleâ:eur  de  Saxe  ->  elle  demeura  fous  la 
tutele  de  Frédéric  Electeur  de  Brande- 
bourg y  depuis  Roi  de  Prajfe  ;  ce  qui  fie 
qu'elle  pafTa  une  partie  de  fa  première 
jeuneiTe  à  la  Cour  de  Berlin  ,  où  PElec- 
trice ,  (œur  du  feu  Roi  George  L  lui  fie 
part  de  fa  policeftè ,  &  lui  infpira  les  fen- 

P  4  timens 
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lûKDïiïs.  timens  élevez  qui  la  rendoient  Padmira-* 
non  de  rousceux  qui  Tapprochoient.  La 
jeune  Princeilè  à'^nfpach  écoit  pourlors 
tout  ce  que  la  Nature  avoit  formé  de 
plus  parfait.  Le  bruit  de  fa  beauté  lui 
attira  les  vœux  de  Charles  III.  Roi  d'Ef 
pagne,  notre  augufle  Empereur,  Ce 
Monarque  lui  ofFrit  fa  main  &  fa  Cou- 
ronne :  Mais  la  Princeflè  fortement  atta- 
chée à  fa  Religion ,  refufà  l'une  &  l'au- 
tre. Dieu  la  réfervoit ,  fans  doute ,  pour 
faire  le  bonheur  de  la  Grande-Bretagne, 
Elle  époufa  le  Prince  Elcéloral  de  Brunf^ 
'vvickz  L^n9boHrg,Qviûc^QS  années  après, 
elle  vit  5  lans  joye  marquée ,  fon  beau- 
pere  &  fon  époux  appeliez  à  la  polTeflion 
d'un  des  premlersTrônes  du  monde.  J'é- 
tois  alors  à  Hannover ,  de  j'ofe  vous  afTu- 
rer  que  toute  la  Famille  Eledorale  ap- 
prit fa  nouvelle  grandeur  avec  une  mo- 
dération qui  la  rendoît  digne  de  fa  for- 
tune :  mais  particulièrement  la  Princeflè 
témoigna  qu'elle  étoit  fortement  pcrfua- 
dée  qu'elle  pouvoir  être  heureufe  fans 
Couronne,  &  que  fon  beau  père  &  fon 
mari  étoient  déjà  Rois ,  puifqu'ils  mé- 
ritoient  de  l'être.  Devenue  PrinccfTe  de 
Galles ,  la  Reine  a  fçu  fè  ménager  avec 
prudence,  entre  les  deux  Partis  qui  divi- 
foien:  la  Famille  Royale.    Le  feu  Roi 

avoit 
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avoit  pour  elle  une  véritable  eftime  ,  de  Londkes. 
elle  y  répondoic  par  un  très -grand  ref- 
ped.  Enfin  devenue  Reine ,  Sa  Majedé 
contribue  autant  qu'elle  peut  au  bon- 
heur de  Tes  Sujets.  Le  Roi  lui  fait  part 
des  afFaii-esj  &c  dans  Ton  abfence  il  lui 
laifTe  la  Régence  du  Royaume, 

Parmi  les  félicitez  de  Leurs  Majeftez 
Britanniques ,  on  doit  compter  la  nom- 
breufe  famille  dont  le  Ciel  les  a  bénis. 
Elle  confiRe   en  deux  Princes  Se  cinq 
Princefles.    L'aîné  qui  porte  le  titre  de 
Prince  de  Galles ,  fans  être  d'une  taille 
bien  élevée ,  a  grand  air ,  &  il  efl:  aifé 
lorfqu'on  le  voit  parmi  les  Courtifans , 
de  le  reconnoître  pour  le  Maître  des  au- 
tres.  Il  cft  extrêmement  gracieux  ,  affa- 
ble ,   doux  Se  poli.    On  peut  dire  de 
lai  5  qu'il  a  véritablement  le  cœur  d'un 
Roi,    Peu  de  Princes   font  plus  géné- 
reux. Il  aime  les  plaiiirs  Se  la  magnifi- 
cence 5  il   eft  galant ,  a  l'efprit  péné- 
trant 5  parle  beaucoup  i  mais  avec  diA 
cernement  Se  jufteflTe  ;   il  polîede  bien 
plufieurs  Langues ,  l'Hiftoire  Se  la  Géo- 
graphie y  il  eft  adroit  dans  tous  fes  Exer- 
cices i  Se  certainement  il  n'ignore  rien 
de  ce  que  doit  fçavoir  un  Prince  de  fon 
rang.  Les  Hannovriens,  parmi  lefquels  il 
a  été  élevé  ^  l'adoroient ,  Se  les  Anglois 

P  j  se 
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loHPRES.  ^^  ^^"^  paroi ifenî  pas  moins  atcachezv 
Le  jeune  Duc  de  Camberland  ,  fécond 
Éls  de  Leurs  Ma jeftez ,  eil  fait  comme  on 
dépeint  PAmour.  Son  efprit  furpalïè  in- 
finiment fon  âge..  11  eft  fort  adroit  5  &  ap- 
prend avec  une  grande  facilité.  Il  parle 
TAnglois,  l'Allemand,  le  Latin  &  le  Fran^ 
çois.  Il  me  paroît ,  qu'on  n'en  peut  pas 
demander  davantage  d'un  Prince  qui 
n'a  pas  encore  treize  ans  accomplis. 

Des  cinq  Princeilès ,  je  ne  vous  parle- 
rai que  des  trois  aînées,  les  deux  cadet- 
tes n'étant  pas  encore  hors  de  l'enfance. 
L'aînée,  qu'on  appelle  la  Frincefe  Roj^.^ 
ie^a.  une  taille  parfaite  ,&unair  de  mo- 
deflie&de  bonté  qui  lui  attire  les  fulFra- 
ges  de  tous  ceux  qui  la  voyenr.  Son  ca- 
ra6lére  eft  au(ïîdoux  quefaphy/ionomie* 
Son  efprit,  détaché  déroutes  les  bagatel- 
les ,  efl  d'une  foliditéqui  furpaEé  Ton  âge. 
La  leéture  de  bons  Livres  ,  la  converfa- 
tion  de  perfonnesde  mérite,  ôc  la  Mufi» 
que  ,  font  fes  principales  occupations> 
Elle  eft  extrêmement  gracieufe  ôc  oh\i- 
géante  j  on  la  dit  généreufc  &  bienfaifan- 
te.  Ceft  un  plaifir  de  la  voir  à  cheval  | 
elle  danfe  avec  beaucoup  de  grâce  ,  ÔC 
afTurément  elle  a  toutes  les  vertus  conve» 
»ables  à  fahautenaifîànce. 

Les  Princeffes yii!??///>  ôc  Eliz^abethi. 

iàns 
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fans  être  de  ces  Beautez  éclatantes  ,  ont  Lonêre^ 
des  charmes  perfonnels,  &  des  qualitcz 
de  l'amcjfuffifaates  pour  rendre  un  jour 
quelque  Prince  heureux» 

C'eft  par  ces  Portraits  de  la  Maison 
Royale ,  que  je  terminerai  ma  Lettre  ,. 
qui  eft  d'ailleurs  aîTez  longue.  Je  ne  tar- 
derai pas  à  vous  donner  la  fuite  de  mes 
Remarques.  En  attendant ,  fbyez  aflùré 
que  je  fuis  toujours  avec  un  attachement 
inviolable ,  &c» 

A  Londres  ce  12.  d'Avril  1733.0. 


LETTRE     LI V. 

Monsieur, 

NOus  en  fommes  à  la  Famille  Royâ^ 
le  ôc  à  ce  qui  regarde  la  Cour.  Celle- 
ci  eft  plus  nombrcufe  que  brillante ,  s'il 
eft  vrai  que  ce  font  les  plaifirs  qui  for- 
ment le  brillant  d'une  Cour.  Leurs  Ma- 
Jfflez  ne  paroi (îènt  pas  les  aimer  ,  do- 
moins  ces  plaifirs  bruyans  j^  qui  au-lieu  de 
ëélaffer  Pefprit  >  ce  qui  doit  être  le  bu€ 
des  plaifirs  5  ne  font  que  le  fatiguer. 

Il  eft  très- aifé  d'obtenir  l'honneur 
de  faluec  Leurs  Majeftez  3c  la  Famille 

P  6'  ï^o^ale^ 
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LoNi>Ris»  Royale  :  ov  n'a  qu'à  Cg  nommer  au  Duc 
de  Crafton  Grand-Chambelian  du  Roi, 
&  à  Mylord  Grantham  Grand-Ecuver 
de  la  Reine.  On  va  au  lever  du  Roi , 
&  à  la  Toilette   de  la  Reine,  comme 
on  fait  en  France.    Leurs  Majeftez  ne 
mangent  en  public  que  les  Dimanches  j. 
il  n'y  a  que  leurs  enfant  qui  mangent 
alors  avec  Elles.    La  table  cft  en  forme 
de  quarré  long  :  le  Roi  &  la  Reine  en 
.    occupent  le  milieu ,  le  Prince  de  Galles 
la  droite ,  &  les  trois  PrincefTes  aînées, 
la  gauche.    Le  fer  vice  s'y  fait  comme 
en  France.   La  table  ell  placée  au  mi- 
lieu d'une  Salle  entourée  de  gradins  juf» 
qu'au  plafond  ,  où  il  y  a  un  nombre  in- 
fini de  Spedateurs.  La  même  Salle  ferc 
aullî  pour  le  Bal ,  lorfqu'il  y  en  a  à  la 
Cour.  îl  y  a  trois  fois  la  femaine  ap- 
partement ,  qu'on  appelle  ici  Dry-Room  ^ 
ëc  qui  commence  à  dix  heures  du  fbir. 
Les  Dames  fe  rendent  vers  cette  heure 
dans  un  appartement  de  trois  grands  Sa- 
.  Ions,  que  la  Kc'me ^nne  a  fait  faire  ,  ôc 
qui  font  les  uniques  chambres  pafTablcs 
de  tout  le  Palais  de  S î.  James,  Le  Roi 
y  arrive,  fuivi  àc  la  Reine   à  qui  le 
Prince  de  Galles  donne  la  main  ,  &  àts 
PrincefTes  (t$  iîlîes-    Leurs  Majeftez  s  y 
entretiennent    quelques   momcns  avec 
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let  perfonnes  qu'elles  veulent  diftinguer.  Londres* 
La  Reine  fait  enfuire  une  profonde  ré- 
vérence au  Roi  ,  &  fe  mec  à  jouer  avec 
la  PrincefTe  Royale  ^  Se  deux  Dames  que 
Sa  Majefté  nomme,  La  partie  ne  dure  or- 
dinairement qu'une  heure.  Leurs  Ma  jef- 
tez  (q  recirent  un  peu  devant  minuit.  Les 
jours  qu'il  n'y  a  point  de  Dry-Room  ,  le 
Roi  &  la  Reine  aiïiflenc  fouvenc  à  l'O- 
péra ou  à  la  Comédie.  Dans  les  beaux 
jours  ils  le  promènent  dans  le  Parc  de 
St. James ^ow  dans  les  environs  deLondres. 
L'Eté  5  Leurs  Majeftez  font  prefque  io\i' 
)Qmsd.K€nfingtony  JVindfirtOU  Hampton- 
court.  Ces  deux  dernières  maifons  ont  de 
la  beauté.  La  première  des  deux  fut  bâtie 
parle  célèbre  Q^xàÀnûWolfej  ,  Favori  de 
Hsmi  VUL  On  la  regardoit  comme  La. 
plus  belle  maifon  de  l'Europe  5  avant 
que  Louis  XIK  eût  commencé  de  bâtir. 

Le  Roi  chaOTe  peu  :  plus  appliqué  an 
bien  de  {es  Etats ,  il  s'occupe  avec  fes  Mi- 
niftres.  Parmi  ceux-ci  le  Chevalier  Ro'- 
hert  Wàlpole  eft  le-principal ,  comme  il 
eft  auflî  le  fêul  Chevalier  d'Angleterre 
qui  foit  honnoré  de  l'Ordre  de  la  Jarre- 
tière. Ce  Mini/lrc  :,  autant  applaudi  pas 
le  Parti  de  la  Cour  ,  qu'il  eft  critiqué 
par  le  Parti  contraire ,  eft  généralement 
vénéré  &  eftimé  dans  toutes  les  Cours 

de 
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Londres,  de  PEurope.  On  y  reconnoît  que  ç'ell 
fous  fa  direâ:ion  que  le  Cabinet  de  St^. 
James  donne  aujourd'hui  le  mouvement 
à  toute  l'Europe ,  qu'il  eft  Tame  de  tous 
les  Confeiis  ,  de  toutes  les  délibérations 
&  de  toutes  les  réfolutions.  Il  me  parole 
que  le  Chevalier  F/alpole  a  le  fort  de 
Mylord-Duc  de  Aiaribwough  ,  qui  ad- 
miré de  tout  rUnivers ,  même  de  ceux 
à  qui  il  a  fait  le  plus  de  mal ,  étoit  à 
peine  conlidéré  dans  fa  Patrie,  qu'il 
combloit  de  gloire  ôc  de  profpérité.  Je 
ne  vous  dirai  rien ,  pour  cette  fois ,  de 
particulier  du  cara£bére  de  ce  Chevalier , 
parceque  je  n'en  fuis  point  encore  aiXcz 
bien  informé.  Comme  je  n'ai  point  à 
faire  à  lui ,  je  le  vois  paffer ,  ôc  voilà 
tout.  Je  cherche  un  homme  neutre  ^ 
c'eft-à-dire>qui  ne  foie  ni  pour  ni  contre 
ce  Miniftre ,  qui  le  connoilTe  &  qui  puif- 
fe  me  le  faire  connoître  aufîî.  Si  je  fuis 
alFez  heureux  pour  trouver  un  tel  hom- 
ane ,  je  vous  ferai  part  des  lumières  qu'il 
m'aura  données»  En  attendant  /fen  en- 
tens  parler  comme  de  l'homme  duRoyau- 
jne  le  mieux  inftruic  des  Loix  ,  qui  con» 
jioît  à  fond  le  fort  <Si  le  foible  de  TEtat  3 
que  rien  n'épouvante  ,  que  rien  n'é-^ 
tonne.  Aufïi  n'y  a-t-il  point  d'homme 
plus  emrepâ:enanî&  plus  haidL  11  con^ 
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noîc  parfaitement  fa  Nation  ,  &  poîlede  LondPvIs. 
Tartde  la  fcavoir  gouverner.  Perfonne  ne 
parle  avec  pi  us  d'éloquence  au  Parlement. 
Il  eft  rare  qu'il  n'y  fafle  palTer  ce  qu'il  y 
propofe,  H  décide  ,  pour  ainfi  dire,  de 
la  Chambre  Rade. 

Ceux  qui  le  contredifent  le  plus  dans 
le  Parlement ,  font  !e  Chevalier  Tultney 
dans  la  Chambre  Balle ,  &  My  Ici  d  Straf^ 
ford  dans  cel  le  des  Pairs.  Vous  fça  vt z  que 
ce  Seigneur  aéré  long- rems  Aixibafladeur 
de  la  Reine  Anne  à.  la  Cour  de  Berlin  9, 
eniuite  auprès  des  Etats-  Généraux  3  &c 
que  c'ed:  1  ui  qui  a  ligné  !a  paix  (i%)trecht. 
11  étoit  Membre  du  ConieiUPrivé,  lorf- 
que  la  Reine  mourut.  Le  Roi  George  L 
ne  jugea  pointa  propos  de  l'y  confirmer. 
Mjlord  fâché  ne  parut  plus  à  la  Cour  5  & 
devint  dans  le  Parlement  le  Cenfeur  des^ 
Miniftres.  Après  la  mort  àtGregoire  L  le 
Comte  a  rendu  fcs  refpedls  à  Leurs  Ma- 
jeftez ,  &  en  a  été  reçu  avec  beaucoup  ' 
de  diftindlion  ;  ce  qui  n'a  pas   empê- 
ché qu'il  ne  fe  foit  toujours  oppoféaux  in- 
tentions de  la  Cour.  Je  penfe  que  pour 
gagner  fa  voix  dans  le  Parlement ,  il  fau- 
droit  lui  accorder  la  place  du  Chevalier 
Walpole.  On  ne  fçauroit  toutefois  difcon^ 
venir  qu'il  ne  fe  foit  conduit  avec  beau- 
coup de  fageiTe  ^  daiîs  îcs  changemens  ar- 
rivent 
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Londres,  rivez  à  l'avénemem  de  laMaifon  àtBrunf- 
vvick^  au  Trône.  Ce  Seigneur ,  me  par- 
lant un  jour  de  ces  changemcns  dans  ic 
voyage  que  je  fis  ici  en  1718.  me  dit  que 
s*il  en  avoit  cru  le  Duc  d'Ormond  ,  il  fe- 
roic  aafii  malheureux  que  ce  Duc  reçoit; 
lui-même.  »  Il  tic  tous  Tes  efforts,  me 
*' dit-il  j  pour  m'engager  à  Taccompa- 
''  gner  dans  fa  fortie  du  Royaume  j  mais 
"  loin  de  me  lai  (1er  féduire  >  j'employai 
»•'  toute  ma  Rhécorique  pour  lui  perfua- 
9>  der  de  demeurer ,  me  fondant  fur  ce 
9>  que  nous  n'avions  rien  fait  tous  deux 
9>  que  par  ordre  de  la  Reine  notre  Maî^ 
s>  trèfle  ;  qu'ainfi  nous  n'avions  rien  à 
«  craindre  ,  &  que  le  pis  qui  pût  nous 
39  arriver  3  étok  d'être  chicanez.  Mais 
«  toutes  mes  raifons  ne  purent  rafTurer 
w  Pefîrayé  Duc,  qui  vint  me  trouver  peu 
»  d'heures  avant  fon  départ ,  &c  me  con- 
»  jura  de  fortir  du  Royaume  avec  lui. 
«Je  lui  répondis  ?  Je  n'ai  rien  a  me 
»  reprocher  y  Mjlord  ^  j'ai  obéi  a  la  Rei^ 
^ne,  ^fai  trop  bonne  opinion  de  /V- 
*  »  ^tiiîé  de  ma  Nation  ,  ^  trop  de  con* 
^fiance  dans  la  jtiftice  dti  Roi ,  pour 
9»  rien  craindre.  Le  Duc  me  répondit  ; 
»  Eh  bien.  Comte  ,  il  faut  dont  vous 
»  dire  V adieu  que  le  Prince  d'Orange  dit 
^&H  Comte  d'E^mont  :  Adlexj,  Com» 
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f»TE  SANS  TETE.  A  quoi  je  répliquai  :  Loki>res. 
>' Adieu,  Duc  sans  Duché.  L'é- 
»'  vénement  a  fait  voir  que  j'ai  mieux 
»>  deviné  que  le  Duc  d'Ormond.  Je 
»  jouis  paifiblcraent  de  mes  biens  3  tan- 
i>  dis  qu'il  eft  privé  des  fiens  "  .  Dans  la 
même  conver;'^don ,  le  Comte  me  parla 
beaucoup  de  Leurs  Majeftez,  3c  dans 
les  termes  les  plus  refpedueux.  Il  fe 
loua  infiniment  du  Roi ,  qui  comme 
Prince  de  Galles,  difoit-il,  l'avbît  toujours 
traité  avec  beaucoup  d'égards  Se  de  bon« 
tez.  Cependant  ce  Lord  paroît  peu  à  la 
Cour  :  il  palïè  les  Etez  à  la  Campagne  j, 
ôc  THyver  à  Londres  5  où  il  tient  l'Aî- 
femblée  une  fois  la  femaine,  y  vivant 
d'ailleurs  dans  une  aifez  grande  retraite  ^ 
Ôc  ne  failant  pas  une  grande  dépcnfe. 

Le  Duc  de  Nevvcajile  eft  Secrétaire 
d^Etat.  C'eft  un  Seigneur  extrêmement 
poli  5  fort  riche,  &  qui repréfente  avec 
dignité.  Il  a  le  Département  des  Af- 
faires Etrangères  3  conjointernent  avec 
Mylord  Harrington ,  qui  fous  le  nom 
de  Colonel  Stanhope  a  acquis  de  la  répu- 
tation comme  AmbafTadeur  en  Efpa- 
gne ,  &  au  Congrès  de  Soiflbns,  J  ai 
connu  ce  Miniftre  à  Madrid  en  Ï719* 
&  je  vous  le  donne  pour  un  des  plus 
honnêtes  &  des  plus  fages  hommes  da 

monde. 
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Londres,  monde.  Il  a  de  la  douceur  ,  de  la  mo 
deftie,  &  de  la  géaérofité,  avec  beau- 
coup de  droiture.  Son  abord  eft  froid  ^ 
ôc  l'on  gagne  à  le  connoîcre. 

Il  me  paroîc  que  les  Minidres  dans  ce 
Pays-ci ,  aufïî-bien  que  les  perfonnes  de 
qualité,  n'ont  pas  cette  fierté  dont  on 
les  accufe  parmi  nous  ;  &  j'ai  lieu  de 
croire  que  ceux  qui  difent  que  les  An- 
glois  ne  font  point  civilité  aux  Etrangers-, 
ne  les  ont  pas  beaucoup  pratiquez.  Ilefl 
vrai  qu'ils  ne  font  pas  auffi  prévenans  que 
les  François  :  mais  lorfqu'on  eft  une  fois 
connu  d'eux  ,  qu'on  fe  prête  à  leurs  ma- 
nières,  qu'on  les  recherche  enfin  ;  on  les 
trouve,  ce  me  femble,  honnêtes  &  ci- 
vils comme  tous  les  autres  Peuples  du 
monde.  Un  Anglois  ne  dira  pas  à  tout 
moment, qu'^/  a  rhonneur  d'etreferviteur 
très-humble  i  qu'/7  a  L'honneur  de  dire  ^ 
d'entendre  i  Se  ainfi  du  refte;  il  le  dira 
peut-être  une  fois  dans  une  converfation, 
&  fe  tiendra  quitte  delà  répétition  j  ma Js 
en  revanche  il  ne  demandera  pas  aufîi 
qu'on  l'accable d'^(?.>7;7^//r^', de ^r^r^/,  ôc 
d'inutiles  révérences.  Comme  il  eft  au- 
deftus  de  la  bagatelle  ^iî  regarde  comme 
frivoles  ces  expre(ïîons  inutiles  ;  &c  c'eft 
ce  qui  fait  croire  à  nos  jeunes  Voyageurs, 
que  les  Anglois  ne  font  point  polis.  Ces 

phrates 
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phrafes  rechercheci  &c  guindées  font  (bu-  Londres. 
vent  tout  ce  qu'ils  ont  ppris ,  avec  beau- 
coup de  dépenfe  ,  dans  leur  Voyage  de 
France.  Ils  font  tout  étonnez  de  voir  que 
dans  un  Pays  fenfé,  on  fait  peu  de  cas 
de  ce  qui  leur  coûte  fi  cher ,  &  à  quoi 
ils  ont  eu  tant  de  peine  à  fe  façonner. 

Il  y  a  des  Anglois  qui  de  certains 
jours,  paroilTent  méconnoître  ceux  avec 
qui  ils  ont  vécu  la  veille.  Au  premier 
Voyage  que  j*ai  fait  dans  ce-Pays-ci ,  j'ai 
d'abord  été  étonné  de  ces  façons  d'agir; 
j'en  attribuois  la  caufe  à  la  fierté  Angloi- 
fè.  Mais  j'ai  reconnu  que  c'étoit  bien 
plus  l'effet  d'une  humeur  mélancolique  > 
répandue  fur  prcfque  toute  la  Nation, 
Un  Anglois  de  cette  humeur  n'en  eft 
pas  moins  ami  j  il  n'y  a  qu'à  ne  point 
faire  attention  à  cette  inégalité  ,11  revient 
de  lui-même.  Il  pardonne  à  fon  ami  les 
abfences  qu'il  peut  avoir.  Enfin,  les  An- 
glois ont  des  défauts ,  parcequ'ils  font 
hommes  :  mais  je  compterai  toupurs 
beaucoup  fur  un  Anglois  qui  me  dira 
qu'il  eft  de  mes  amis.  Pour  acquérir 
l'amitié  de  ces  gens- ci,  il  faut  abfolu- 
ment  parler  de  leur  Langue.  La  plupart 
fçavent  le  François  &  l'Italien  :  mais  ils 
n'aiment  point  à  parler  les  Langues 
Etrangères ,  &  lorfqu'iis  le  font,  c'eft  par 

néceiïîtéi 


55(3  Lettres 

Lo^NDREs.  nécefîité ,  ou  par  contrainte.  Or  la  con- 
trainte n'eft  pas  du  goût  des  Anglois. 
Comme  ils  font  les  hommes  du  monde 
les  plus  libres  >  ils  ont  de  raverfion  pour 
tout  ce  qui  les  gêne. 

Leurs  manières  différent  extrêmement 
de  celles  des  François.  C'cll  ce  que 
ceux-ci  ne  fcauroienr  comprendre  :  ac- 
coutumez à  être  imitez  par  toutes  les 
autres  Nations  j  ils  croyent  être  les  Maî- 
tres du  monde,  ôc  que  les  Angloisleur 
font  une  iniufticc  de  ne  pas  vouloir  être 
leurs  Copies.  Vous  décider  entre  les 
manières  de  ces  deux  Nations,  c'eft  ce 
que  je  ne  ferai  point.  Plulîeurs  coniî- 
dérations  me  retiennent  j  furtout  la 
crainte  de  faire  tort  à  l'une  ou  à  l'au- 
tre, &  de  ne  point  juger  dignement 
une  fi  grande  Caufe.  Les  uns  Se  les 
autres  ne  font  peut-être  point  exemts 
de  très-grands  défauts  :  mais  il  me  fem- 
ble  que  les  Anglois  ne  fe  laifîent  point 
tyrannifer  par  TU/age  >  &  fuivent  plus 
le  Naturel  &c  le  bons-fens.  Ils  ne  s'ac- 
cabîcnt  point  de  ces  riens  que  les 
François  nomment  Politefîè,  &  qui  fêm- 
blent  n'être  inventez  que  pour  tuer, 
comme  on  dit,  le  rems.  Enfin  ,  à  vous 
parler  avec  franchife,  fi  je  n'avois  que 
vingt  ans  .  iî  me  femble  que  je  ferois 

tout 
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tout  François  :  maintenant  que  j'en  ai  Londres, 
quarante ,  je  m'accommode  parfaitement 
des  Ufages  Anglois. 

Le  zèle  pour  la  Religion  me  femble 
être  la  feule  conformité  de  caraâiére 
qu'il  y  ait  entre  les  deux  Nations.  Ce 
n'eft  pas  qu'elles  ne  différent  beaucoup 
de  Principes:  mais  c'eft  qu'elles  font 
fonner  toutes  deux  bien  haut  les  Privi- 
lèges de  leur  Eglife  ,  &  qu'elles  ont  éga- 
lement leurs  Fanatiques  :  Car  fi  Londres 
n*a  pas  de  Secftaires  du  Bienheureux  Pâ" 
ris  y  il  en  a  en  revanche  qui  ne  font  pas 
plus  raifonnables.  Au  refte  ,  les  deux 
Nations  produifent  quantité  de  gens- 
de-bien  :  cela  paroît  par  le  grand  nom- 
bre de  bons  Livres  de  Dévotion  &  de 
Morale  qu'ils  nous  ont  donnez.  Je 
penfe  que  pour  les  libertins,  les  deux 
Nations  n'ont  rien  à  fe  reprocher  , 
&  qu'il  y  en  a  autant  à  Londres  qu'à 
Pans, 

Les  Anglois  font  décriez  pour  leur 
cruauté.  Je  ne  fçai  furquoi  cela  eft  fon- 
dé, fi  ce  n'eft  que  dans  un  Combat 
ils  ne  donnent  pas  aifément  quartier , 
&  pouffent  trop  loin  leur  avantage.  Il 
me  femble  qu'il  feroit  aife  de  prouver 
que  les  autres  Nations  font  plus  cruel- 
les que  les  Anglois  qu'ils  accufent  de 
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loNDREs,  ce  vice  :  Car  enfin,  les  barbaries  com- 
mifes  à  la  Conquête  du  Mexique ,  Pin- 
cendie  du  Palatinaty  une  St,  Barthele- 
^  my  y  Aqs  T^pres  Siciliennes  i  les  meilleurs 
des  Rois  aflafïinez  ,  font  des  cruautez 
qui  ne  trouvent  point  leurs  pareilles 
dans  l'Hiftoire  d'Angleterre.  On  ne  voit 
point  ici  de  ces  aflaffinats  qui  fe  com- 
mettent ailleurs  ,  &  les  voleurs  même 
y  paroiiïent  plus  humains  j  ils  fe  con- 
tentent fbuvent  de  ce  qu'on  leur  don- 
ne, mais  ils  ne  tuent  point:  il  y  en  a 
eu  même  d'alTez  généreux  pour  don- 
ner de  l'argent  à  des  gens  que  d'autres 
Voleurs  avoient  dépouillez,  il  eft  incon- 
cevable combien  de  tours  d'adrelîe  ces 
Scélérats  mettent  en  pratique  pour  parve- 
nir à  leurs  fins.  On  m'a  conté  beaucoup 
d'Hiftoires  à  ce  fujet ,  dont  en  voici  une 
que  je  vous  rapporte  ,  parcequ'elle  m'a 
paru  alTez  bien  imaginée. 

Un  Seigneur  voyageoit  dans  fbn  ca- 
tofle.  Les  chemins  étoient  extrême- 
ment mauvais  ;  deforte  que  Tes  Do- 
meftiques  qui  étoient  à  cheval ,  quittè- 
rent le  grand  chemin  pour  fuivre  un 
fentier.  Le  Mylord  fe  trouva  infenfi- 
blement  dans  un  chemin  creux  j  il  y  . 
rencontra  un  homme  à  cheval,  qui  ap- 
puyant un  fufil  dans  la  portière  du  ca- 
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tofCe  5  lui  dit  :  Fbicl  un  bonfufil ,  Mj-  Londres. 
lorà  :  il  vaut  cent  pièces  entre  frères  ;  je 
vous  tenfeille  de  r acheter.  Le  Seigneur 
comprit  dequoi  il  étoic  queftion.  Corn- 
n^e  il  étoit  fans  défence  >  il  tira  cent  gui- 
nées  de  fa  bourfe.  Le  voleur  les  prit& 
lui  remit  le  fufil.  Le  premier  mouve- 
ment du  Mylord  fut  d'en  coucher  en 
joue  celui  qui  lui  emportoit  fon  argent  : 
mais  le  Voleur  lui  cria  qu'il  n'avoit  pas 
peur  de  lui.  En  effet ,  le  fuiil  fe  trouva 
n'être  point  chargé ,  de  forte  que  le  My- 
lord en  fut  pour  fon  argent. 

Si  les  Voleurs  font  adroits  pour  vo- 
ler ,  ils  le  font  encore  plus  pour  écha- 
per  à  la  Juftîce.  Il  y  a  quelques  an- 
nées qu'un  Voleur  ayant  commis  un  af- 
fafîînat  près  de  Londres,  fit  le  même 
jour  cinquante  lieues  de  France  fur  le 
même  cheval.  Etant  arrivé  à  l'endroit 
où  il  fe  croyoit  en  fureté ,  il  tira  fa 
montre,  &  la  montrant  aux  gens  de 
l'Auberge  où  il  mit  pied  à  terre  :  Js 
vous  prens  a  témoins  ,  leur  dit-il,  qu'à, 
telle  heure  je  fuis  arrive  chez,  vous ,  ^ 
je  vous  prie  de  m* en  donner  un  Certificat 
par  écrit.  On  le  lui  donna,  &  ce  Bil- 
let lui  fauva  la  vie  :  car  ayant  été  ar- 
rêté ,  fes  Juges  afifurez  qu'il  étoit  le 
meurtrier  alloient  le  condamner ,  lorf- 

qu'il 
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I.ONDRES.  qu'il  leur  demanda  à  quelle  heure  s'é- 
toic  commis  le  meurtre.  Les  Juges  lui 
dirent  l'heure.  Comment  vonlex.- votis , 
dit-il  5  il  ne  faje  pu  faire  le  crime  dont 
vous  m'accPtfez^ ,  &  m^etre  trouvé  le  me^ 
me  jour  k  cinquante  lieues  de  rendrait  oh 
il  a  été  commise  Les  Juges  trouvant  la 
chofe  humainement  impofTible,  élargi- 
rent le  Coupable.  Cependant  le  Préfi- 
dent ,  perfuadé  qu'il  étoit  le  Criminel , 
lui  demanda  en  particulier  ce  qui  en 
étoit  3  &  le  Voleur  après  s'être  fait  pro- 
mettre le  fecret ,  avoua  la  vérité. 

Je  pourrois  vous  rapporter  nombre 
de  pareilles  Hiftoires  ;  mais  ce  feroic 
plutôt  vous  prouver  qu'il  y  a  de  rufez 
Voleurs  en  Angleterre ,  que  vous  con- 
vaincre que  les  Anglois  ne  font  point 
cruels.  Toutes  les  Loix  font  ici  pour 
la  douceur  ,  &:  peu  rigoureufes.  Il  n'y 
a  point  de  Tortures ,  on  ne  s'en  ferc 
pas  même  dans  les  Confpirations.  Per- 
fonne  n'efl  condamné  à  mort  s'il  n'efl: 
trouvé  coupable  devant  deux  Tribunaux 
compofez  de  Juges  de  la  condition  de 
l'Accufé  >  autant  que  cela  fe  peut.  Le 
premier  Tribunal  doit  être  compofé  de 
plus  de  douze  Juges:  mais  douae  doi- 
vent avoir  condamné  le  Criminel.  Le 
fécond  Tribunal  eft  de  douze  Juges  pré- 

cifément  j 


DU    BAkON  DE  POLLNïTï.    ^Gî 

cîfément  -,  ils  doivent  tous  être  d'accord  Londres. 
dans  leur  Jugement ,  ôc  ils  demeurent 
enfemblc  (ans  boire  ni  manger ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  du  même  fentimento 
On  ne  connoît  ici  que  deux  fuplices  « 
pendrcj&trancher  la  tête.  Ce  dernier  gen- 
re de  morteft  feul  réfervé  pour  les  l^airs. 
Il  me  parott  par  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  ,  que  les  Anglois  font  autant 
ôc  plus  humains  que  nous ,  qui  rafinons 
fur  les  tortures  &  les  fuplices,  comme 
Cl  ce  n'écoit  rien  que  de  faire  foufFrir 
on  homme ,  &  que  ce  ne  fût  point  affez 
de  lui  ôter  la  vie ,  qu'aucun  Monarque 
de  la  Terre  ne  peut  prolonger  d'un  mo- 
ment ,  encore  moins  rendre  à  celui  à  qui 
il  l'a  ôcée. 

L'Exécution  des  Criminels  eft  ici  un. 
Ipe6tacle  pour  le  peuple,  parla  fermeté 
avec  laquelle  la  plupart  vont  au   fupli- 
ce.  J'en  vis   dernièrement  cinq  qu'on 
menoît  au  gibet ,  ôc  qui  étoicnt  parez  , 
ÔC  paroiflbient    être  contents ,  comme 
s'ils  alloient  afïîfter  à  quelque  Fête.  Les 
Executions  ne  fe  font  pas  avec  un  ap- 
pareil aufîî  effrayans  qu'ailleurs  j  il  n'y 
a  pas   ce  nombre  d'Archers,   ni  toute 
cette  gravité  qui  en  impofe  quelquefois 
plus   que  le   fuplice  même.    Un  Cri- 
minel arrive  ici  au  gibet ,  en  charct- 
Tomc  IlL  Q.  tC' 
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Londres,  te.  Lorfqu'il  eft  dirtdcment  fous  la 
potence ,  on  l'y  accroche  5  un  coup  de 
fouet  fait  que  le  cheval  entraîne  la 
charette,  &  le  Criminel  rcile  pendu. 
On  m*a  dit  que  fes  amis  &  fes  pro- 
ches vont  le  tirer  par  les  pieds  pour 
Texpedier  plus  vite.  Ceux  qui  meurent 
fans  foibleiîe  font  toujours  comblez  d'é- 
loges par  la  Populace  :  le  moindre  de 
leurs  Titres  eft  d'être  morts  en  braves 
Gentilshommes. 

L'intrépidité  confervée  à  l'article  de 
la  mort ,  fait  un  des  caractères  des  An- 
glois.  La  Religion  nous  défend  d'ap- 
prouver ce  mépris  pour  la  vie  :  mais 
nous  ne  lailTbns  pas  de  l'admirer  dans 
les  Romains  ,  de  qui  les  Anglois  onc 
fans  doute  retenu  l'ufage  de  terminer 
leurs  jours  lorfque  la  vie  leur  eft  à 
charge.  Ces  meurtres  de  foi- même  ne 
font  que  trop  en  ufage  ici ,  &  on  les 
y  voit  commettre  par  des  gens  bien 
nez ,  auili-bien  que  par  ceux  de  la  lie 
du  peuple.  Je  vous  ai  cite  un  exemple 
dans  une  de  mes  Lettres  de  Paris ,  d''un 
Relieur  &  de  fa  femme  ,  qui  s'étoienc 
pendus  à  Londres  pour  éviter  la  mifere 
qui  leur  paroiflbit  inévitable.  Je  pour- 
rois  encore  vous  en  citer  d'autres  auili 
triftes  ,  fi  je  n'appréhendois  que  de  fi 

lugubres 
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lugubres  objets  ne  vous  fiflènt  horreur.  Londrei;, 
Cependant ,  convenez  avec  moi  qu'on  ne 
fçait  à  quoi  attribuer  une  fingularité  fi 
crrange.  Car  enhn  les  autres  Nations  ne 
témoignent  pas  par  leurs  avions  avoir 
plus  de  Religion  que  les  Angloisj  ils  font 
tout  autant  fenfibles  à  leurs  malheurs  :  il 
eft  rare  toutefois  qu'un  homme  attente 
fur  foi-même.  Pourquoi  ces  gens-ci  font- 
ils  donc  un  jeu  de  la  vie  ?  Auroient-ils 
plusde  fermeté,  ou  plus  de  foiblcfTe  ? 

Beaucoup  de  gens  fe  font  pendus  par 
amour.  Je  vous  avoue  que  fi  j'étois  aC- 
fez  abandonné  de  Dieu  pour  en  faire  U 
folie  y  ce  feroit  pour  une  Angloife.  Je 
leur  trouve  un  air  de  modeftie  &  de 
douceur ,  quelque  chofè  de  timide ,  & 
une  naïveté  qui  me  charment  ;  des  yeux 
tendres  &  langoureux,  qui  ne  font  pas 
du  goût  de  tout  le  monde ,  mais  qui  font 
du  mien,  &  qui  à  l'âge  de  vingt  ans 
m'auroient  mené  fort  loin.  La  plupart 
des  Angloifes  font  bien  faites ,  elles  ont 
les  plus  beaux  cheveux  du  monde,  &  ne 
doivent  la  beauté  de  leur  teint  qu'à  la 
feule  Nature  :  on  a  le  plaifir  de  les  voir 
rougir.  Les  plus  libres  confervent  un  air 
depudeur,qui  perfuade  aifément  qu'elles 
ne  font  point  façonnées  au  crime.  Elles 
font  ordinairement  très-richement  habiU 
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Londres,  lées  mais  pas  avec  tout  le  goût  des  Fran-^ 
çoifes.  C'eft  la  feule  chufe  que  j'ai  à  leur 
reprocher.   Il  iemble  qu'elles  s'écudient 
à  (e  mettre  à  leur  defâvantage.  Leur  ha- 
billement (erré  pardevant,  avec  des  man- 
ches étroites  Se  qui  ne  pafîent  pas  le  coït- 
de,  les  fait  paroîcre  n'avoir  point  d'é- 
paules ni  de  poitrine.  UnetrouffureafTez 
platte  &  large  ,  avec  des  juppes  ou  pa- 
niers fort  étroits  par  le  haut,  &c  excefïî- 
vement  larges  par  le  bas ,  achèvent  de  di- 
minuer'leurs  grâces.  Elles  font  toujours 
lacées ,  &  il  eft  auffi  rare  de  voir  ici  une 
femme  fans  corps ,  qu'il  eft  rare  de  voir 
à  Paris  une  femme  habillée.  Je  voudrois 
que  les  Dames  Angloifes  imitafTent  un 
peu  plus  les  Françoiiês  dans  la  parure  :  il 
me  paroît  que  les  pompons,  &  mille 
colifichets  dont  fe  parent  ces  dernières , 
conviennent  très-bien  à  des  femme*.  En 
revanche  jeyoudrois  que  les  jeunes  Sei- 
gneurs n  imitaflent  pas,  comme  ils  font , 
Tair&les  ajuftemens  des  François: qu'ils 
gardallènt  les  manières  de  leur  Pays  j  el- 
les ibntplus  convenables  à  des  hommes. 
On  dit  qu'entre  les  bonnes  qualitez  des 
femmes,  elles  ont  celle  de  fçavoir  pren- 
dre autant  d'amour  qu'elles  en  fçavent 
donner.  Cela  eft  fort  bien  &  fort  naturel 
il  me  paroît  que  rien  ne  meflîcd  tant  au 
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Beau-fexcj  que  la  cruauté;  d'autant  plus  Londres. 
que  je  croî  qu'il  eft  podîble  qu'une  fem- 
me aime  fans  oublier  la  vertu. 

Les  femmes  d'ici  s  amufent  peu  à  des 
ouvrages  :  leur  occupation  eft  de  faire  des 
vifites  5  &  d'en  recevoir  -,  d'aller  beau- 
coup à  la  Cour  pour  avoir  le  plaifir  d'ê- 
trevuesjce  qui  véritablement  me  paroïc 
être  de  tous  les  plaiiîrs  celui  auquel  elles 
font  le  plus  fenGbles.  La  même  raifoii 
les  conduit  à  la  promenade  ,  au  Concert 
ôc  aux  Spedacles.  Dans  tous  ces  endroits 
elles  gardent  un  grand  air  de  retenue  j  à 
peine  fe  parlent-elles  ;  leur  éventail  fait 
toute  leur  converlâtion.  Je  me  trouvai 
l'autre  jour  en  vifite  dans  une  maifon  où 
il  y  avoit  un  cercle  de  vingt  femmes, 
&  pas  un  homme.  Elles  fe  regardoient  , 
&  ne  fe  difoicnt  mot.  Trouvez- moi ,  fi 
vous  pouvez ,  vingt  femmes  ailleurs  qui 
demeurent  ainfi  tranquilles.   Au  refte, 
les  femmes  jouilTent  ici  d'une  grande 
liberté.  On  les  voit  fortir  le  matin  avec 
un  mafque  de  velours  noir  fur  le  vifage, 
une  coè'ffe  faite  en  forme  de  chapeau  dont 
les  bords  font  abattus,  une  robe  détrout 
iec,  avec  un  tablier  blanc  devant  elles.  . 
Ainfî  ajuftées  elles  viennent  au  Parc,  ÔC 
vont  oij  bon  leur  femblc.    Elles  fe  pro- 
mènent beaucoup  à  cheval.  Enfin  elles 
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Londres,  font  ce  qu'elles  veulent.  Les  maris  font  ra- 
rement de  leurs  parties;,  &  s'informent  peu 
de  leurs  allures  :  trop  Phi lofophes  Se  trop 
raifbnnabl'es  pour  faire  dépendre  leur 
honneur  de  la  vertu  de  leurs  femmes  , 
que  je  croi  véritablement  moinsen  danger 
ici  que  partout  ailleurs ,  le  génie  des  An- 
glois  n'étant  pas  de  filer  le  parfait  amour. 
Te  fuis  perfuadé  quTîercule  ne  fera  jamais 
incité  ici  dans  Ton  amour  pour  Omphale. 

Les  piai/irs  de  cette  grande  Ville  font 
des  plus  diverfifiez.  Cependant  j'ai  con- 
nu des  Anglois  qui  revenant  de  Paris  , 
trou  voient  qu'on  mouroit  d'ennui  à  Lon- 
dres. D'autres  ont  voulu  me  foutcnir 
qu'on  fe  divertifiToit  mieux  à  Rome.  Vou$ 
^  fçaver,  Monfieur ,  ce  que  je  vous  ait  dit 
des  plaifirs  de  ces  deux  Villes,  Après  que 
je  vous  aurai  parlé  de  ceux  de  Londres, 
tels  qu'on  les  y  prend ,  ou  qu'on  les  y 
peut  prendre^  je  vous  prendrai  pour  Juge 
entre  ces  Anglois  Franciièz  ou  Italiani- 
fez,  ôc  moi. 

Un  homme  raifbnnable/çavant.dévot, 
en  un  mot  un  homme  trouve  ici  à  s'af- 
forcir.  Je  défie  qu'il  le  fafTe  mieux  au- 
delà  de  la  mer.  Le  Déréglé,  ou  pour 
mieux  dire ,  le  Débauché ,  ne  trouve  rien 
qui  l'arrête.  L'homme  du  monde  ,  que 
je  mets  entre  deux,  a  dequoi  fe  fatisfaire. 

Comme 
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Comme  l'efpece  de  ces  derniers  cft  la  Londres. 
dominante,  pâ(ïbns  à  fes  occupations.  Il 
fe  lève  tard ,  s'habille  en  Frock^^  (c'eft  un 
jufte-au-corps  fans  poches  &:  fans  plis, 
avec  des  manches  étroites  )  lai(ïè-là  fon 
cpée  ,  prend  une  canne ,  &  va  où  bon 
lui  femble.  Sa  courfe  finit  ordinairement 
par  le  Parc  ,  parceque  c'eft  la   Bourfe 
des  Gens  de  Qualité.   Il  trouve  à  s'y  ap-   • 
pareilIer,pour  quelque  partie  qu'il  propo- 
fe.  Il  s'en  retourne  changer  d'habit  ,  & 
tombe  enfuite  au  CafFé  ou  dans  les  mai- 
fons  de  Chocolat  3  où  coutume  d'aller 
celui  à  qui  il  veut  parler  \  car  les  Anglois 
fè  font  une  efpece  de  Loi ,  d'aller  du- 
moins  une  fois  par  jour  dans  ces  fortes  ' 
de  maifons  >  ils  parlent  d'affaires  &  de 
Nouvelles ,  iifent  les  Gazettes  ,  &  fou- 
vent  (e  regardent  fans  fe  dire  mot.   Cela 
eft  fort  heureux;  car  s'ils  aimoient  au- 
tant à  caufer  que  bien  d'autres  Nations, 
las  CafFez  ne  feroient  pas  praticables,  on 
ne  s'y  entendroit  point,  tant  il  y  a  de 
monde.  Le  Chocolat  de  la  rue  St.  James, 
où  je  viens  perdre  mon  tcms  tous  les 
matins ,  cft  toujours  rempli  à  ne  pouvoir 
s'y  tourner.    Ducs,   Pairs  &  Gentils» 
hommes ,  tout  y  eft  mêlé  :  il  ne  s'agit 
que  d'être  habillé  comme  un  honncte- 
liomme.  A  une  heure  on  va  à  la  Cour , 

Q  4  on 
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toîîDjiEs.  on  voit  habiller  le  Roi  enfuite  on  paflè 
chez  la  Reine  ^  où  il  y  a  ordinairement 
grand  nombrede  Dames  fort  parées.  Sur 
les  trois  heures  chacun  prend  fbn  parti. 
Les  dîners  font  pouflTez  fort  loin,  &  les 
parties  de  Cabaret  fort  en  ufage.  Dans 
les  maifbns  ,  les  Dames  fc  retirent  après 
le  repas;  les  hommes reftent  à  table.  On 
en  ote  la  nape,  &  les  Valets  y  pofènc 
lane  bouteille  de  vin  ou  plus ,  fi  tous  les 
Conviez  ne  boivent  pas  du  même  vin» 
avec  des  verres  bien  rincez  ;  &  puis  fè 
retirent.  Un  féal  refte  au  buffet.  La 
bouteille  fait  la  ronde  ,  chacun  en  verfe 
ce  qu'il  lui  plaît ,  &  boit  ce  qu'il  veut  ; 
mais  l'on  boit  toujours  trop ,  parceque 
Ton  boit  trop  long-tems. 

Au  fortir  de  table,dansles  beaux  jours 
on  retourne  à  la  Promenade ,  foit  en  ca- 
roffc  dans  le  Hide-Parck^où  fe  fait  le 
Cours  5  foit  à  pied  dans  le  Parc  de  St. Ja- 
mes. L'Hyver  on  fait  des  vifites  jufqu'à 
l'heure  des  Specftacles.  Ceux-ci  méritent 
bien  un  Article  féparé ,  &  vous  l'aurez 
tout  du  long.  Au  fortir  de  POpéra  ou 
€lclaComédie,on  va  à  PAfîèmblée,  quieft 
alternative  tantôt  chez  un  Seigneur ,  & 
tantôt  chez  un  autre  j  ou  bien  on  fe  rend 
à  la  Cour  au  Dry-Room.  A  minuit  on  va 
ibupcr.  Les  parties  de  Cabaret  font  plus 

animées  j 
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animées,  &  Bacchus  efl;  ordinairement ^^^^^*^* 
fécondé  par  Vénus.  On  Ce  retire  au  jour. 
Jugezjaprès  ce  que  je  viens  de  vous  dire,fi 
un  jeunc-hommen'eftpas  autant  occupé 
à  Londres,  qu'àParis&à  Rome.  Croyez- 
moi,  c'eft  un  air  que  fe  donneiit  ceux  qui 
difent  qu'on  s'ennuye  dans  cette  Ville, 
Dans  les  maifons  particuliercSiOn  man- 
ge avec  autant  de  propreté  ôc  de  délica- 
teffe  que  dans  Pays  du  monde.    On  n'y 
-fert  ordinairement  que  trois  plats  à  cha- 
que fervice,  &  fouvent  même  on  fert 
plat  à  plat  5  ce  qui  fait  qu'on  mange  tou- 
jours plus  qu'on  nevoudroit,  &  qu'on 
palTe  beaucoup  de  tems  à  table.  Leoœuf 
cft  excellent  ici  3  &  je  m'accommode 
trèS'bJen  des  Poudins ,  qui  font  faits  de 
farine ,  d'œufs ,  de  mie  de  pain ,  &  enfin 
de  mille  chofes  que  j 'ignore  j  mais  le 
tout  enfêmble  fait   un  très- bon   mets. 
Un  ufage  écabli  dans  ces  maifons,  ÔC 
dont  vous  vous  accommoderiez  (ans  dou- 
te 3  c'eft  que  la  première  fois  qu'on  y  e(l 
introduit,  on  baife ,  à  la  vérité  très-mo- 
deftement ,  les  Dames  du  Logis.   On  a 
le  plaifîr  de  les  voir  rougir  comme  fi 
elles  faifoient  un  crime.  Un  fécond  ufà- 
gc  moins  agréable  que  le  premier ,  efl 
qu'après  avoir  mangéquelque-parî,ilfaut 
donner  aux  Domcftiques.  Ce  qu'on  don- 
Ci.  i  m 
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Lo-vdres.  ne  doit  être  porportionné  à  la  grandeur 
du  Maîcre  chez  qui  l'on  a  mangé;  de- 
fbrte  que  fi  un  Duc  me  donne  a  dîner 
quatre  fois  par  fcmaiue  ,  Ces  Valets  m'em- 
portent ce  que  je  dépenfcrois  pendant 
huit  jours  dans  un  Cabaret.  Je  fuis  fur- 
pris  que  les  Anglois  ne  réforment  point 
cet  ufage,  eux  qui  d'ailleurs  font  fi  ma- 
gnifiqueSi  &  qui  payent  C\  largement  leurs 
Domeftiques,  que  je  croi  qu'il  n'y  en  a 
pas  de  plus  heureux  dans  le  monde. 

Les  Cabarets  font  excefïîvement  chers: 
mais  on  y  eft  proprement  fervi.  Je  les 
préfère  en  cela  aux  Cabarets  de  Paris, oii 
le  linge  de  table  eft  ordinairement  très- 
gros  ôc  très-vilain. 

Les  Aflfèmblées  font  fi  nombreufes, 
qu'elle  ne  font  pas  praticables.  Cepen- 
dant il  n'y  ordinairement  que  trois  ou 
quatre  tables  de  Jeu.  Prefque  tout  le 
monde  fe  tient  de  bout.  On  fe  remue 
comme  des  fourmis ,  on  fe  poufïè ,  on 
fe  pa(îè  5  on  fe  demande  pardon ,  on  ie 
falue,  &  on  fe  demande  comment  on  fe 
porte.  Il  eft  comme  impoflîble  d'y  lier 
eonverfâtion. 

L'AlTcmbléc   la  plus  belle  Se  la  plus 
nombreuse  de  l'Europe ,  eft  celle  qui  fe 
tient  au  grand  Théâtre  de  Haj-Market , 
les  jours  de  Bal.  Je  puis  ,dit:e  n'avoir  ja- 
mais 


DU  Baron  DE  PoLLN I  Tz.   371 
mais  vu  de  plus  beau  fpedacle.  On  y  Londres. 
compte  quelquefois  jufqu'à  trois  mille 
perfonnes.  Chacun  paye  une  Guinée  , 
pour  laquelle  on  eft  fcrvi  de  tous  les  ra- 
fcîchiflemens  Se  de  tous  les  vins  imagi- 
nables, avec  un  Ambigu  fuperbe.  Touce 
cette  nombreufe  AlTemblée  fe  tient  dans 
plusieurs  Salles  richement  décorées  ,  & 
parfaitement   bien  éclairées.  Oa  danfe 
dans  pluiieurs ,  &  on  joue"  dans  les  au- 
tres.  La  Fêce  commence  par  un  Con- 
cert ,  compofé  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'ha- 
biles Mudciens  dans  Londres.  Le  Bal 
commence  cnfuite  ,  &  ne  finit    que  le 
lendemain  au  matin.  Souvent  ces  Bals 
font  mafquez  j  alors  le  Roi  ôc  le  Prince 
de  Galles  l'honnorent  de  leur  préfencc. 
La  Reine  Se  les  Princefîes  n  y  paroiilènt 
jamais.  De  quelque  manière  que  fe  falïè 
cette  Fêce ,  tout  le  monde  y  vient  tou- 
jours fort  paré  ,  les  Dames  furiout  font 
toutes  brillantes  de  pierreries ,  car  il  n'y 
a  point  de  Pays  au  monde  où  il  y  ait  de 
plus  beaux  Diaraans.  Les   Danfes  An- 
gloifes  font  des  Contredanfes ,  qui  de- 
mandent beaucoup  de  monde:  toutes  les 
perfonnes  qui  les  compolênt,  fe  joignent 
fuccefiivcraent ,  ce  qui  donne  lieu  à  faire 
des   connoiflTances.   Les  Airs  font  fort 
gais,  Se  il  me  paroît  qu'ils  feroient  plus 
Q  6         convenables 
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Londres,  convenables  à  la  vivacité  Françoîfe,  qu'à 
iatranquilliié  Angloife. 

Quant  aux  Spedacles ,  les  Anglois  les 
aiment  ^  &  en  ont  plus  qu'aucune  autre 
Nation.  Ils  ont  un  Opéra  Italien  ,  qui 
ell:  le  meilleur  &  le  plus  magnifique  de 
TEurope.  On  y  paye  une  demi-Guinée 
pour  les  moindres  places  >  &c  une  Gui- 
née pour  les  autres.  Il  y  a  toujours  un 
grand  concours  de  monde.  Cependant 
cela  ne  fufEt  pas  pour  payer  les  A6teurs  : 
pluficurs  Seigneurs  contribuent  à  leurs 
appointemens,  qui  font  exceflifs.  Aufli  y 
a-t-on  les  meilleures  voix  de  lltalie.  Un 
Adeur  nommé  Senojîm  a  quinze  cens 
pièces  par  an  ,  encore  cft-il  comblé  de 
préfens.  La  Mufique  de  ces  Opéra  eft 
ordinairement  de  la  compofition  d'un 
nommé  Hendel ,  que  beaucoup  de  gens 
cftiment  au-delà  de  toute  exprefïion ,  & 
que  d*autres  regardent  comme  un  hom- 
me ordinaire.  Quant  à  moi  ,  je  trouve 
fa  Musique  plus  fçavante  que  touchante. 
Les  Décorations  font  très-belles  ^  &  la 
Salle  eft  fort  grande  ,  &  beaucoup  plus 
belle  que  celle  de  Paris.  On  eft  aflis  dans 
le  Parterre  \  les  Dames  forment  des  demi- 
cercles  5  deforte  que  tout  le  monde  fe 
voit  en  face  :  ce  qui  fait  un  fort  bon  effet. 
J^oublioisdcvousdircque  tout  eft  bien 

éclairé 
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éclairé  de  bougies.    On  danfe  dans  les  L©N»Rf.«. 
Entre- Ades ,  lorfqu'il  n'y  a  point  d'In- 
termède burlefque. 

Outre  l'Opéra  Italien ,  il  y  en  a  enco- 
re un  Anglois ,  où  Ton  ne  chante  que  les 
Airs ,  le  refte  eft  récité.  Cela  me  paroît 
plus  raifonnable  que  lorfque  tout  eft 
chanté  :  dumoins  un  homme  ne  chante 
point  en  fe  tuant  ou  en  fe  battant. 

La  Comédie  Angloife  eu:  fort  eftimée 
par  les  Anglois ,  &  a  été  fort  critiquée 
par  les  François ,  qui  trouvent  qu'elle 
n'cft  point  comparable  à  la  leur.  Les 
Beaux-Efprits  des  deux  Nations  on  trai- 
té très-férieufement  cette  importante  ma- 
tière ,  &  ont  fait  voir  également  de  pré- 
fomption.  Je  n'ai  garde  de  décider  en- 
tr'eux.  Cependant  je  vous  dirai  qu'il 
me  femblc  que  les  François  (ont  trop 
gênez  par  leurs  Régies ,  ôc  que  les  An- 
glois ne  ie  contraignent  point  affez.  Les 
deux  Nations  font  ainfi  connoître  leur 
différence  de  goût ,  l'une  pour  l'obéïf» 
fance ,  &  l'autre  pour  la  liberté.  Il  me 
paroît  que  fî  les  Anglois  n'obfervent 
point  la  fimplicité  du  Sujet ,  &  l'unité 
du  Lieu  ,  ils  abondent  en  penfées  heu- 
reufès.  Au  refte,  quelque  prévenus  qu'on 
ks  difê  pour  leurs  productions,  ils  ne 
iaiffent  pas  d'eftiraer  les  Pièces  Françoi- 
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Londres,  fes  où  ils  trouvent  des  penfées  qui  leur 
conviennent.  On  vient  de  traduire  ici 
la  Tragédie  de  BrntHS  par  Voltaire,  Cette 
Pièce  a  eu  même  plus  de  fuccès  à  X<?w- 
dres  Q^di  Paris.  Au(ïi  l'Auteur  l'avoit- il 
compofée  en  Angleterre  :  tout  imbu  de 
la  façon  libre  de  penfer  des  Anglois ,  il 
avoit  en  quelque  manière  oublié  qu*il 
ctoit  François  ,  &  il  y  parle  des  Rois 
comme  iic'étoient  des  hommes. 
■  Les  Spe(5tacles  m'engagent  à  vous  rap- 
porter tout  de  fuite  les  plaifirs  qui  pa- 
roinTent  être  du  goût  de  tous  les  Anglois. 
Ils  chaifent  beaucoup ,  &  d'une  manière 
fort  différente  de  la  nôtre.  Ils  courent 
extrêmement  ,  &  ils  pourfuivent  un 
lièvre  avec  autant  d'ardeur  qu'ils  pour- 
fuivent leurs  Ennemis  après  les  avoir 
mis  en  déroute.  Leurs  chiens  &  leurs 
chevaux  fécondent  leur  ardeur ,  &  n'ont 
point  leurs  pareils  pour  la  virefTc  j  auilî 
l'Angleterre  fournit- elle  de  chevaux  & 
de  chiens  prefque  tous  les  grands  Sei- 
gneurs de  l'Europe  ,  comme  le  Danne- 
mark  leur  fournit  des  Faucons. 

Cette  vîteffe  des  Chevaux  Anglois  fait 
qu'il  y  a  des  Courfes  de  chevaux  tous  les 
ans  5  à  un  Lieu  nommé  New  m  ark^t  ;  &C 
c'cft  proprement  ce  que  les  Voyageurs 
appellent  une  chofe  à  voir.  Ces  Courfes 

fe 
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fe  font  plufieurs  jours  de  fuicc  ,  &  fur- Londres. 
pafTent  infiniment   celles  qu'on  voit  en 
Italie.  Elles  fe  font  en  rond.  Deux  che- 
vaux montez  par  des  Palefreniers,  fe  dis- 
putent la  vîceife.  On  pefe  les  Cavaliers  , 
ôc  on  ajoute  au  plus  léger  le  poids  donc 
il  diffère  d'avec  l'autre.  Ils  courent  fans 
feile  5  avec  une  telle  rapidité  ,  que  la  vue 
a  peine  à  les  fuivre.  Il  fe  fait  dans  ces 
occafions  des  gageures  de  plufieurs  mille 
livres  fterling  ;  il  femble  que  ce  foit  une 
Fèce  à  l'honneur  de  Plntm  Dieu  des  Ri- 
che(Tès  ;  les  Guinées  pleuvent  fur  le  Pa- 
lefrenier qui  remporte  le  Prix  ,  chacun 
s'emprefie  de  lui  donner.   Tel  eft  l'ufa- 
ge  des  Anglois  :  non  conrens  de  payer 
largement  ceux  qui  contribuent  à  leurs 
pîaifirs,  ils  les  comblent  de  préfens.  Oeft 
ce  qui  fe  voit  à  tous  les  Combats  d'Hom- 
mes, aux  Danfeurs  de  Corde  ,  Sauteurs 
&  femblables  Spedtacles  :  chacun  jette 
de  l'argent  fur  le  Théâtre ,  pour  celui 
qui  â  le  mieux  fait  fon  perfonnage.  Les 
Adeurs  de   l'Opéra  &  les  Comédiens 
ont  aulîî  des  gratifications  ;  chaque  Ac- 
teur a  un  jour  dans  l'année  ,  auquel  la 
recette   de  l'entrée  eft  pour  lui.    Il  eft 
affiché  au  profit  de  qui  eft  la  repréfenta- 
tion  ;  s'il  fe  trouve  que  c'eft  pour  un 
Sujet  aimé ,  chacun  crivoye  prendre  plus 

de 
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Londres,  de  Billets  qu'il  ne  lui  en  faut ,  le  tout 
pour  favorifer  l'A6teur.  Cette  libéralité 
des  Anglois  envers  ceux  qui  leur  font  plai- 
fîr ,  s'étend  particulièrement  envers  leurs 
Maîtrelïès  :  rien  ne  leur  paroît  trop  beau 
ni  trop  cher  pour  elles.  Ce  n'eft  point  à 
des  foins ,  qu'ils  veulent  devoir  les  fa- 
veurs qu'ils  reçoivent  i  c'eft  à  leur  argent 
&  à  leurs  prétëns.  En  cela  fort  difFérens 
de  certains  Abbez  de  Rome  ,  dont  cinq 
ou  (ix  fe  cottifent  pour  fournir  au  nécef- 
faire  d'une  Maîtrefle. 

Ces  Abbez  me  font  fouvenir ,  qu'il  y  c» 
a  beaucoup  ici  qu'on  nommt  Ch apel ai rj s , 
dont  l'air  de  profpérité  fait  auez  con- 
noître  que  dans  la  Réforme  de  l'Eglife 
Anglicane  on  n'a  pas  fort  altéré  leurs 
revenus.  Je  ne  fçai  fi  ces  Meiïieurs  (ont 
plus  fages  que  nos  Ecclcfiaftiques  :  les 
apparences  me  feroient  prefque  penfer 
qu'ils  ont  la  même  ambition ,  le  même 
dcfir  des  richefTes ,  la  même  inquiétu- 
de; enfin  5  qu'ils  {ont  également  Hom- 
mes. La  différence  eft  ,  qu'ils  font  fou- 
rnis aux  Loix ,  que  leurs  partions  ne  peu- 
vent éclater  ,  &  que  la  fuperftition  ne 
les  fait  pas  regarder  comme  des  Oracles. 
On  dit  que  leurs  Sermons  font  admi- 
rables ,  8c  qu'ils  tendent  toujours  à  ré- 
former l'Homme ,  &  à  le  conduire  dans 

le 
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le  chemin  de  la  vertu.  Ils  les  lifent ,  au-  LoNdris, 
lieu  de  les  réciter  par  cœur  ;  ce  qui  les 
empêche  de  donner  dans  la  gefticulation 
outrée ,  &  dans  ces  Enthoufiafmes  forcez,  f 
qui  fouvent  irrûent  plus  qu'ils  n'édifient. 
Mais  c'eft  afTez  vous  entretenir  des  Ecclc- 
fiaftiques,  lorfque  je  ne  devois  vous  par- 
ler que  de  plaifirs.  Ceux  du  Peuple  font 
les  Combats  d'Animaux ,  de  Gladiateurs', 
de  Luteurs  j  en  un  mot ,  tous  les  fpeéla- 
clés  qui  peuvent  contribuer  à  faire  verfer 
du  fang..  Les  blefTures  font  comptées  ici 
pour  rien,  &  la  mort  pour  peu  de  chofe. 
Je  croi  que  les  Anglois  font  defcendus  de 
Mpitius  Scevola  ;  car ,  comme  ce  Ro- 
mairr,  ils  méprifent  la  douleur.  Parmi  les 
plaifirs  du  Peuple ,  il  y  en  a  aulïi  qui  font 
mêlez  d'infolence.  Pen  vis  un  exemple,  il 
y  a  quelques  jours ,  dans  le  Parc  de  St.  Ja- 
mes. Un  homme  avoit  fait  un  pari ,  qu'il 
feroit  le  tour  du  Parc  dansun certain  nom- 
bre de  minutes.  Pour  être  plus  léger  à  la 
courfe  5  il s'étoit  deshabillé  au  point  que /â 
main  lui  fervoit  de  feuille  de  figuier.  Dans 
cet  état  de  nature  il  traverfa  tout  le  Mail  » 
où  il  y  avoit  un  monde  infini.  Les  Danies 
étonnées  d'un  pareil  fpeâ:acle  ne  fça- 
voient  quelle  contenance  tenir  ;  les  unes 
décournoient  la  tête ,  les  autres  fe  cou- 
Troicntde  leurs  éventails  >  mais  toutes  fe 
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LoNDKEs.  rangèrent  ainfi  que  les  hommes  ,  pour  le 
laifTerpaflèr.  Après  avoir  achevé  fa  cour- 
fe ,  il  reprit  tranquillement  Tes  habits  près 
deWhitehall  oà  il  les  avoit  laiffez ,  & 
comme  il  avoit  gagné  la  gageure,  beau- 
coup de  gens ,  loin  de  le  blâmer  de  fon 
infolence  ,  lui  jetterent  de  l'argent.  Ju- 
gez par-là  ,  fi  rien  égale  la  douceur  Ôc  le 
le  bonheur  de  la  condition  des  Anglois. 

Je  ne  dois  point  oublier  parmi  les  plai- 
firs  de  cette  Nation  ,  de  nommer  les  par- 
ties de  campagne.  Les  Anglois  en  font  un 
cas  extrême,  ôc  véritablement  ils  ont 
raifon ,  leur  campagne  étant  d'une  gran- 
de beauté.  Elle  leur  produit  tout , excepté 
du  vin ,  la  verdure  y  paroît  toujours  nou- 
velle ,  les  maifons  de  plaifance  des  Sei- 
gneurs font  fuperbes ,  Ôc  c'eft  à  la  cam- 
pagne que  les  Anglois  vivent  avec  magni- 
ficence ,  ils  y  paroiiïent  véritablement 
Seigneurs  i  au-lieu  qu'à  Londres,  la  plu- 
part vivent  en  fimples  Particuliers. 

Les  environs  de  Londres ,  particuliè- 
rement le  long  de  la  Tamife  ,  font  tout  ce 
qu'on  peut  voir  de  plus  agréable.  Je  ne 
conçois  pas  comment,  lorfqu'on  eft  né 
Anglois  &  qu'on  jouit  d'une  forte  de  for- 
tune ,  on  peut  fe  réfoudre  à  quitter  ces 
Contrées ,  comme  font  cependant  beau- 
coup d' Anglois ,  qui  préfèrent  à  l'Angle- 
terre i 
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terre,  des  Pays  moins  favorifez  de  lana-  Londres. 
tune.  Je  vous  avoue  que  (î  j'avois  mille 
livres  fteiling  de  revenu  ,  je  renoncerois 
à  tout  ce  que  la  fortune  pourroic  m'offrir 
de  plus  brillant  ailleurs.  Le  climat  ici  eft 
doux  5  l'on  n'y  reflTent  jamais  ces  excez  de 
chaud  ou  de  froid ,  dont  on  eft  accablé 
dans  les  autres  Pays.  A  la  vérité ,  cela 
eft  caufe  que  les  fruits  ne  font  pas  auftî 
bons  iciqu'aiileurSj&  qu'il  n'y  vient  point 
derai/in  y  mais  ce  mai  eft  réparé  par  les 
rai  fins  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  que 
les  Vaifleaux  apportent  en  adondance. 

Ua  des  grands  agrémens  de  la  cam- 
pagne d'Angleterre  eft  ,  que  vous  n'y 
voyez  point  de  Pay fan  miférablejtous  font 
bien  logez ,  bien  vêtus ,  ÔC  fe  nourrirent 
bien.  Leur  fort  eft  plus  heureux  que  ce- 
lui de  bien  des  Gentilshommes  dans  des 
Provinces  de  ma  connoilïance.  On  n'y 
connoît  point  cette  fubordination  exceffi- 
ve  qu'exigent  ailleurs  les  Grands,  UnGen- 
tilhomme  qui  rend  vifice  à  (on  Seigneur, 
en  eft  reçu  comme  fon  égal ,  &  on  ne  lui 
fait  point  fèntir  la différenceque  le  hazard 
delà  naiflance  a  mis  entre  le  Seigneur 
chez  qui  il  eft ,  &  lui.  Cela  n'empêche 
pas  que  les  Grands  ne  foient  fort  hono- 
rez ici;  dès  qu'ils  font  civils ,  chacun 
s'emprefte  à  avoir  pour  eux  toute  forte 

de 
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Londres,  de  déférence  j  mais  perfonne  ne  croit  être 
fait  pour  efTuyer  leurs  hauteurs. 

Les  Grands  époufent  ici  comme  en 
France  des  Demoifelles  d'une  nai (Tance 
inférieure  à  la  leur.  Il  eft  vrai  qu'il  faut 
faire  une  grande  diftinétion  entre  le 
Marchand  Anglois  &  les  Marchands  des 
autres  Pays.  Les  Anglois  font  fouvent  ilTus 
des  plus  grandes  Maifons  du  Royaume, 
&  l'on  en  voit  fortir  de  leur  Comptoir , 
pour  être  Pairs  ,  lorfque  par  droit  de 
fuccefîion  de  Cadets  ils  parviennent  à 
être  Aînez  de  Maifbns.  Ainfi ,  lorfqu'un 
Seigneur époufe  la  fille  d'un  Marchand, 
ilépoufe  quelquefois  fà  Coufine ,  ou  une 
Demoifelle  d'une  Maifon  diftinguée  ;  au- 
lieu  qu'en  France  c'eft  toujours  la  fille 
d'un  Roturier. 

Voilà,  Monfieur  ,  le  peu  de  Remar- 
ques que  j'ai  faites  fur  ce  Pays ,  je  fou- 
haite  qu'elles  puiflènt  vous  amufer.  Com- 
me je  compte  d'y  faire  encore  quelque 
féjour,  je  pourrai  vous  envoyer  dans  la 
fuite  les  obfer varions  que  j'y  aurai  faites. 
En  attendant  continuez-moi  l'honneur 
de  votre  fou  venir ,  &  foyez  très-perfuadé 
que  perfonne  au  monde  n'efl  plus  parti» 
culierement,  &c. 

A  Londres  ce  4.  May  lyU' 
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SIRE, 

UN  Ouvrage ,  dans  lequel  il  efl  parlé 
deVoTKE  Majesté  y  de  la  Reine 
/on  ylugufte  Epotife ,  e^  des  Princes 
&Princesses/^j  Enfans ,  convient 
afijufte  titre  de  lui  être  préfente ,  que 
jofe y  Sire  5  /tf  mettre  refpeEhHeufement  a 
vos  pieds ,  voHsfnppliant  très  humblement 
de  l'agréer ,  comme  un  témoignage  du  de- 
fir  que  fai  de  manifefter  votre  gloire  3 
comme  un  gage  de  mon  humble  reconnoif- 
fancepar  tous  les  bienfaits  qu'ilVous  a  plu 
de  répandre  fur  moi. 

Comme  Prince ■>  ^  comme  Roi  ,je  vous  ai 
trouvé ,  Sire  ,  compatijfant  cr  g  énéreux. 
Souffrez,  donc ,  que  je  publie  atout  e  la  Ter- 
re ,  que  fi  vous  portez,  le  nom  du  Grand 
Auguste,  Vous  faites  dans  ce  Siècle  , 
comme  a  fait  cet  Empereur  dans  Vjinti^ 
quité  5  ï ornement  (^  l* honneur  de  l'Uni" 
vers, 

Vous  êtes ,  Sire  ,  ennemi  des  louanges :, 


3?4  E  P  I  T  R  E. 

je  dois  refpeEier  votre  modeftie.  V  o  T  R  E 
Majesté  ^  fat is faite  de  faire  du  bien  » 
ne  cherche  de  relief  que  dans  fes  aBions 
mêmes.  L'offrande  des  cœurs  ç^  les  vœux 
de  fes  Sujets ,  lui  fufjifent.  Ce  n'eft  point  a 
unparticulier  tel  que  moi  ^  a  louer  un  Roi  y 
-pour  qui  V encens  ne  peut  être  agréable ^ 
que  lorfqu'il  lui  eft  offert  par  l'unani^ 
mité  de  fin  Peuple, 

Daignez,  cependant ,  S  i  r  E  >  me  per^ 
mettre  que  je  m'uniffe  a  ces  fortunez.  Su* 
jets  y  qui  ne  ceffent  de  bénir  Votre  Régne, 
y  ai  l'avantage  fur  eux  deVous  être  fournis^ 
(fr  attaché  uniquement  par  mon  panchant , 
fondé  fur  la  connoiffance  des  Vertus  toutes 
Royales  ^f  Votre  Majesté. 

Je  m^eflimerai  heureux  ySiKE,  de  n*ê' 
tre  point  defavoué  par  Votre  Majesté, 
(fr  de  pouvoir  me  dire  tout  le  tems  de  ma 
vie  avec  le  plus  profond  refpeU , 

SIRE, 

DE  VOTRE  MAJESTÉ 


Le  trh  humhle  ,  &  très  ûhétjfa,nt  &  très» 
fournis  ferviteur  , 

CtiARiES'Louis  Baron  de  PoLiNiTZfc 

AVER- 


AVERTISSEMENT. 

L'EtatAbrege  delaCourdx 
Saxe  ,  qu'on  donne  ici  ^  n'a  pas  be- 
foin  de  Préface  pour  en  recommander 
la  lecture.  Le  ieul  Tirre  fait  voir  ,  que 
la  matière  en  eft  intérelTante  pour  tout 
Saxon. 

Tout  Sujet  fouhaite  de  connoitrc  fon 
Souverain ,  &  chaque  Particulier  dans 
un  Etat  defire  de  connoître  les  Minif- 
tres  &  les  Courtifans.  Ce  ibnt  de  ces 
Portraits ,  que  j'ai  ofc  tracer  ;  j'avoue 
toutefois ,  que  c'eft  fans  me  flatter  d'a- 
voir réufïî  :  il  faudroit  pour  cela  avoir 
cette  pénétration  &c  cette  délic^telTe  d'ef- 
prit  que  la  Nature ,  marâtre  pour  moi  t 
m'a  refufees.  Il  feroit  même  ncceffaire, 
pour  rendre  mon  entreprifè  plus  heureu- 
fe  ,  de  m'ctre  arrêté  plus  long-tems  à 
Vrefde  que  je  n'ai  fait.  Trois  mois  de 
féjour  dans  une  grande  Cour ,  fufKfent  à 
peine  pour  en  donner  àts  lumières  à  un 
homme  aufïî  éclairé ,  que  je  fuis  borné. 
Comment  avoir ,  après  cela ,  la  pré- 
fomption  de  croire  d'y  être  parvenu  î 

Je  ne  diiïîmule  pas ,  que  malgré  l'im- 
pcrfedtion  qui  (è  pourra  trouver  dans  ce 
Livre ,  fa  compofition  ne  m'ait  coûté  plus 
de  peine ,  que  ne  Tauroit  fait  un  autre 
beaucoup  plus  étendu  9  donc  la  matière 

T^me  IJL  R        m'au- 
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m'auroît  été  plus  familière.  Il  m'a  fallu 
tirer  des  informations  fur  bien  des  parti- 
cularitcz  ,  &  même  à  la  dérobée.  Je  dois 
à  la  politelTe  de  Mr.  le  Confeiller  de  la 
Cour  Konlg  ,  des  Inftrudions  qui  me 
manquoient  fur  ce  qui  regarde  quelques 
Seigneurs  de  la  Cour.  Si  j'avois  eu  le 
bonheur  de  rencontrer  une  ou  deux  per« 
fonnes  ofEcieufes  comme  lui ,  mon  Ou- 
vrage en  feroic  plus  corrcd  ôc  plus 
étendu.  Je  fupplie  ceux  qui  le  liront,  de 
l'agréer  tel  qu'il  eft ,  &  de  me  pardon- 
ner les  fautes  qu'il  peut  y  avoir  ;  en  ce 
que  je  fuis  le  premier  qui  ait  ofé  traiter 
un  tel  Sujet.  Il  y  a  de  la  témérité  en 
cela  ,  j'en  conviens.  Mais  un  motif  fi 
îioble  m'a  fait  agir ,  &  il  me  paroît  ex- 
cu  fable. 

Toute  la  Saxe  eft  informée  en  général , 
qu'elle  eft  régie  par  un  Souverain  débon- 
naire ,  Ôc  attentif  à  la  rendre  heureufe.  Il 
étoit  inutile  de  lui  expofer  les  Vertus  & 
les  Actions  du  Roi  j  elle  les  admire,  ÔC 
fait  des  vœux  pour  lui.  Mais  comme  ce 
grand  Prince  a  des  envieux  de  fa  Gloire, 
j'ai  voulu  les  confondre,  &  ramener, 
s'il  eft  pollîble ,  ceux  qu'un  aveugle- 
ment funefte  écarte  de  Sa  Majefté. 

Tous  ceux  qui  ont  approché  Augus- 
te III.  conviendront  avec  moi  ,  qu'il 

orne 
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orne  le  Trône  fur  lequel  une  Nation 
refpedtable  l'a  placé  ;  &  que  tout  ce  que 
j'ai  dit  ce  ce  Monarque  eft  au-de(îbus 
de  ce  qu'on  peut  dire.  Comment  dé- 
peindre au  vrai  un  Roi  né  lans  vices ,  ver- 
tueux par  principes ,  Se  bon  par  Religion  ? 
L'admirer  dans  le  filencejeft  le  feul  moyen 
de  lui  plaire  j  j'en  fuis  trop  inftruit ,  pour 
ne  m'y  pas  conformer  :  je  n'ai  donc  ofé 
m'étendre  à  fon  égard  ,  autant  que  la 
grandeur  du  fujet  le  demande. 

Le  même  éloignemenc  de  la  Reine 
pour  les  louanges ,  m'a  fervi  de  bornes. 
Combien  de  Vertus  ne  m'a-t-il  pas  fallu 
fupprimerîQuedepenféesai-jedûimmo- 
lerjpour  ne  poin t  offenfer  la  noble  modef^ 
lie  de  cette  Augufte  PrinceflTe ,  qui  fimpic 
dans  la  Grandeur ,  fait  confifter  fa  gloire  à 
être  humble  au  comble  des  honneurs  J 

Je  penfeque  perfbnnene  me  defa  voue- 
ra fur  ce  que  j'ai  avancé  de  Monfeigneur 
le  Prince  Royal  ôc  Electo- 
ral, de  Meflfeigneurs  les  Princes 
SES  Frères,  &  de  Mefdames  les 
Princesses  ses  Soeurs,  L'eC- 
pérance  que  je  fais  envifager  ,  fur  ce 
qu'on  a  à  attendre  de  Leurs  Alteses- 
SES  Royales,  fera  toujours  confir- 
mée par  le  tems,  &  par  tous  ceux  qui  en 
approchent. 

R  z  Les 
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Les  Adtions  du  Dwc  Je  an- Adolphe  de 
Saxe'Wetjfenfels  font  ii  établies ,  que  j'ai 
cru  ne  devoir  pas  anticiper  fur  l'Hiftoi- 
re  qui  doit  les  confacrer.  La  même  rat- 
ion m'a  fait  être  court  fur  les  belles  qua- 
litez  de  fon  ame ,  que  la  Cour  &  l'Ar- 
mée révèrent. 

Quant  à  ce  qui  regarde  Madame  la 
Trincejfede  Saxe-Weijfenfels,  j'avoue  in- 
génument ,  que  n'ayant  point  eu  l'hon- 
neur de  lui  faire  ma  cour ,  je  n'ai  pu  par- 
ler de  fes  Vertus  que  fur  la  voix  publi- 
que ,  qui  n*enpcut  affez  faire  l'éloge. 

Je  me  fuis  plus  étendu  en  parlant  des 
Miniftres  :  ce  que  j'en  dis  cft  conforme  à 
la  vérité.  Defbrte  que  ceux  qui  ne  les 
connoiiîènt  point ,  pourront  s'en  former 
une  jufte  idée. 

J'ai  nommé  les  principaux  Seigneurs , 
&  les  Dames  les  plus  diftinguées  de  la 
Cour,  autant  que  le  peu  de  tems  que  j'ai 
employé  à  cet  Ouvrage  ,  &  l'Abrégé 
dans  lequel  je  me  fuis  reftrcint ,  me  l'ont 
permis.  Je  me  flatte  qu'ils  me  pardon- 
neront la  franchifè  avec  laquelle  je  parle 
d'eux  5  &  je  croi  avoir  aflèz  ménage 
mes  termes ,  pour  ne  me  point  attirer  de 
reproches. 
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DELA 

COUR  DE  SAXE. 

I. 

De  h  Sacre  ferfonne  du  ROI* 

AUguste  III.  Roi  de  Pologne , 
Grand-Duc  de  Lithuanie,  &  Elec- 
teur de  Saxe ,  naquit  le  7"^^-  Octobre 
1696.  Il  eft  fils  unique  d'^ugufie  IL 
dernier  Roi  de  Pologne  ,  &  à'Eberhar» 
dîne  de  Brandebourg-Barenth,  Son  ayeu- 
XtAnne  PrincefTe Royale  de  Dannemark, 
veuve  de  Jean-George  IlL  Ele(5teur  de 
Saxe  j  prit  foin  de  Ton  enfance,  &  lui  im- 
prima ces  fenrimens  de  Piété ,  d'Huma- 
nité &  de  Juftice  ,  qui  le  rendent  au- 
jourd'hui les  délices  de  i^^  Peuples  &  l'e- 
cxemple  des  Rois. 

Lorfqu'il  fortit  des  mains  des  femmes, 

le  Roi  Ton  père  le  confia  aux  foins  de  Mr. 

.  de  yî//7m;2:,  homme  de  nailTance,  qui  par 

fon  érudition ,  (es  bonnes  mœurs ,  &  fa 

vertu  folide,  étoit  digne  d'un  tel  Emploi. 

R  3  Le 
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Le  Prince,  pour  qui  la  vertu  a  tou- 
jours eu  des  charmes ,  reconnut  le  mérite 
de  fon  Gouverneur.  Il  l'aima,  prit  de 
rattachement  pour  lui ,  &  recevoir  fes 
avis  avec  une  docilité  ,  qui  dans  un  âge 
tendre  dénotoit  déjà  ce  fonds  de  fagefle 
qui  le  rend  aujourd'hui  digne  du.Trône. 
Pendant  que  le  jeune  Prince  avoit  été 
fous  la  conduite  des  Femmes ,  Dieu  avoic 
touché  le  cœur  du  feu  Roi.  Ce  Monar- 
que Luthérien ,  par  le  fort  de  fa  naiffan- 
ce,  avoit  reconnu  la  Religion  Catholi- 
que ,  &  peu  de  tems  après  avoit  été  élu 
Roi  de  Pologne  :  deforte  que  Sa  MajeC* 
té,  convaincue  de  la  fainteté  de  la  Re- 
ligion qu'Elle  avoit  embraflee ,  fongea  à 
la  faire  connoître  au  Prince  (on  fils. 
Cependant,  la  déférence  refpedtueufe  que 
le  Roi  avoit  pour  S.  A.  R.  fa  mère ,  fit 
qu'il  ne  voulut  pas  que  le  jeune  Prince 
renonçât  en  préfence  de  cette  augufte 
Prince(re,à  une  Religion  qu'elle  lui  avoic 
enfeignée  ,  Se  à  laquelle  elle  étoit  forte- 
ment attachée.  Il  réfolut  de  l'éloigner 
&  de  l'envoyer  à  Francfort ,  pour  alîiiler 
à  la  Cérémonie  du  Sacre  de  l'Empereur 
Charles  FL  Mr.  deAftlntz  l'accompagna 
dans  ce  voyage  ;  mais  comme  l'attache- 
ment de  ce  Seigneur  pour  les  Dogmes  de 
Luther  faifoic  appréhender  au  Roi  qu'il 

ne 
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ne  portât  obftacle  à  fes  defTeins ,  il  le  rap- 
pella,  &  nomma  pour  Gouverneurs  de 
fon  fils  le  Comte  de  Cofte  y  Ôc  le  Baron 
de  Hagen, 

Le  Comte  étoit  Polonois ,  &  Palatin 
de  Livonie  ;  il  joignoit  à  une  illuftre  naif- 
4!ance  une  pieté  folide  5  une  érudition  pro- 
fonde ,  une  grande  probité ,  &  des  prin- 
cipes qui  le  rendoient  aulïi  refpedable, 
que  fes  manières  6c  fa  politefTe  le  ren- 
doient aimable. 

Le  Baron  de  Hagen  étoit  d'une  famille 
diftinguée  dans  l'ElecStorat  de  Trêves  j  il 
étoit  Amb'aflTadeur  du  Roi  à  l'Eledion  & 
au  Sacre  de  l'Empereur  à  Francfort.  Ses 
manières  étoient  plus  compofées  que  cel- 
les du  Comte  de  Cojte  ;  mais  il  ne  lui 
cédoit  pas  en  fçavoir ,  en  droiture  6c 
en  fentimens. 

Ce  fut  fous  la  conduite  de  ces  deux 
Seigneurs ,  que  le  Prince  partit  pour  vi- 
jfîter  une  partie  de  l'Allemagne  &  de  l'I- 
talie ,  où  il  embraffà  la  Religion  Catho- 
lique. Cependant  S.  A.  R.  fut  encore 
long-tems  dans  le  cœur,  fans  le  publier,ce 
qu  elle  eft  aujourd'hui  avec  tant  d'exem- 
ple. Elle  ne  déclara  fon  changement 
qu'après  le  décès  de  S.  A.  S.  fon  ayeu- 
le,  qui  mourut  le  i.  Juillet  171 7.  Pen- 
dant ce  tems  le  Prince  fit  le  Voyage  de 
R  4  France, 
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France  ,  &  bien  que  ce  fût  fous  le  nosn 
de  Comte  de  Mifnie  ^  Louis  XIV.  lui  fit 
rendre  rous  les  honneurs  c^ui  étoient  dûs 
au  fils  d'un  grand  Roi. 

La  Cour  de  France  fut  charmée  de  la 
pcliteffe  ,  de  la  noble  mcdeftie ,  &  de 
ce  fonds  de  fageiïe  ,  qui  accompagnoknt 
les  allions  &:  les  difcours  du  Prince.  Elle 
Tadmira,  &  le  vit  partir  à  regret.  31 
pafla  une  féconde  fois  en  Italie  ,  &  s'y 
forma  ce  goût  pour  les  belles  chofes ,  éc 
ces  connoifïances  lî  utiles  aux  grands 
Princes ,  de  TArchitedure  ,  de  la  Pein- 
ture ,  &  autres  beaux  Arts.  L'Allema- 
gne ,  voyant  revenir  le  Prince  ,  s'applau- 
dit de  lui  avoir  donné  nailTancej  &  fai- 
fbit  des  vœux  pour  que  tous  fes  Souve- 
rains lui  refTemblafiTent.  S.  A.  R.  fit  un 
long  féjour  à  Vienne ,  &  y  foutint  la  ré- 
putation qu'elle  s'étoit  acquife  dans  les 
divers  Pays  où  Elle  avoît  été.  Elle  re- 
vint enfin  en  Saxe ,  (a  préfence  y  caufe 
une  joye  univerfelle.  Les  Saxons  étoient 
charmez  que  le  Prince ,  que  le  Ciel  leur 
deftinoit  pour  Maître ,  étoit  fi  digne  de 
l'être  :  Un  jour  nous  perdrons ,  difoient- 
ils  5  le  plus  jufte  des  Rois  &  le  meilleut 
desMaîcres  ;  mais  nous  retrouverons  dans 
fon  fils  fa  taille  héroïque ,  fon  air  maje(- 
tueux ,  fa  magnanimité,  le  même  carac- 
tère 
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tére  de  bonté ,  d'équité ,  &  de  généro- 
fîcéj  l'efprit  du  Grand  Augufte  fera  tou* 
jours  parmi  nous  j  nous  ne  nous  apper- 
cevrons  de  fa  perte ,  que  parceque  nous 
ne  le  verrons  plus. 

Peu  de  tems  après  le  retour  du  Prince 
à  Dresde ,  le  Comte  de  ^  W^ch^rl^nh 
traita  à  Vienne  du  mariage  de  S.  A.  R. 
avec  la  Séréniffime  ArchiduchefIcyî/.îr/>- 
■Jofephe  5  fille  aînée  du  feu  Empereur/(?- 
fefh.  Le  Comte  de  Flemmmg ,  Premier- 
Ivliniftre  &  Feld-Maréchal  de  Saxe,  de- 
manda folemnellement  en  mariage  la  Se- 
rénifïîme  Archiduchefle,  &  le  Prince  fe 
rendit  à  Vienne  pour  Pépoufer.  La  Cé- 
rémonie fe  fît  dans  la  Chapelle  de  la  F*^- 
vorite  :  on  y  employa  toute  la  pompe  con- 
venable dans  une  /i  grande  occaficn» 
Quelques  jours  enfuite  ,  Leurs  Alteifes 
Royales  partirent  pour  Dresde.  Elles  y 
furent  reçues  avec  une  magnificence  qui 
n'a  point  encore  eu  de  pareille,  yiagufis 
IL  le  plus  fplendidc  des  Rois,&  le  Prince 
qui  ordonnoit  le  mieux  des  Fêtes ,  fe 
furpafïà  j  rien  ne  lui  parut  trop  beau  pour 
célébrer  l'Hymen  d'un  fils  fî  digne  de 

R  $  lui> 

'^  Âuguflt-ChrifiophU  Comte  de  Wnckerharth  ,  Mi- 
«iftre  du  Cabinet ,  Feld-Maréchal  &  Gouverne»!  d« 
Dïcsde,  &c.  décédé  le  13  Août  1734. 
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lui ,  avec  une  PrincefTe  qui  compte  autant 

d'Empereurs  qu'elle  compte  d'ayeux. 

Les  réjouiffances  ayant  duré  quarante 
jours,  le  Roi  partit  pour  fon  Royaume, 
laiifant  le  Prince  Régent:  lamêmechofe 
s'eft  toujours  obfervée  dans  toutes  les  ab- 
fences  à' A  h gi^ fie  //. 

En  1716.  le  Prince  fit  lui-même  un 
voyage  en  Pologne;  S.  A.  R.  y  avoit 
déjà  accompagné  le  Roi  Ton  père  en  1 7 1 1  • 
mais  elle  s'y  étoit  peu  arrêtée.  Elle  s'y  ac- 
quit l'affe6tîon  des  plus  grands  Seigneurs, 
qui  la  jugèrent  digne  dès-lors  de  rempla- 
cer un  jour  le  Grand  Augufte  qui  les  gou- 
vernoit.  Ils  virent  avec  plailir ,  qu'elle 
iionoroit  de  fa  confiance  le  Comte  ShU 
kpvvskj ,  né  parmi  eux.  Ils  en  tirèrent 
un  heureux  augure  pour  leur  Nation  ^ 
s'applaudifTant  que  le  Prince  diftinguoit 
ïa  vertu  dans  un  de  leurs  Compatriotes. 

S.  A.  R.  étant  perfuadée,  que  de  tou- 
tes les  dépenfes  que  font  les  Princes ,  ii 
n'y  en  a  point  de  moins  fujettes  à  la 
critique  ,  que  celles  qu'ils  font  en  bâti- 
rriens  ,  entreprit  celui  de  Wermsdorjf  ^ 
qu'Ellca  nommé  àt^ms  Hubert  sbourgi&C 
en  peu  de  tems  elle  termina  cegrand  Ou- 
vrage 5  ayant  été  fécondée  dans  cette  en- 
trepriie  par  le  Roi  fon  père  j  car  enfin 
îl  auroit  éïé  impofïible  que  S.  A,  R.  eût 

pa 
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pu  fournir  à  des  frais  fi  confidérables. 
On  ne  pou  voit  déjà  qu'admirer  la  fageflc 
avec  laquelle  elle  dirigeoit  Tes  Finances, 
Avec  un  revenu  fixe ,  fa  dépenfe  étoit 
convenable  à  fon  rang  ;  fa  Mai  Ton  nom- 
breufe ,  fes  équipages  de  chafle  fuper- 
bes.  Elle  faifoit  du  bien  à  tous  ceux  qui 
lui  expofoient  leurs  befoins,  fes  charitez 
étoient  Royales,  tout  le  monde  étoic  payé, 
le  Seigneur  &  i'Artifan  recevoient  leurs 
penfions  ou  leurs  falaires.  Le  Comte  Sul- 
kovvsky  réglûit  les  comptes ,  &  les  faifoic 
acquitter  avec  exactitude  :  ainfi  le  Prince 
n'avoit  jamais  de  Dettes. 

C'étoit  à  Hubertfbourg  que  le  Prince 
paflToit  les  Saifons  aufquelles  il  pouvoir 
courre  le  Cerf,  Il  écoit  à  Drefde  le  refte 
du  rems ,  il  s'y  occupoit  à  toutes  fortes 
d'exercices  ,  &  dans  tout  ce  qu'il  faifoit 
on  admiroit  fa  grâce  ,  fa  force  &  fon 
adrelfe  ;  mais  encore  plus  la  fageiTè  6c  la 
régularité  de  (es  mœurs.  Toutes  fes  heu- 
res étoient  réglées  ;  elles  le  font  pareille- 
ment au  jour  préfent. 

Augîifie  IIL  ne  connut  jamais,  ni  l*oi- 
fiveté  y  ni  le  vice.  Sobre,,  fidèle  à  fon  au- 
gufte  époufe ,  il  ne  lui  a  pas  même  donné 
lieu  de  foupçonner  qu'il  pût  lui  man- 
quer de  foi.  Il  ne  joue  que  pour  s'amu- 
fer  5  &  ne  porte  jamais  le  jeu  aflez  loin  , 

R  6  pou£ 


39^5  Etat  Abrège 
pour  que  la  perte  qui  s'y  fait  puifTe  dé- 
ranger ceux  qui  ont  i'honneur  d'être  de 
iès  Parties.  Mais  de  toutes  les  vertus 
à'Angufie  UL  il  n'y  en  a  point ,  fans 
doute,  qui  iui  ait  attiré  plus  de  bénédic- 
tion que  ie  refpeâ;  inviolable  qu'il  a  tou- 
jours eu  pour  le  Roi  ion  père.  Il  en  étok 
tendrement  aimé  ;  auiïi  jamais  fils ,  qui 
hérite  d'un  pMlTant  Etat ,  n*a  été  plus 
touché  de  la  perte  d'un  père ,  qu'il  le 
i^i  quand  il  apprit  le  décès  du  lien.  Son 
airliélion  étoir  peinte  fur  fon  vifage  & 
dans  fa  contenance ,  lorfque  paroiflTanc 
la  première  fois  en  public,  il  reçut  Thom- 
iTiage  de  fa  Capitale  ;  ce  jour  même  il  eft 
attendri ,  (\  quelque  objet  lui  en  rappelle 
le  fouvenir.  L'on  refpcdle  ici  (es  regrets, 
&  l'on  celle  de  parler  d/un  Roi ,  que 
TEurope  met  au  rang  de  Tes  plus  grands 
hommes. 

Le  Prince  F  r  e  d  e  r  i  c-A  u  g  u  s  t  e 
devenu  Eledeur ,  n'a  point  changé  de 
moeurs  j  même  piété  ,  même  régularité. 
il  a  confervé  prefque  tous  les  Serviteurs 
du  feu  Roi  (on  perc ,  &  a  afTuré  àt%  pen- 
iions  à  ceux  qu'il  a  cru  devoir  congédier. 
Son  premier  foin ,  en  parvenant  à  l'Elec» 
torat  3  a  été  de  Çq,  pourvoir  de  Minières, 
dont  la  candeur  &  la  droiture  fufïènt  au* 
deflus  même  de  l  envie.  Il  appella  pour 
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cet  effet  dans  ibn  Confeil  du  Cabinet,  le 
Comte  de  Gahaleon-W^ck^rharrh-Sal-- 
moHY  y  Mr.  de  Bandiffm  ,  le  Comte  Sttl- 
kovvskj  j  Mr.  de  BrM.  il  chargea  les 
deux  derniers  de  la  diredîon  des  affaires. 
Toute  la  Saxe  applaudit  à  ce  choix,  ^ 
fe  promet  un  Régne  de  félicité  fous  ua 
Prince  qui  a  îçu  faire  un  (î  ju'le  difcerne- 
ment  de  fes  Minières.  Tiais  ce  qu'elle  a 
vu  avec  une  fatisfadion  extrême ,  eft  la 
marque  certaine  que  le  Roi  a  donnée  de 
fa  gratitude  &  de  Ton  eftime  pour  la  ver- 
tu ,  en  rappellant  Mr.  de  Miltitz,^  ci-de- 
vant Ton  Gouverneur^dc  qui  depuis  quel- 
ques années  s'étoit  retiré  à  ks  Terres.  Ce 
Seigneur  s'é^'ant  excu fé  de  rentrer  dans  les 
Emplois  3  alléguant  Ton  âge  ,  &  Ton  éloi- 
gnement  des  affaires ,  Sa  Majefté  lui  ré- 
pondit, qu'Elle  n'exigeoit  de  lui  que  le 
travail  que  fa  fanté  lui  permctîoit;  qu*Elie 
connoi(Ibit  fa  probité  ,  fon  amour  pour 
l'Etat ,  &  fon  attachement  pour  fa  per- 
fonne;qu'ainfiEllevouloit  qu'il  demeurât 
auprès  d'EllcjÔc  qu'il  l'ailîiîât  de  fes  cori- 
feilsj  qu'Elle  en  connoiiToit  la  folldiié  par 
ceux  qu'il  lui  avoit  donnezjorfqu'il  avoit 
été  chargé  de  fan  éducation.  C'eft  ainfî 
que  F  R  E  D  E  R  I  G- A  u  G  u  s  T  E  j  cn  fai- 
fant  éclater  fa  reconnoiffance  ^  vertu  ra- 
re, (particulietemenc  parmi  les  Princes) 

animoii: 
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aimoit  fes  Courtifans  à  fe  rendre  dignes 
de  la  mériter. 

Ces  grandes  qualitez  lui  attirèrent  le 
fuffrage  de  la  plus  faine  partie  de  la  Répu- 
blique de  Pologne  >  elle  l'élut  pour  Roi. 
Sa  Majeité  avoit  envoyé  à  Varfovie  le 
Comte  de  Gabaleon-W^ck^rharth- Sat^ 
mour ,  de  Mr.  de  Baudijfm ,  avec  le  carac- 
tère de  fes  Plénipotentiaires,  pour  veiller 
fur  fes  intérêts.  Ces  Miniftres  avoient 
trouve  les  Seigneurs  Polonois  très  parta- 
gez 5  l'or  étranger^  les  brigues,  les  cabales, 
&  les  promefTcs  féduifantesd^un  Miniftrc 
qui  en  étoit  prodigue  ^  tout  cela  en  avoir 
corrompu  un  grand  nombre  j  les  autres 
étoient  oppreiîèz ,  &  auroient  fans  doure 
fuccombé  à  la  violence,  s'ils  avoient  eu 
moins  de  fermeté  &  d'amour  pour  leur 
Patrie.  Dieu  qui  n'abandonne  jamais 
les  vertueux,  fut  leur  foutien  &  leur 
Protecteur ,  de  même  que  de  Mrs.  les 
Plénipotentiaires ,  dont  le  facré  caradére 
ne  put  les  garantir  de  toutes  fortes  d'ou- 
trages. On  maltraita  à  Varfovie  tout  ce 
qui  appartenoît  à  un  Prince  que  le  Sang 
des  Jagellom  dont  il  eft  ifTu  ,  la  qualité 
de  filsd'un  des  plus  grands  Rois  qu'ait  ea 
îa  Pologne  ,  Se  fa  dignité  de  Souverains 
auroient  dû  rendre  re/pcébable  à  tous  les 
Polonois,  Tel  étoit  pourlors  h  malheu- 
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reux  fort  de  la  Pologne;  i'opprefîîon  ôc 
la  Tyrannie  avoient  fuccedé  au  Régne 
glorieux  ,  doux  ôc  paifible  à*Afig^jh  II, 

Cependant  les  généreux  Seigneurs  dé- 
fcnfeurs  de  la  liberté  &:  de  l'honneur  de 
la  Nation ,  après  avoir  fait  tous  leurs  ef- 
forts pour  ramener  les  efprits  égarez  de 
leurs  Confrères,  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  y  réufïîr,  s'en  féparerent;  &  s'é- 
tant  alTemblez  au  même  lieu  où  Henri  de 
Valois  avoit  été  élu ,  ils  élure-nt  Ôc  procla- 
mèrent Auguste  Eledeur  de  Saxe  j 
Roi  de  Pologne.  Ils  députèrent  enfuite 
vers  Sa  Majefté,  pour  la  fupplier  de  ve- 
nir inceQàmment  avec  la  Reine  (on 
époufe  prendre  poîTeHion  du  Trône  qui 
leur  étoit  offert.  Le  Roi ,  fc  conformant 
à  leur  prières ,  partit  de  Dresde ,  après 
avoir  rendu  folemnellement  grâces  à 
Dieu  ,  comme  au  fouverainDirpenfateur 
des  Couronnes ,  &  celui  qui  tient  en  fes 
mains  la  fortune  des  Rois. 

La  Reine  fuivît  le  Roi  quelques  jours 
après ,  Ôc  le  joignit  à  Tarnovitz,  Leurs 
Majeftez  y  reçurent  la  grande  Députa- 
tion  de  Pologne,  Elles  Tadmirent  à  l'Au- 
dience y  ÔC  continuèrent  leur  route  vers 
Cracovie.  Le  Roi  y  fit  [on  Entrée  Royale 
le  1 4.  de  Janvier  de  cette  année  1754» 
Le  17.  du  même  mois  Leurs  Majcfte2i 

furent 
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furent  facrées  &  couronnées  par  Mgr. 
Lipslg  Evêque  de  Gracovie. 

Quelque  cems  après  cette  augufle Cé- 
rémonie, qui  en  Pologne  eft  abiblumenc 
néceiïaire  &  eflenrielie  à  un  Roi  élu  ,  la 
Reine  revint  en  Saxe.  Le  Roi  demeura 
à  Gracovie  :  il  y  tint  une  Diète ,  dans 
laquelle  il  fit  plusieurs  Réglemens  pour 
rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume^ 
La  Diète  étant  terminée ,  Sa  Majefté  fe 
mit  en  marche  vers  Dantzig ,  que  les 
Ruffiens  Tes  x^iliez  avoient  invefli ,  pour 
en  chaiTer  le  Primat  &  Tes  Adhèrens  5 
qui  s'y  étoient  recirez.  Mais  après  quel- 
ques jours  de  marche,  que  la  rigueur  de 
la  faifbn  rendoit  très-pénible.  Sa  Majefl 
lé  céda  aux  indances  qui  lui  furent  fai- 
tes de  Saxe:>  d'afllfteren  perfonneà  Pou- 
verture  des  Etats  qu'elle  devoit  nécelTai- 
rement  y  convoquer.  Elle  revint  à  Drcf- 
de,  fbn  arrivée  y  caufa une joye  inexpri- 
mable. Cependant  l'Armée  ,  fous  les  or- 
dres du  Prince  de  Saxe-Weijfenfels.  coa- 
tinua  {a  marche  vers  Dantzig. 

Le  Roi  étoit  accompagné  par  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  Polonois ,  qui  ne 
croyant  pas  pouvoir  réfifter  dans  leurs 
Terres  aux  violences  des  Partifàns  du  Pri- 
mat, font  venus  chercher  un  az)de  en 
Saxe^  ou  Sa  Majeflé  les  a  reçus  &  les 

trahe 
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traite  encore  d'une  manière  qui  ne  peut 
que  les  convaincre  de  fa  graticudej&aug- 
menter  leurs  efpérances  fur  les  bienfaits 
qu'ils  ont  à  attendre  y  lorfque  la  Paix 
fera  rétablie  en  Pologne. 

Le  Roi  depuis  fon  retour  de  Craco- 
vie  a  convoqué  les  Etats  de  fon  Elec- 
torar ,  Sa  Majefté  en  a  fait  l'ouverture 
avec  les  cérémonies  accoutumées.  Elle 
étoit  aflife  fur  fon  Trône,environnéedes 
premiers  Seigneurs  de  fa  Cour,  tant  Po- 
lonois  que  Saxons,  Mr.  de  Mihitz. , 
Confeiller  d'Etat  Privé,  occupoit  la  droi- 
te du  Trône  >  il  fit  au  nom  du  Roi  un 
difcours  aux  Etats ,  dans  lequel  il  leur  dé- 
clara que  l'intention  de  Sa  Majefté  étoit 
de  ne  rien  innover  dans  les  affaires  de  la 
Religion  j  mais  de  laifïèr  jouir  fes  Sujets 
Proteftans  de  leurs  Privilèges ,  tels  qu'il 
leur  avoient  été  accordez^  confirmez  par 
le  feu  Roi.  il  leur  déclara  enfuite  les 
motifs  i  qui  avoient  engagé  le  Roi  à 
les  convoquer,  &  leur  demanda  les  fub- 
fides  qu'exigeoient  les  dépenfes  excefîives 
que  les  malheurs  du  tems  obligeoient  Sa 
Majefté  de  faire.  Mr.  de  Hesler ,  Ad- 
miniftrateur  de  la  Charge  de  Maréchal 
Héréditaire  de  Saxe  ,  répondit  au  nom 
des  Etats  ;  Se  parla  avec  dignité  >  de  avec 
toute  la  décence  convenable  dans  une 

fi 
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fi  augufte  Affemblée  :  il  afTura  le  Roî 
de  la  fidélité ,  &  de  l'attachement  re(- 
pedueux  &  inviolable  de  fes  Sujets 
pour  fa  Perfonne  Sacrée.  Et  en  effet  , 
il  eft  impoffible  que  des  Peuples  puKfenc 
être  plus  affe6tionncz  à  leur  Souverain  , 
&  plus  portez  à  contribuer  à  tout  ce  qui 
peut  augmenter  fa  gloire, 

La  Déclaration  qu'il  a  plu  au  Roi  de 
faire  de  fon  propre  mouvement  à  Ces 
Etats ,  de  ne  vouloir  rien  innover  dans 
les  affaires  de  la  Religion ,  lui  attire  la 
bénédidion  de  fes  Sujets ,  au  point  qu^il 
n'y  a  pas  de  Saxon  qui  ne  prodiguât 
fans  peine  fes  biens  &  fa  vie  pour  fon 
fervice.  Aufïî  cette  Déclaration  fait-elle 
honneur  à  l'équité  du  Monarque  &  à  la 
fageffe  de  fes  Miniftres. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  avec 
fes  Etats  à  affurer  le  bonheur  &  la  tran- 
quillité de  la  Saxe ,  Sa  Majefté  reçut 
avis  que  fbn  Armée ,  après  avoir  joint 
celle  de  l'Impératrice  des  Rufïîens ,  avoit 
réduit  les  Dantzicois  à  fe  foumetrre,  & 
que  les  Seigneurs  Polonois  qui  lui  avoîent 
été  contraires ,  la  fupplioient  de  fe  tranf.  j 
porter  dans  un  lieu  où  ils  puffent  lui  al-  î 
1er  rendre  leurs  hommages.  Le  Roi,  a 
l'imitation  du  grand  Empereur  dont  il 
porte  le  nom  :,  après  avoir  vaincu  ,  ne 

penfa , 
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penfa ,  comme  lui  qu'à  rendre  heureux 
ceux  que  le  fort  lui  foumettoit.  Sa  Ma- 
jefté  ne  fe  prévalut  point  de  fa  vidboire  ; 
oubliant  les  ofFenfes,  Elle  fe  rendit  à 
l'Abbaye  d'Oliva  près  de  Dantzig  ,  &  y 
reçut  les  foumilïîons  des  Dantzicois  ,  &C 
la  foi  des  Seigneurs  adhérens  du  Primat. 
Par  fa  modeftie  &  fa  bonté  ,  Elle  char- 
ma les  Vaincus ,  &  les  força  à  lui  ac- 
corder l'eftime  qu'ils  n*avoient  peut-être 
point  cru  lui  devoir  déférei-.  Sa  Ma- 
gnanimité, qui  la  rend  fen(ibleaux  maux 
des  malheureux,  l'empêcha  d'entrer  dans 
Dantzig  ;  la  défolation  de  cette  Ville  lui 
parut  un  fpe6tacle  affl  igeant ,qu'Elle  vou- 
lut s*épargner.  Les  Dantzicois  par  leur 
foumilîion  étoient  devenus  fes  Sujets  ; 
leurs  malheurs  &  leurs  égaremens  pat 
fez  la  rouchoient;Elle  appréhenda  des*en 
rappeller  le  fouvenir  5  8c  refufa  de  pa» 
roître  parmi  eux  le  front  ceint  des  lau- 
riers que  lui  procuroitleur  défaite.  Cet- 
te modeftie  digne  du  Triomphe  le  plus 
glorieux,  lui  atcira  les  vœux  du  peuple  , 
qui  eurent  plus  de  charmes  pour  Sa  M 1- 
jefté  que  n'auroicnt  eu  les  Trophées  de 
les  Arcs  Triomphaux  les  plus  ftperber» 

Le  Roi  après  avoir  pourvu  aux  be- 
foins  prefTans  de  (on  Royaume ,  eft  re- 
venu dans  fon  Eiedorat  p  où  les  Etats 

avoient 
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avoient  toujours  continué  leurs  Délita- 
rations  pendant  Ton  abfence.  Depuis  que 
Sa  Majefté  eft  de  retour  ,  Elle  eft  pref- 
que  continuellement  occupée  du  foin  de 
PEtat,  Ses  récréations  font  de  fe  promener 
à  cheval  j  d'aller_à  la  chaffe,  d'aiîifter  à 
un  Opéra  Italien ,  ou  à  des  Concerts  que 
la  Reine^quiaime  beaucoup  la  mufique^ 
fait  exécuter  dans  Ton  aparrement.  Leurs 
Majcilez  dînent  ordinairement  enfem- 
ble,  ôc  admettent  des  Seigneurs  &  des 
Dames  à  leur  table^ 

Le  Roi  y  obferve  la  fobrieté  fi  con- 
venable aux  Souverains.  Toutes  fes  heu- 
res ,  comme  on  Ta  déjà  remarqué  ,  font 
réglées.  La  piété  ,  l'ordre  Ôc  l'équité 
accompagnent  toutes  Tes  aétions.  Jamais 
Roi  n'en  remplit  mieux  le  facré  carac-^ 
tére.  Toujours  ferme  &  tranquille,  le 
danger  ne  l'a  pu  épouvanter.  Il  a  ac- 
cepté la  Couronne,  quoiqu'il  ait  envifa- 
gé  de  ne  pouvoir  l'affermir  fur  fa  tête 
que  par  des  travaux,  des  périls,  ôc  des 
foins  infinis.  L'avantage  qu'il  vient  de 
remporter  fur  Ces  ennemis  n'a  pas  pa- 
ru le  flatter;  il  regrette  de  n'avoir  pu 
les  ramener  à  la  foumifîîon  par  la  dou- 
ceur ,  &  il  attribue  l'heureux  fuccès  de 
fes  armes  uniquement  à  la  Providence. 
Voilà  un  abrégé  très-imparfait  des  ver- 
tus 
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tus  &  adions  du  Roi  ,  qui  font  aiTez 
connoîcrc  ,  que  le  parfait  honnête-hom- 
me (  ce  Titre  n'eft  point  indigne  de  la 
Sacré  Majefté  àts  Rois  )  forme  fon  ca- 
radtére.  Il  eft  d'une  taille  ,  telle  qu'il 
femble  que  doivent  être  faits  ceux  qui 
font  nez  pour  commander.  Il  a  une  for- 
te ôc  vigoureufe  fanté  ,  un  jugement 
faîn  &  folide  ,  une  mémoire  heureufe  Se 
facile  ,  un  Ame  généreufe  &  bienfai- 
fante,  comme  doit  l'avoir  le  Héros  &C 
le  Chrétien.  Un  grand  attachement  aux 
principes  de  la  Religion  régie  (à  condui- 
te. Son  but  5  fon  application  efl:  de  ren- 
dre (es  Sujets  heureux.  Il  n'afpire  après 
la  Paix  que  pour  leur  en  faire  goûter 
les  fruits. 

IL  De  Sa  Majefie  U  REINE. 

L'AuguftePrinceffe^qucle  Ciel  a  rem- 
plie de  toutes  fortes  de  vertus  3  pour 
être  digne  Epoufe  du  Roi  ,  fe  nomme 
Marie-Josephe,  née  le  8"^^  Dé" 
cembrc  165)9.  C'eft  la  fille  aînée  dej<7- 
feph  Empereur  des  Romains  ,  &  de  Wd" 
heimine  -  Amélie  de  Brfinsvvick,  -  Lune" 
boHrg'Hanover,  Son  mariage  avec  le  Roi , 
pourlors  Prince  Royal  ,  a  été  célébré 
à  Vienne  le  20"^^  Août  i/ij?.  entre 

huîc 
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huit  Se  neuf  heures  du  foir ,  dans  la 
Chapelle  du  Palais  de  la  Favorite ,  par 
le  Nonce  du  Pape-,  qui  le  lendemain 
dit  la  McHTe  folemnelle.  Cette  Prin- 
celTè  partit  peu  de  jours  après  avec  le 
Prince  fon  Epoux  pour  la  Saxe.  On  a 
déjà  rapporté  avec  quelle  pompe  elle  fuc 
re^ue  ^ar  le  Roi  fon  beaupere.  La  vé- 
nà;ation  ^ue  les  Sujets  lui  témoignèrent , 
égaik>la<magnificence  du  Roi.  La  Prin- 
ceflTe  y  répondit  par  une  bonté  à  laquelle 
rien  ne  réfifte ,  elle  gagna  les  vœux  ÔC  les 
cœurs  du  Peuple  ôc  des  Courtifans.  Fille 
d'une  Princefle  que  TUnivcrs  rcfpeâ:e 
encore  plus  par  fes  vertus  ,  que  par  l'é- 
clat de  la  fuprême  Grandeur  qui  Tenvi- 
ronnc ,  S.  A.R.  ne  penfoitqu'à  marcher 
fut  les  traces  de  cette  augufte  mère  ,  l'e- 
xemple des  PrincefTes ,  6c  l'honneur  de 
la  Religion.  Elle  conçut  pour  le  Roi  fon 
beaupere ,  3c  pour  la  Reine  fa  belle- 
mère  un  refped  dont  elle  ne  s*eft  ja- 
mais départie.  Maintenant  qu'elle  efi:  ^, 
Souveraine ,  elle  n'a  d'autres  foins  que  * 
de  rendre  hcureufe  une  Nation  digne  de 
l'être,  par  fon  attachement  &  fa  fidélité 
envers  fes  Elcdeurs.  Elle  eft  inviolable-  i 
ment  attachée  à  fes  devoirs,  pleine  de  ten- 
dreflTe  &  derefpe6lpour  fon  Epoux ,  tou- 
jours fagement  occupée  de  ce  qui  peut  lui 

procurep 
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procurer  le  folide  bonheur.  Elle  lui  don- 
ne continuellement  des  exemplesde  piété 
&  de  charité.  Ses  bienfaits  fe  répandent 
fur  tous  ceux  qui  lui  expofent  leurs  be- 
foins ,  tout  Sujet  malheureux  lui  paroîc 
mériter  fa  protection.  Les  foins  qu'elle 
prend  de  fes  enfans ,  ne  font  pas  feule- 
ment d'une  mère  tendre  j  mais  d'une 
Reine  qui  aimant  l'Etat ,  veut  lui  for- 
mer des  Maîtres  dignes  de  le  gouver- 
ner, &  leur  procurer  l'avantage  d'être 
plus  refpedez,  s'il  eft  poffible  ,  par  leurs 
vertus  que  par  leur  naiffance. 

La  Reine  a  été  avec  le  Roi  à  Craco- 
vie,  &  y  a  reçu  la  Couronne.  Après 
cette  Cérémonie,  Sa  Majefté  eft  reve- 
nue en  Saxe  ;  elle  y  eft  aimée  &  révé- 
rée de  tout  le  monde.  Cette  auguftc 
Princefte  paroîc  être  férieufe,  ainfi  que 
toutes  les  Princefles  de  la  Séréniftime 
Maifon  d'Autriche  -,  mais  fi  elle  en  a  la 
gravité ,  elle  en  a  aufïi  la  fagefte ,  la  mo- 
deftie  ôc  la  douceur.  Elle  a  été  élevée, 
comme  le  font  toutes  les  Archiducheftes, 
dans  la  connoiftance  des  chofes  utiles  à 
ceux  qui  font  nez  pour  régir  des  Etats. 
Elle  parle  avec  facilité  plufieurs  Langues, 
entre  autres  la  Latine,  d'une  manière  qui 
charme  &  furprend  les  Polonois.  Elle 
poftede  l'Hiftoîie  de  la  Géographie  >  ôc  a 

un 
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un  goût  allure  pour  la  Mufique,  la  Pein- 
ture j  &c  géiîéraiement  lous  les  Airs.  Ja- 
mais Reine  cependant  ne  fe  prévalue 
Rîoins  de  Tes  talens ,  fe  réglant  avec  bonté 
à  la  portée  de  ceux  avec  qui  elle  s'entre- 
tient 5  elle  ne  leur  fait  fentir  aucune  fupc- 
ritjrité.  Nullement  préoccupée  de  fon 
rang ,  elle  n'en  fait  ufage  que  par  fon  af- 
fabilité. Elle  eft  là  mère  du  Peuple,  6c 
particulièrement  des  Pauvres  j  6c  pour 
terminer  enfin  le  Portrait  de  cette  grande 
Pdncefïè,  Ton  peut  dire,  qu'elle  eil  fem- 
me vertueufe,  compagne  fidèle,  mère 
tendre ,  &  Souveraine  compatilTante. 

III.    De    S.  A.   R.    Monfeignenr  U 

Prince    Royal    ÔC 

Electoral. 

MONSEIGNEUR  ic  PrINCE  RoYAI, 
eft  né  à  Drefde  le  j.  Sept.  lyix. 
U  a  écébaptifé  dans  l'Eglife  Catholique, 
&  nommé  F  r  e  d  e  r  i  c-C  h  r  e  t  i  e  n. 
Ce  Prince  eft  beau  ,  &  a  une  phyfiono- 
mic  pleine  de  douceur.  Il  eft  d'une  bon- 
té qui  charme  tous  ceux  qui  lui  font  la 
cour.  ^t%  connoiflances  &  fon  fçavoir 
font  au-deftus  de  fon  âge.  Il  parle  avec 
juftefte,  &  s'exprime  avec  facilité  en  plu- 
iieurs  Langues,  Son  inclination  &  fon 

panchant 
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panchant  à  fuivre  les  fages  préceptes  du 
Comte  GabaleonWackerbarth'SalmoHr ^ 
ion  Gouverneur ,  font  defùrs  garans  que 
parvenu  à  Tâge  de  maturité ,  il  marchera 
fur  les  glcrieufes  traces  du  Roi  fon  père. 

IV.   De  Leurs  Altejfes  Royales   Mef- 
feignears  les  Princes. 

LE  Prince  Auguste-Albert- 
Chretien-XaV'Ier  naquic 
le  ij.  Août  1730.  Il  eft  beau, -plein 
de  feu  &  de  vivacité  ,  &  témoigne  déjà 
une  grande  inclination  pour  tout  ce  qui 
cft  militaire.  Il  fe  plaît  infiniment  plus, 
quand  ii  (c  voit  environné  des  OfHciers 
de  fôn  Régiment ,  que  des  femmes  com- 
mifespourle  fervir.  Le  bruit  des  tam- 
bours &  des  trompettes  eft  pour  lui  la 
plus  agréable  harmonie,  &  fuivant  les 
apparences  il  le  préférera  toujours  au  fon 
des  chalumeaux.  Il  a  accompagné  Leurs 
Majeftez  à  Cracovie  ;  ^  comme  dans  ce 
voyage  il  entendoit  parler  des  ravages  que 
commettoit  le  Palatin  deKiovie,  il  dit, 
qu'il  vouloit  l'aller  combattre ,  &  lui  cou- 
per la  tête.  Enfin  routes  les  aélions  de 
ce  jeune  Prince  font  efpérer  qu'il  aug- 
mentera le  nombre  des  Héros  ilTus  de 
l'augufte  fang  de  Saxe. 

Tome  IIL  S         CharieSj* 
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C  H  A  R  L  E  S-C  H  R  E  T  I  E  N- J  O  S  E  P  « 

vint  au  monde  le  i3.J-uillec  1733.  La 
tendre  enfance  de  S.  A.  R.  ne  donne 
point  encore  lieu  d'en  parler, 

V.  De  Leurs  u4ltejfes  Royales  Me  [dames 
LES  Princesses. 

A.  R.  Madame  Marie-Amelie, 
•  fille  aînée  de  Leurs  Majeftez,  a  pris 
nailTance  à  Drefde  le  24.  Septembre 
1724.  Cette  PrinccfTe  eft  blonde  &  très- 
bien  faite  j  elle  a  Tair  de  ce  qu'elle  eil 
née.  Ses  traits  font  réguliers  5  il  eft  à 
fouhaiter  ,  que  la  petite-vérole  les  ref- 
peâ:e.  Elle  répond  fi  dignement  aux  foins 
que  la  Reine  (e  donne  pour  Ton  éduca- 
tion ,  qu'elle  eft  beaucoup  plus  formée 
que  ne  l'eft  ordinairement  une  PrinceiTe 
de  Ton  âge. 

Madame  Marie-Anne-Sophie  eft 
née  le  24.  Août  172 S.  Elle  eft  brune, 
&  promet  devoir  être  d'une  beauté  qui 
attirera  fans  doute  bien  des  admirateurs. 
Il  régne  quelque  chofe  de  fi  fin  &  de  fi 
fpirituei  dans  fa  phyfionomie,  qu'elle 
s'attire  déjà  les  fuffrages  des  Courtifans. 
La  Princefte  MarieJosephe  eft  née 
le  4.  Novembre  173 1.  le  Ciel  lui  a  accor- 
dé le  don  de  la  beauté ,  comme  à  tous  les 
Princes  &  toutes  les  Princefles  fes  frères  &; 
fœurs.  VL 
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VI.  De  Leurs  Alteffe^  Séréniffimes ,  les 
Princes   &  Princesses 
DU  Sang, 

TOus  les  Séréniflîmes  Ducs,  Prin- 
ces &  PrinccfTes  de  la  Maifon  de 
Saxe  font  Princes  du  Sang ,  particu- 
lièrement ceux  qui  font  iflTus  de  la  Branche 
uilbertine ,  comme  defcendant  avec  le 
Roi  ,  de  l'Eledfceur  Jean-George  /.  qui 
forma  les  quatre  Branches  ;  fçavoir ,  VE" 
leBoraUy  Weijfenfelsy  Merfebofirg  Zeitz, 
Comme  ce  n'eft  ici  qu'un  Etat  abrégé  de 
la  Cour  à'Augufie  II L  on  ne  parlera  que 
à,€S  Princes  qui  réfident  à  cette  Cour.  ■  ' 
J  E  A  N-A  D  o  L  p  H  E  ,  Duc  de  Saxe- 
W  IIS  s  E  NF  E  L  s  ,  naquit  le  4.  Sep- 
tembre 1685.  Il  eft  d'une  taille  avan- 
tageufê  ;  (on  air  5  fes  manières ,  fa  façon 
de  penfer  tiennent  de  fa  naifîànce^  ja- 
mais Prince  ne  fut  plus  digne  de  l'ê- 
tre. Il  eft  bienfaifant  ,  généreux ,  & 
rafïèmbje  en  fa  perfonne  toutes  les  qua- 
litez  qui  font  aimer  &  refpeder.  Après 
avoir  paflé  fa  première  jeuneffe  au  fer- 
vice  de  Hedè-Caffel  ,  il  eft  entré  à  ce- 
lui du  feu  Roi.  S.  A.  S.  s'eft  tou- 
jours diftinguée  dans  les  diverfesCam- 
p„a^nesqu*Elle  a  faites  en  Allemagne ,  en 
Italie  y  en  Flandres  &  en  Pologne.   Elle 

S  i  vient 
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vient  de  Soutenir  avec  éclat  la  répu- 
tation des  Armes  du  Roi  devant  Dant- 
zig.  Sa  bonté ,  fa  (àgefTe  ,  &  fon  atten- 
tion à  difcerner  le  vrai  mérite,  lui  atti- 
rent l'amour  &  la  vénération  des  Offi- 
ciers &  des  Soldats.  Ce  Prince  eft  ac- 
tuellement Lieutenant-Général  des  Ar- 
mées de  l'Empereur ,  Général  de  la  Ca- 
valerie &  de  rinfanteric  de  Saxe ,  Co- 
lonel des  Gardes  du  Corps  &d'iin  Ré- 
gînienc  d'Infanterie ,  &  Chevalier  de 
rôrdre  de  PAigle  bJanc.  Il  eft  veuf  de 
Céîroliney  Prînceiïc  de  Saxe-Eifenach  ^  ôC 
profeflè  la  Religion  Lvithérienne, 

y  La  PxîncefTe  Christine  de  Saxe- 
WEissENFELS,néelc  zyJuillet  iéf^p.fuit 
lesDogmesîde  FÊglife  Catholique^lePrin- 
ce  Albert  fon  père  étant  rentré  dans  cqtte 
Communion.  Elle  eft  d'une  taille  avanta- 
geufe,  fon  air  eft  grand  &  majeftueux,  Çq$ 
manières gracieufes  &  polies.  S.A.  S.  re- 
çoit avec  attention  &:  bonté  tous  ceux  qui 
l'approckentj&n'ufedefa  naiflànce  que 
pour  en  remplir  les  obligations.  Attachée 
à  la  Reine  par  les  liens  du  Sang  &  de  la 
vertu,  elb  €n  eft  chérie  &  diftinguée. 
Toute  la  Cour  l'honnore  &  la  refpe6le, 
plus  par  inclination  que  par  devoir. 

VIIv 
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Vu.    Des   Enfans  Légitimez.   ^'Au- 

GUSTI    IL 

LE  Comte  Maurice  de  Saxe^  fils  d'-^/r- 
rore  Comte(îè  de  Komgsmarck^^  eft 
i'aîné  des  enfans-naturels  du  feu  Roi  : 
comme  ce  Seigneur  eft  au  fervice  de  Fran- 
ce y  on  ne  croit  pas  devoir  en  parler  plus 
particulièrement  ici ,  pour  ne  point  ibrtir 
des  bornes  qu'on  s*eft  prefcrites  dans  cet 
Qovrageijde  ne  faire  mention  que  de  ceux 
^i  |b|^t  leur  féjour  à  la  Cour. 

*{»•.  ^   •$» 

Le  Comte  Rpitovvsk^ ,  né  en  Pologne 
de  Made.  de  Spiegel ,  eft  Maréchal  de, 
Cam|)^  dés  Armées  de  Roi,  Colonel  àts 
Gardes  du  Corps ,  & .  d'un  Régiment 
d'Infant  érié ,  &  Chevalier  de  l*Ordre  de 
TAigle  blanc.  Ce  Seigneur  reftemble 
beaucoup  au  feu  Roi  fon  père ,  il  en  a 
la  force  ,  l'adrefïè ,  la  valeur  &  la  po- 
liteffe.  Il  a  reçu  fon  éducation  en  Fran- 
ce ,  d'où  il  pafTa  au  fervice  de  Vicflor-^ 
Amedée,  dernier  Roi  deSardaigne.  Il 
entra  depuis,  pour  peu  de  tems ,  à  ce- 
lui du  Roi  de  Pruftc.  Enfin  il  s'eft 
fixé  à  celui  de  Saxe  ,  s'eft  fignalé  au 
fiége  de  Dantzig ,  &:  fait  aduellement 

S  5  u 
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la  Campagne  en  Volontaire  dans  l'Ar- 
mée Impériale  fur  le  Rhin.  Il  profelïè 
la  Religion  Catholique. 

«^  ^jj»  *^ 

Le  Chevalier  George  de  Saxe  eft  fils 
de  la  Princeiïe  de  Tofchen ,  &  a  été 
élevé  dans  la  Religion  Catkolique.  Il  eft 
Colonel  au  fervice  du  Roi,  &  Cheva- 
lier de  l'Ordre  de  l'Aigle  blanc.  Ce 
Seigneur  cft  bien  fait>  a  Tair  noble,  & 
foutient  le  nom  qu'il  porte  ,  par  beau*» 
coup  de  valeur  &  de  bons  fentimens. 
Il  poiïède  parfaitement  TArchitedlure 
Militaire ,  &  a  de  grands  talens  pour  la. 
Guerre  j  il  les  cultive  au  point  j  que  les 
amufemens  mêmes  ne  font  autres  qu'pnè 
étude  de  ce  que  doit  fçavoir  un  grand 
Capitaine.  Ce  defir  de  fe  mettre  en  étac 
de  pouvoir  un  jour  commander ,  l'a  en- 
gagé 3  à  fon  retour  du  Siège  de  Dantzîg , 
^  fè  rendre  à  l'Armée  du  Prince  Eu- 
gène de  Savoye,  pour  profiter  des  leçons 
de  ce  grand  Maître. 

Le  Comte  de  Cofel,  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  l'Aigle  blanc ,  efl:  né  de  la  Com- 
it^t  de  Cofel,  il  eft  grand  ^  bien  fait  » 
fon  air  eil  moJeile  &  réfervé ,  fa  pruden- 
ce 
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ce  furpâfTe  fon  âge.  Ce  Seigneur  ,  ne 
démentant  pas  le  fang  dont  il  eft  ilTu , 
fait  aduellement  la  Campagne  fur  le 
Rhin  dans  l'Armée  Impériale.  Il  efl  de 
la  Communion  Luthérienne, 

•^    ♦â*    -^J* 

La  Comtefïè  Bilinsl^  eft  fœur  du  Com- 
te Rmovvsky ,  &3  comme  ce  Seigneur,  eft 
née  en  Pologne ,  &  a  été  élevée  dans  la 
ReligionCatholique.  u4ugtifte //.l'accor- 
da en  mariage  au  Comte  Bilinsky-  Les  fré- 
quentes incommoditez  de  cette  Çomtefïè 
Pont  obligée  d'aller  à  Paris ,  pour  le  ré- 
tabhlTement  de  fa  fanté  5  deforte  que , 
n'étant  pas  à  la  Cour  ^  on  ne  croit  pas 
df  voii"  parler  de  fon  caraélére. 

•^    ^    «î|> 

La  Comteffe  Orfelsha ,  mariée  ïChar- 
les- Louis  Prince  de  Helftein-Beck^  a  pris 
naiffance  à  Varfovie ,  &  a  été  élevée 
dans  la  Foi  Catholique.  Madame  fa  mè- 
re écoit  Françoifè ,  &  s'appelloit  Renard. 
Cette  Princeffe  eft  d'une  taille  avanta- 
geufe  5  il  y  a  beaucoup  de  grâces  répan- 
dues fur  fa  perfonne.  Elle  a  toujours 
aimé  la  Mufique  ,  la  Danfe  &  la  ma- 
gnificence. 

S  4  La 
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•^    ^    «^ 

La  ComtefTe  Mofch'tnsha  ,  fîl!e  de  la 
QùrniM^àtCofcl ,  eft  née  à  Drcfde,  L* 
feu  Roi  la  maria  au  Comte  de  Mofchins' 
ky  3  Stigneur  Polonois.  Elle  fe  fait  révé- 
rer &  aimer  par  la  régularité  de  Tes 
frœurs,  par  fcs  manières  gracieufeSi  & 
|ïar  la  bonté  de  fon  caradére. 

VIII.  Des  Minifires  du  Cabinets 

WAlàemar  Baron  de  Lovvendaloli 
Grand-MaréchaljMiniftreduCa- 
binet ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Aigle 
blanc ,  &  de  celui  de  l'Eléphant  ,  tient 
par  fa  Charge  de  Grand-Maréchal  ,  le 
premier  rang  à  la  Cour.  Il  eft  Danois 
i'originc  ,  &"  dcfcend  des  Comtes  de 
Culdinlowe ,  du  Sang  de  Dannemark.  Il 
employa  fa  première  jeune(ïè  au  fervice 
des  Etats-Généraux  ,  &  fut  Capitaine 
dans  les  Gardes-bleues.  Il  les  quitta, 
pour  entrer  au  fervice  de  l'Empereur 
Leopold  X  &  fe  diftingua  ,  en  qualité  de 
Lieuienant-Colonel ,  cniOS^.  à  la  levée 
du  Siège  de  Vienne.  Etant  retourné 
depuis  en  Dannemark,  il  y  fervit  avec 
honneur.  Quelques  mccontentemens 
l'ayant  fait  fortir  de  cette  Cour ,  il  vint  ea 
Saxe,  Qxxjiugufie  IL  le  déclara  Préfidenc 

do 


DE  LA  Cour  de  Saxe.  417 

de  la  Chambre.  Il  excrçoit  cette  Char- 
ge lorfque  le  Roi  de  Dannemark  le  rap- 
pella.  Il  pafTa  ,  avec  l'approbation  du 
Roi  de  Pologne  Ton  Maître ,  à  Copen- 
hague. Sa  Majefté  Danoife  lui   confia 
le  Commandement  de    Ton  Armée  en 
Norwege  contre  les  Suédois.    Il  s'ac- 
quitta glorieufemenc  de  cette  Commit 
fion ,  elle  lui  mérita  l'Ordre  de  l'Elé- 
phant }  il  avoit  déjà  celui  de  Danne- 
brog.  Il  ne  tint  qu'à  lui  d'occuper  les 
grands  Emplois  en  Dannemark  j  mais 
il  avoic  .promis  à  Aug^fte  IL  de  ne  le 
point  quitter  j  dcforte  qu'il  refufa  tous 
les  avantages  que  lui  offrit  Frédéric  If^, 
&  revint  en  Saxe.  Le  feu  Roi  le  nom- 
ma Grand-Maréchal  après  le  décès  du 
Comte  de  Pflfig  ;  il  en  fait  encore  digne- 
ment les  fondions.   Dans  un  âge  avan- 
cé il  jouit  d'une  fanté  afTurée ,  &  a  l'air 
les  manières,  &  la  façon  de  penfer  d'un 
homme  de  fa  qualité.  Affable  &  poli,, 
il  fait  noblement  les  honneurs  de  la  Cour, 
les  Courtifans  le  révèrent  ,   &  le  Roi 
témoigne    l'eftimer.    Sa  Majeflé  eft  le 
fixiéme  Roi  que  ce  Miniftre  reconnoît 
pour   Ton  Maître.    Il  a  ,  pour  fécon- 
de époufe  ,   une  Dame  de  la   Maifon 
de  Raritz^ati ,  du  pays  de  Holftein ,  la- 
quelle eft  d'un  caradlére  refpedtable ,  Sc 
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d'une  police  (Te  qui  ne  laifîe  rien  à  defirer^ 
parlanr  François,  comme fî  elleétoic  née 
à  Verfailîes.  Le  Grand-Maréchal  a  deux 
fils  3  de  (on  premier  mariage  avec  une 
Dame  de  RevencUu.  Son  cadet  Wdds^ 
mar  Baron  de  LovvendM  eft  Maréchal 
de  Camp  des  Armées  du  Roi ,  Infpec* 
îeur-Général  de  rinfancerie  Saxonne  ,& 
Colonel  d'un  Régiment  d'Infanterie.    l\ 
avoic  quatorze  ans  ,  lorfque  le  Grand- 
Maréchal  l'envoya  en  Dannemark ,  oià  il 
fit  une  Campagne  fur  m^er  fous  TAmira^ 
Tûrdcnfchiid.  A  Ton  retour  a  Drefde  ,  il 
porta  lemoufquet,  Ôc  pafîà  enfuite  par 
îous  les  Gardes  fubaîternes.  Etant  Lieui. 
tenant  il  accompagna  le  Général  Seck^n^ 
dorjf  h.  Vienne,  où  le  Maréchal  Comte 
Guido  de  Starenhero-  lui  donna  une  Corn» 
pagnie  dans  ion  Régiment.  Il  fe  diflin- 
gua  particulièrement  aux  fiéges  de  Té- 
mifwar  &  de  Belgrade ,   &   en  Sicilel 
Ayant  paffédepuisau  kivicQà'AngufielA. 
Sa  Majeilé  lui  conféra  un  Régiment.  Il 
a  fait  depuis  deux  Campagnes  en  Volon- 
taire avce  les  Impériaux  en  Corfe  ,  &  â 
îém.oigné  dans  toutes  les  eccafions  autant 
de  valeur  &  de  prudence^  qu'en  dernier 
lieu  defageffe  &  d'habileté  dans  ladéfen- 
fe  de   Cracovie  ,   où  avec  une  foible 
Garnifori  accablée  de  maladies,  il  a  non 
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feulement  réfifté  avec  vigueur  aux  atta- 
•  ques  des  Polonois  Adhérens  du  Primat  5 
mais  les  a  même  obligez  à  fe  retirer.  Com- 
me ce  Général  eft  plein  du  defir  de  fe  Cit 
■gnaler ,  il  a  été  à  peine  de  retour  de  Polo- 
gne^qu'il  eft  allé  faire  la  Campagne  en  Vo- 
lontaire avec  les  Impériaux  fur  le  Rhin, 

^    ^    ^ 

.  Antoine  Comte  de  Lutz^elhcHYg  ,  Mi»- 
niftre  du  Cabinet,  Général  de  la  Cava- 
lerie y  Se  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Aigle 
blanc ,  eft  Lorrain  de  nailTance  de  pro- 
feiTe  avec  exemple  la  Religion  Catholi- 
que. Ce  Seigneur  eft  d'une  taille  élevée. 
Son  mérite  lui  a  procuré  l'honneur  d'a- 
voir été  Gouverneur  du  Roi  après  le  dé- 
cès du  Comte  de  Cofie,  Il  remplie  ce 
Pofte  jufqu'à  la  Majorité  de  Sa  Majeftéy 
qu'ilfurnommé  Grand-Maître  de  fa  Mai- 
fon.  Ses  fréquentes  incommoditez  Pont 
obligé  à  quitter  cette  Charge.  Cepen- 
dant il  fut  Pannée  dernière  à  Vienne  ,  y 
reçut  pour  le  Roi  Pinveftiture  de  .fes 
Etats  Feudataires  dePEmpire,  &  y  çon» 
élut  le  Traité  d'Alliance  qui  fubfîfte  en- 
ire  les  deux  Cours. 

^       -^       ^  V 

Henri- Frédéric  Comte  de  Frijè ,  Grand* 
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Chambellan ,  Miniflre  du  Cabiaet ,  Gé- 
néral de  rinfanterie;,&Chevalier  de  FOr- 
dre  de  l'Aigle  blanc  ,  eft  liTu  d'une  Mai- 
(on  qui  depuis  long-teras  tient  ua  rang 
confidérable  en  Saxe.  Il  a  paflTé  une  par- 
tie de  fa  jeunefle  au  Service  du  Czar  P/^r- 
reU  Grand  y  ô€  s'eft  diftingué  par  fa  va- 
leur à  la  Bataille  de  Pultowa  ,  6c  par  fa 
prudence  dans  l'Affaire  du  Pruth.  Il  en- 
tra depuis  au  fer  vice  du  feu  Roi.  Ce  Mo-^ 
narque ,  connoiffant  fon  mérite  ,  l'éleva 
aux  plus  grandes  Dignités  de  fa  Cour ,  &C 
lui  donna  pour  époufe  une  des  filles  qufii 
avoir  eues  de  la  ComtelTe  de  ÇofiL  Le 
Grand-Chambellan  a  le  maintien  &  lej 
manières  d'un  hommede  nai (Tance, il  pcn- 
fe  ôc  agit  en  Seigneur.  Peu  de  peribnneslô 
furpartènc  en  politefïè  &  en  belles connoifc 
{ànces  >  il  polïède  parfaitement  plufieuns 
Langues  ,  ôc  tout  ce  qui  forme  leNliniG» 
tre  ôc  le  Capitaine.  îl  aime  les  Lettres  66 
les  Arts ,  &  a  tou jours  été  leur  appui.  Sa 
dépenfe  eft  honnorable,  &  par  la  manie»^ 
redont  il  rcpréfènte,  il  s'attire  la  véné- 
lâtion  de  tous  ceux  qui  le  pratiquent* 

Jopph  Comte  de  Gahaleon^Wacker» 

valier  de  l'Ordre  de  l'Aigle  blanc,  ôi 

Gouver-» 
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Gouverneur  de  S.  A.  R.  Monfeigneur  le 
Prince  Royal  &c  Eledorai ,  eift  Piémon- 
tois.  Il  porte  le  nom  &  les  Armes  de 
Wackerbarth  y  pour  avoir  écé  adopté  pas 
le  feu  Feld-Marchâl  Comte  de  Wacker- 
bartb  fon  beaupere  ,  décédé  en  dernier 
lieu,lorfque  ce  Seigneur  avoit  époulé  la 
mère  du  Comte  Gorhalon-Salmour  ,  Da- 
me d'un  grand  mérite, &  veuve  du  Mar- 
grave Charles  de  Brandebourg.  Il  avoic 
d'abord  prit  le  parti  des  Ai-mes  ;  mais 
ayant  reçu  une  blelTure  au  pied,  dont  il 
efl demeuré  incommodé;  il  a  dû  quitter 
un  métier  dans  lequel  il  s'étoit  diftingué> 
Depuis  ce  tems-!à  il  s'ell  appliqué  aux 
affaires  d^'Etat,  Le  feu  Roi  l'envoya  à  la 
Cour  de  Bavière  &  à  celle  de  Vienne  } 
il  y  foutint  avec  dignité  les  prérogatives 
^Q  Çon  caraélére^&i  fe  fit  extrêmement 
eftimer  de  Leurs  Majeftcz  Impériales  y  &: 
des  Miniftres.  Augufie  IL  Tayant  rappelle 
de  Vienne ,  Penvoya  à  Rome  vers  le  nou* 
veau  Poîîtifè  Clément  XIL  Les  Romains, 
ces  Maures  dans  l'Att  de  la  Politique  , 
convinrent  bien- tôt  ,  que  ce  Miniftre 
étoit  au-delTus  de  leur  leçons.  Ils  admi- 
rèrent la  fagefTe  &  la  fermeté  avec  laï- 
que lie  il  fe  conduifît ,  lorfque  les  Sbtrres 
oferent  infultcr  la  Franchife  de  fon  Quar* 
lier;  &  cou&avouerenrr^ufi  le  Miniftre 

le 
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le  plus  expérimenté  n^auroit  pu  mîeu:^ 
foutenir  Thonnsur  de  fon  Maure.  A  (on 
retour  de  Rome ,  le  feu  Roi  le  nomma 
Gouverneur  du  Prince  Frédéric,  aujour- 
dliui  PriîK:e  Royal  3c  Eleâ:oralLe  choix 
de  Sa  Ma  jefté  fut  uni verfeliemem  applau- 
di. En  effet,  le-  Comte  a  toutes  les  qua- 
Ikez  pour  remplir  dignement  ce  Pofle. 
Il  unit  à  beaucoup  de  Religion  ,  une  can- 
deur reconnue ,  une  grande  expérience 
dans  les  affaires ,  beaucoup  de  douceur  5 
de  politefis  &  de  modedie.  Il  eft  d'une 
profonde  érudition  ,  ôc  toujours  plein 
d'attention  pour  répondre  à  la  confiance 
que  Leurs  Majel^z  lui  témoignent-  La 
méthode  qu'il  employé  pour  inftruire  le 
Prince,  lui  a  attiré l'amitié&  l'eftimede 
S.  A.  R.  ôc  ne  pourra  que  lui  mériter  un 
jour  les  louanges  6cla  reconnoiffance  de 
ceux  qui  s'intéreffent  à  la  gloire  de  la 
Maiibn  Royale. 

AîigPifte  III.  en  parvenant  au  Gouver- 
îiemenc  ,  envoya  le  Comte  avec  Mr.  de 
Ba/idijfmen  qualité  de  lès  Plénipotentiai- 
res vers  la  République  de  Pologne.  Il  a 
répondu  dans  ce  Porte  à  l'attente  que  le 
Roi  avoit  de  fa  capacité.  Sa  fagelîè  a 
prévalu,  il  a  eu  l'avantage  de  triompher 
des  brigues  &  des  cabales  du  Primat. 
Après  que  le  Roi  eût  été  proclamé  -,  le 

Comte 


DE  LA  Cour  de  Saxi.    4.1^ 

Comte  jura  au  nom  de  Sa  Mijeflé  dans 
l'Eglife  de  Varfovie  Pobrervation  des  P^r- 
ta  Conventa ,  drelîez  par  les  Membres  de 
la  République  ,&accompagnaenruite  la 
grande  Dépuration  des  Seigneurs  Polo- 
nois  à  Tarnovitz.  Ce  fut  lui  qui  répon- 
dit pour  Leurs  Majeftez  aux  Harangues 
de  reconnoilTànce  &  d'obéi^fance  que 
leur  fit  5  de  la  part  de  la  République  ^ 
S,  A.  R^««  l'Evêque  de  Cracovie.  Ce  Mi- 
niftre  répondit  dans  les  deux  Langues, 
dont  s'étoît  fervi  le  Prélat.  Il  parla  Latin 
pour  le  Roi,  &  François  pour  la  Reine. 
Depuis  le  Sacre  de  Leurs  Majeftcz ,  le 
Comte  érant  revenu  à  Dresde ,  efl:  uni- 
quement occupé  de  l'Education  du  Prin- 
ce Royal.  Le  fuccès  répond  à  Tes  foins  ^ 
&  tout  nous  efl  garant ,  que  S.  A.  R.  at- 
tirera un  jour  fur  (bi  la  bénédi(ftion  que 
Dieu  répand  fur  les  Jufles. 

*â*  «^  •$► 

Woljfl- Henri  de  BaudiJJin<i  Miniftre  du 
Cabinet  ,  Gétiéral  de  la  Cavalerie  ,  Co- 
lonel d'un  Réaimenc  de  Carabiniers ,  6c 
Chevalie*  de  l'Ordre  de  TAigle  blanc 
&  de  Dannebrog  ;  a  toutes  les  qùalite2î 
requifes  dans  un  Homme  de  naifïance  3 
une  phyfîonomie  agréable  ,  une  taille 
avantageufe  ,  mi  âir  noble  >des  manières 

ûifées 
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fées  Se  prévenantes,  une  valeur  recon- 
nue ,  une  généroiité  dépouillée  d'oftema-» 
tion  ;  &  enfin ,  ce  quieft  par-delTus  tou- 
tes chofes  3  un  fonds  de  probité  Se  de 
candeur  que  rien  ne  peut  altérer.  Il  eft 
natif  du  Pays  de  Holftein  ,  &  a  palTé 
{ps  premières  années  au  fervice  de  Sué- 
de o  Ôc  enfuite  à  celui  du  Duc  fon  Sou- 
verain, qui  lui  donna  un  Régiment,  avec 
lequel  il  fer  vit  toute  la  dernière  Guerre 
dans  les  Pays-Bas,  en  qualité  de  Maré- 
chal de  Camp.  u4HgMfie  IL  l'appella  à 
fon  fervice ,  le  fit  Lieutenant-Général  de 
fès  Armées ,  &  enfuite  Général  de  la  Ca- 
valerie. ^^^/(/?<? ///,  en  parvenant  à  la 
Régence,  l'appella  dans  fon  Confeil  du 
Cabinet ,  Se  l'envoya  comme  fon  Pléni- 
potentiaire en  Pologne.  Ce  Seigneur  a 
€u  part  à  tout  ce  qui  s*y  eft  fait  à  l'avan- 
tage ôc  à  la  gloire  du  Roi.  Il  acomman?- 
dé  dept^is  l'Armée  que  Sa  Majeflé  a  été 
obligée  de  faire  entrer  dans  fon  Royau- 
me pour  ladéfenfe  de  fes  Su  jets  oppret 
fèz.  Il  y  efl:  tombé  dangereufement  mala- 
de j  deforte  qu'il  s'eft  trouvé  contraint 
de  revenir  en  Allemagne  >pour  y  prendre 
les, Eaux  de  Pirmont  \  ceqa'ilafaitavec 
fuccès.  Il  eft  actuellement  à  Dresde ,  ou. 
fon  Ancienneté  lui  donne  le  Comman- 
dement en  Chef  des  Troupes, 
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^Alex4rjdr€'Jofeptj  Comte  de  Sulkovvsk^p 
Starofte  de  Sokolnick ,  Premier- Veneur 
deLithuanit^MiniftreduCabinetjGrand- 
Ecuyer,  Grand- Maître  de  la  Garderobes 
Maréchal  de  Camp  des  Armées  du  Roi, 
Colonel  des  Gardes  de  la  Couronne  & 
d'un  Régiment  d'Infanterie ,  &  Cheva- 
lier de  l'Ordre  de  TAigle  blanc ,  eft  Po- 
lonois.  Etant  entré  jeune.  Page  du  Roî, 
pourlors  Prince  Royal  de  Eledoral ,  il 
l'accompagna  dans  Tes  Voyages ,  de  y  ac- 
quit beaucoup  de  belles  connoi (Tances. 
Sa  grande  fageiïè  ,  Ton  afliduité,  fon  ap- 
plication à  remplir  fes devoirs,  fon  efprir, 
&  fon  attachement  fincere  pour  la  Re- 
ligion ,  lui  méritèrent  l'afFedlion  de  fon 
Maîire.  Il  la  pofiTede  encore  aujourd'hui 
avec  unediftindlion  qui  lui  fait  d'autant 
plus  d'honneur  ,  qu'elle  tire  fa  fource  de 
la  parfaite  connoiiîànce  que  le  Roi  a  de 
ion  mérite. 

Le  Comte  eft  d'une  taille  avantagea-^ 
fe  3  fon  air  eft  noble  &  modefte  ,  il  régne 
une  candeur  dans  Ces  difcours  3c  fes  ac- 
tions ,  qui  prévient.  Il  eft  civil ,  &  ne  fe 
prévaut  de  fa  faveur  que  pour  faire  au- 
tant de  bien  qu'il  le  peut,  fans  préjudicier 
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aux  intérêts  du  Roi ,  qu'il  fert  avec  zeîcg 
reconnoi (Tance  de  afïeàion.  Ce  Miniftre 
eft  magnifique  ,  ik  fa  maifon  eft  ouverte 
aux  perlbnnes  de  diftin£tion. 

Au  fortir  de  Page ,  il  fut  nommé  par 
le  feu  Roi ,  Gentilnomme  de  fa  Cham- 
bre. Peu  de  tems  après ,  Sa  Majefté, 
pourlors  encore  Prince  Royal ,  le  décla- 
ra Diredbeur  de  fes  Equipages  de  ChaflTc  , 
&  lui  remit  le  maniaient  de  fes  affai- 
res domeftiques.  Le  feu  Roi  le  nomma 
Chambellan. 

Au  célèbre  Camp  de  Zeithaim ,  le 
Comte  commandoit  une  Compagnie 
franche.  Il  fit  entrevoir  une  fi  grande  ap- 
plication, &  de  fi  heureufesdifpofitions 
pour  l'Art  M'iitaire  ^  que  le  feu  Roi ,  à 
la  pénétration  duquel  rien  n'échapoit,  en 
augura  avantageufement ,  &:  lui  conféra 
un  Régiment  d'Infanterie.  C'eft  ainfi 
que  le  Comte  s'acheminoit  vers  la  for- 
tune brillante  dans  laquelle  il  eft  aujour- 
d'hui. Peu  de  tems  après  l'avènement 
du  Roi  au  Gouvernement ,  Monfieur  de 
Bruhl  s'érant  démis  entre  les  mains  de 
Sa  Majefté  delà  Charge  de  Grand-Maî- 
tre de  la  Garderobe ,  ce  Monarque  en 
décora  fon  Favori.  Il  Tappella  enfuite 
dans  fon  Confeil  du  Cabinet ,  &  à  la 
Cérémonie  de  fon.  Sacre;,  il  le  fit  Che- 
val i  et 
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valier  de  l'Ordre  de  l'Aigle  blanc.  De- 
puis le  retour  de  la  Cour  de  Cracovie  , 
le  Comte  a  été  à  l'Armée  devant  Dant- 
zig  ;  il  a  fait  connoître  qu'il  (çait  être 
auflî  bon  Soldat ,  qu'il  eft  habile  Courti- 
fan.  Son  Miniftére  ne  lui  permettant 
pas  de  s'abfenter  pour  longtems,&Dant- 
zig  étant  au  point  de  capituler,  il  eft  ve- 
nu rendre  compte  au  Roi  du  fuccès  du 
Siège  ,  &  de  la  profpérité  de  fes  armes. 
Il  a  accompagné  Sa  Mijefté  à  l'Abbaye 
d'Oliva  ,  &  par  fa  prudence  a  beaucoup 
contribué  à  ramener  dans  le  devoir  de 
l'obéïflTance ,  les  Seigneurs  Polonois  qui 
avoient  cru  pouvoir  s'en  exerater.  N'a- 
yant pour  but  que  de  mériter  de  plus  en 
plus  la  faveur  dont  le  Roi  l'honore ,  Sc 
defirani:  d'être  en  état  de  le  fervii*  aullî 
dignement  dans  fes  Armées  comme  dans 
le  Cabinet ,  ilefl  parti  pour  l'Armée  Im~ 
périale  ,  afin  de  s'y  former  dans  le  Com- 
mandement fous  le  Prince  Eugène  de 
Savoye. 

Pour  qu'il  ne  manque  rien  à  la  for- 
tune du  Comte  ,  ce  Seigneur  a  époufé 
une  D^me  qui  unit  à  de  la  naiilance  &  à 
des  charmes  perfonels,  un  cara(5lére  qui 
lui  attire  les  applaudiiTemens&la  véné« 
ration  de  tous  ceux  qui  k  connoifTenr. 
Elle  eft  né  Baronne  de  Stem  :>  Se  étoit 

Damsr. 


428     Etat     Abrège 
Dame-d'honneur  de  la  Reine,  dans  Îg 
xcms  que  le  Comte  Pépoufa,   Ces  deux 
époux   fuivent  les  Dogmes  de  l'Eglife 
Catholique. 

.  *$•    "^    *$•  ■  s"i:'-.. 

Henri  de  Brnhl ,  Chevalier  des  Ordres 
de  Pologne  Se  de  Pru(îe,  Miniftre  du 
Cabinet ,  Confeiller  d'Etat  Privé  aduel , 
Prciîdent  de  la  Chambre  des  Finances, 
Diredeur-Générai  de  l'Accife ,  &  ¥ice-^ 
Préfidenc  des  Tailles  ;  eft  fils  de  J^^^  We. 
Brfihl ,  Confeiller  d'Etat  Privé  à'Augufte^ 
JL  Grand-Maréchal ,  &  ^  Diredeur  du 
Confeil  d'Etat  Privé  du  Duc  Régent  de 
Saxc-WeifTenfels;'  Il  lit  à  Leipzig  de 
grands  progrez  dans  les  Belles-Lettres  >  & 
dans  les  Exercices  convenables  à  une  per- 
fonne  de  fa  nailTance.  Ses  récréidons 
étoient  la  Mufique,  &  la  converfatiofl des' 
perfonnes  dont  le  goût  pouvoir  alTurèr  le 
îîen.  Il  faifoit  quelquefois  des  Vers,  dans 
lefquels  on  eftimoit  le  brillant  àes  pen- 
fées  &  rharmoniede  la  Vérification.  En 
quittant  Leipzig  ,  il  entra  Page  du  feu 
Roi.  Dans  cet  état, il  eut  une  condui- 
te fi  réglée ,  &  tant  d'afTîduité  ,  que  Sa 
Majefté  le  diftingua  bien-rôt  de  la  foule, 
&  l'approcha  de  iâ  perfbnne  j  &  lui  con- 

noilTan 


D  E  LA  CoTf  R  »E  Saxe.  42^ 

noiffanc  alors  un  jugement  fain  ôc  folidc  j 
une  conception  aifée,une  pénétration  au-» 
defTus  de  fon  âge,  une  difcrétion  ôc  uii 
fecrec  impénétrable,  avec  une  noble  fran-^ 
chife ,  &  une  manière  de  s'exprimer  à 
rendre  faciles  &  agréables  les  chofes  les 
plus  difficiles;  Elle  jugea  fans  peine  qu'un 
tel  Sujet  méritoit  d'être  employé  d^ns  les 
grandes  affaires.  Elle  voulut  l'inftruire  ;^ 
&  l'ayant  nommé  Gentilhomme  de  la 
Chambre,  Elle  le  fit  travailler  fous  Elle. 
Monfieur  de  Bruhl  profita  fi  bien  des  le- 
çons de  ce  grand  Maitre  ,&  i^ut  étudier 
S  parfaitement  fon  caradére  &  fè  con- 
former  à  fon  génie  ,  qu'il  fe  rendit  né- 
cefTaire.  Son  application,  fon  amour  pour 
le  travail ,  &  la  facilité  avec  laquelle  il 
s'en  acquittoic ,  achevèrent  de  lui  gagner 
entièrement  la  confiance  à^Augufte  IL 
Ce  Monarque  le  déclara  Grand- Maître 
de  la  Garderobe ,  &  Confcillcr  d'Etat 
Privé.  Avec  ces  honneurs,  il  lui  remit 
le  Département  ôclaDiredion  des  Affai- 
res Etrangères  &  domeftiques.  Jamais  le 
Roi  n'avoir  témoigne  plus  d'affedion  ni 
plus  d'eftime  pour  aucun  de  fes  Favoris. 
Cependant  ce  Seigneur  ne  s'en  prévaloît 
point  5  toujours  humble ,  poli ,  &  porté 
à  rendre  fervicc  ,  il  fe  faifoit  des  amis  , 
^  fe  garamiflbit   ainfi  de    k   haine 
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6c  de  l'envie  que  portent  aflTez  volon* 

tiers  les  Courtifans  à  ceux  qui  font  en 

place. 

Le  Roi  de  Prufle  étant  venu  au  Camp 
de  Zeithaim,  conféra  fbn  Ordre  de  l'Ai- 
gle noir  à  Monfieur  de  BruhL  Le  feu 
Roi  l'honora  auffi  de  celui  de  l'Aigle 
blanc  ;  mais  ce  fut  dans  un  tems  où  ce 
Miniftre  étoit  peu  fenfible  aux  honneurs, 
&  qu'il  auroit  voulu  y  renoncer  ,  même 
pour  jamais,  s'il avoit  pu  prolonger  par- 
là  les  jours  d'un  Maître  ii  digne  de  l'im-« 
mortalité. 

Ce  fut  dans  ces  derniers  momens ,  oii 
les  démonftrations  d'amitié  ne  peuvent 
être  foupçonnées ,  (\\x*AHgufle  IL  donna 
fon  Ordre  à  fon  Favori ,  comme  un  ga- 
ge certain  qu'il  l'eftimoit  jufqu'à  la  mort. 
Ce  grand  Roi  ayant  terminé  fa  glorieufè 
carrière ,  Monfieur  de  Bmhl ,  fans  fe  laif- 
fer  abattre  à  fa  douleur  ,  perfuadé  que  la 
perte  qu'il  faifoit  étoit  au -delTus  des 
pleurs ,  ne  fongea  qu'à  rendre  au  Roi 
mort ,  &  au  Prince  fon  fils  &  SucceC- 
feur,  ce  qu'il  leur  devoit.  Il  fit  em- 
baumer le  corps  ,  &  mettre  le  Scellé  fur 
tous  les  effets  qui  avoient  appartenu  au 
Roi ,  s'affura  des  Pierreries  &  des  Pa- 
piers de  conféquence  ,  &  vint  enfuite,  à 
Dresde  joindre  i'Eledeur  ,  aujourd'hui. 
.,  Roî^ 
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Roî.  Sa  Majefté  le  reçue  avec  des  mar- 
ques de  bonté  qui  auroient  pu  faire  ou- 
blier le  Monarque  défunt  au  Miniftre, 
(î  fa  reconnoillance  ne  lui  avoit  didté 
qu'un  tel  Roi  &  un  tel  Maître  ne  doi- 
vent jamais  s^oublier. 

Le  Roi  le  confirma  dans  tous  les  Em- 
plois Se  honneurs  qu'il  tenoit  de  la  bon- 
té à^Augufte  IL  &  le  nomma  de- plus 
fon  Miniftre  du  Cabinet.  Quelque  tcms 
après  Sa  M  îjefté  le  déclara  P-réfident  de 
la  Chambre  des  Finances.  C'eft  ainfî 
que  ce  grand  &  vrai  Roi ,  en  diftinguanc 
le  mérite ,  honoroît  encore  la  mémoire 
de  fon  augufte  père  ;  puifqu'il  fit  ce  que 
ce  magnanime  Prince  eût  fans  doute  faic 
pour  fon  Favori, 

Dans  ce  tems ,  le  Minière'  remit  au 
Roi  fa  Charge  de  Grand-Maître  de  la 
Garderobe>que  fes  divcrfes  occupations 
ne  lui  permettoient  pas  d'exercer  avec 
î'exadfcitude  qu'il  croyoit  devoir  y  em- 
ployer. Depuis  le  retour  de  la  Cour  de 
Cracovie ,  où  ce  Seigneur  avoit  accom- 
pagné le  Roi  j  il  a  époufé  la  ComtelTe  de 
Co/Zoz^z^r^/-,  Dame-d'honneur  de  la  Reine, 
qui  à  une  grande  nailTance,  unit  des 
qualitez  perfonnelîes  qui  ne  fe  peuvent 
aflez  louer.  La  Mariée  étant  Catholique , 
la  Cérémonie  de  ce  mariage  s'eft  faire  à 

Mortiz- 
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Moritzbourg ,  en  préfence  de  Leurs  Ml* 
jeftez,  par  S.  A.  R."^«  l'Evêque  de  Cra- 
covic.  Jamais  époux  n'ont  été  mieux 
alTorcîs.  Madame  rafTembîe  beaucoup  de 
grâces  dans  fa  perfonne ,  &  Monfieur  de 
Brubel  eft  d'une  preftanc^  qui  ne  laiiîè 
jTÎenàdefirer.  Il  la  relevé  ordinairement 
pariiiïe  riche  parure,  dans  laquelle  le  bon 
goût  ell  toujours  obfervé.  Perfonne  ne 
le  furpafTe  à  la  Cour  en  magnificence,  (à 
dépenfe  eft  des  plus  brillantes ,  &  fa  mai- 
fon  eft  un  lieu  d'alîèmblée  pour  les  per- 
fonnes  de  diftindbion.  Ce  Miniftre  a 
quelque  chofe  de  fi  attirant  dans  fa  phy« 
iionomicôc  dans  fes  manières,  qu^il  ga« 
gne  aifément  les  cœurs  des  plus  indifFé- 
rens.  Poli ,  affable ,  &  prévenant ,  il 
écoute  attentivement  ceux  qui  lui  repré- 
sentent leurs  befoins  \  il  répond  avec  pré- 
cifion&  politeffe:  s'il  fe  trouve  contraint 
derefufer,il  le  fait  d'une  manière  qu'il 
perfuade  être  fenfible  au  defàgrément  de 
n'avoir  pu  obliger.  Audi  cette  bonté  de 
caraâjére  ,  &  la  douceur  avec  laqu  elle  il 
traite  fes  Subalternes ,  font  qu'il  peut  fe 
glorifier  de  pofféder  l'amour  &  la  vénéra- 
tion du  Public. 

«^    «^    «^ 

Outre  les  Miniftres  du  Cabinet  cî- 

deffus 
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deiïus  nommez  ,  il  y  en  a  encore  trois , 
qui,  quoique  retirez  dp  la  Cour,  jouiffenc 
du  rang  Ôc  des  pendons  attachées  au  Mi- 
niftérc.  Tels  font  le  Comte  de  Man^ 
teujfely  le  Comte  de  Promnitz^y  ôc  le  Mar- 
quis à^  Fleuri. 

^  Ernefi  Comte  de  Mantet^jfel ,  Minîf 
(tre  du  Cabinet,  &  Chevalier  de  l'Ordre 
de  l'Aigle  blanc,  &  d'une  famille  qui  tient 
^depuis  long-tems  un  rang  diftingué  en  Po- 
méranie.  Il  fait  adluelleme-nt  fon  léjour 
à  Berlin,  s'étant  retiré  de  la  Cour  du  vi- 
vant à^Afignfie  I  ï.  il  confervc  une  pen- 
ofion  annuelle  de  douze  mille  Rifdales^ 
Ce  Seigneur  eft  grand ,  bien  fait  &  ma- 
gnifîquc  dans  fa  dépenfe.  Lorfqu'il  étoic 
à  Drefde ,  fa  maifon  étoit  ouverte  aux 
perfonnes  de  diftin6tion  &  de  mérite. 
Le,  feu  Roi  Thonnoroit  de  fa  confiance , 
&  lui  avoit  remis  le  Département  des  Af- 
..  faites  Etrangères,  que  le  Comte  dirigeoît 
avec  l'approbation  de  Sa  Majeilé ,  &  des 
Miniftres  Etrangers  qui  avoient  à  traiter 
avec  lui.  On.  Ta  regretté  après  (a  retrai- 
te :  c-'çft  fans  doute  ce  qui  fait  fon  Eloge. 
Il  a,pouj:  époufe  ,  une  Baronne  de  Plti^ 
dovvtsk^ ,  qui  eft  comme  lui  de  la  Re- 
ligion Luthérienne. 


Tome  II L  T  Erdmantz 
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«^    ^    ^ 

ErdmannQcmiQ  de  Prommtz.^  eft  plus 
à  fes  Terres  qu'à  la  Cour.  Il  eft  Mi- 
niftre  du  Cabinet,  &  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  TAigle  blanc.  Ce  Seigneur  avoic 
ëpoufé  une  Princelfe  de  Saxe-Weijfenfels. 
Il  s'eft  toujours  diftingué  par  fon  zélé 
&  (on  attachement  à  la  Famille  Royale. 
Il  en  a  donné  des  preuves ,  en  levant  à 
fes  dépens  une  Compagnie  franche  pour 
le  fervice  du  feu  Roi ,  qu'il  fit  joindre 
aux  Troupes  de  Sa  Majefté  dans  le  Camp 
de  Zeithaim.  Il  a  levé  depuis,  pour  le 
mémt  ufage,  un  Régiment  de  Cavalerie. 

«^    «^     ^ 

François  Vicardel^  Marquis  deFleury 
de  Beaufort^  eft  de  Savoye.  Il  étoît  En- 
voyé d  uRoi  de  Sardaigne  au  près  de  l'Em- 
pereur, lorfque  le  feu  Roi  l'appella  à  fon 
fervice  ,  en  lui  donnant  place  dans  fon 
Confêil  du  Cabinet.  Ce  Miniftre  a  de- 
vers lui  les  parties  qu'on  peut  defirer 
dans  un  homme  qui  eft  en  place.  Il  a 
une  phyfîonomie  agréable ,  des  manières 
engageantes,  un  difcerngment  jufte ,  une 
pénétration  aifée  avec  beaucoup  d'éga- 

lit; 


delaCouPxDeSaxe.    455'' 

lité  dans  riiumeur.  Ses  fréquentes  incom- 
moditez  ne  lui  permettant  pas  de  faire 
ufage  de  Tes  talens ,  il  a  demandé  à  fe  re- 
tirer fur  Tes  Terres  en  Savoye  j  ôc  le  feu 
Roi ,  toujours  grand  &  magnanime,  vou- 
lant qu'il  fût  un  témoin  de  (â  bonté  Ôc  de 
fa  magnificence  toute  royale,  lui  affura  la 
jouilTance  de  fes  pendons  :  faveur  qui 
lui  a  été  confirmée  par  le  Roi  régnant. 

•îj*   4*   "^ 

Le  Comte  Sulskovvsk^jSc  Monfieut  de 
Bruhl  font  les  Miniftres  qui  décident  de 
toutes  les  affaires ,  fous  le  bon  plaifir  du 
Roi.  Ces  Seigneurs  ne  connoiiTent  ni 
jaloufie ,  ni  envie  ;  un  même  principe  les 
anime,  ils  envifagent  le  même  but  j  c'eft 
d'augmenter ,  s'il  eft  pollible ,  la  gloire 
du  Roi,  de  la  félicité  de  l'Etat. 

La  Charge  de  Miniftre  du  Cabinet  eft 
fi  éminente  dans  cette  Cour ,  qu'elle  don- 
ne le  pas  à  ceux  qui  en  font  revêtus ,  par- 
deiïus  tous  les  Généraux  de  la  Cavalerie 
&c  de  l'Infanterie, 

I X.  Des  Confeillers  Privez.  ABuels ,  ot4> 
Minières  d'Etat, 

LEs  Confeillers  d'Etat  Privez  actuels 
font  au  nombre  de  huit.    Ils  font 
iffus  des  meilleures  familles  de  Saxe ,  & 
T  £  profelfenç 
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profefTenc  la  Religion  Proteftante.  Le 
détail  de  leurs  caractères ,  de  leur  expé- 
rience &  de  leur  mérire,  obligeroit  à 
furpaffer  les  régies  qu'on  s'eft  prefcrites 
dans  cet  Ouvrage  ,  de  ne  parler  que  de 
ceux  que  leurs  Emplois  acrachent  direc- 
tement à  la  perfonne  du  Roi ,  ôc  qui 
compofent  la  Maifon  de  Sa  Majefté.  On 
croit  toutefois  devoir  dire  à  la  gloire 
du  Confeil  d'Etat  Privé ,  que  tous  Ces 
Membres  font  des  Su  jets  qui  font  honneur 
au  choix  du  Roi  ;  qu'ils  veillent  au  bien 
public  3  5c  que  dans  leurs  délibérations 
on  reconnoît  leur  zèle  pour  le  Roi,  ÔC 
leur  amour  pour  la  Patrie. 

Alexandre  deMiltitz.  deScharjfenherg 
eft  Préfident  du  Confeil  d'Etat  Privé.  Il 
eft  natif  Saxon.  C'eft  lui  qui  a  été  Gou- 
verneur du  Roi.  Comme  on  a  déjà  parlé 
de  ce  Seigneur ,  on  s'abftient  d'en  faire 
plus  particulièrement  mention  ici. 

Deux  des  Confeillers  d'Etat  Privez  font 
des  Conférences  aufquelles  afiiftent  Sa 
Majefté  ;  fçavoir  Gottlob-Frédéric  Baron 
de  Gersdorjfy  Se  Bernhard  Baron  de  Zech, 
Le  premier  eft  d'une  maifon  ancienne  6c 
diftinguée,  qui  a  donné  plufieurs  Grands- 
Hommes  à  cet  Etat.  Le  fécond  s'eft  ac- 
quitté avec  fuccès  de  diverfes  Négocia- 
tions dans  lefquelles  il  a  été  employé. 

Tous 
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Tous  deux  font  laborieux  ,  vigilans  ,  in- 
tègres a  &  de  grande  expérience  dans  les 
affaires. 

X.  Des  Grands-Officiers  du  Roi, 

Du  Grand- Maréchal. 

Aldemdr  Baron  de  Lovvendahl , 
occupe  cette  Charge.  ^ 

Il  a  fous  fon  Département , 
Meilleurs  les  Gentils-  La  Dan(e 
hommes  de  la  Cham-La  Comédie , 
bre.  Les  Trompettes  5 

Mrs.  les  Pages ,  Les  Valets  de  pied» 

Les  Chafleurs ,  Les  Turcs , 

La   Mufique    de   la  Les  Heiduques  5 
Chapelle  &  de  la  Les  Coureurs, 
Chambre  ,  Les  Mores  3 

Enfin  un  nombre  confidérabîe  d'autres 
officiers  &  Domeftiques  de  la  Maifon 
du  Roi.  Sa  Jurifdidtion  s'étend  non  feu- 
lement fur  ceux  que  je  viens  de  nommerj 
mais  aufïi  fur  tous  les  Etrangers  de  qua- 
lité qui  fe  trouvent  à  Drefde.  l!  y  a  pour 
cet  effet  un  Tribunal ,  dont  le  Grand- 
Chambellanj  le  Grand-Maîcre  des  Cuifi- 

T  3  nés, 

^  Voyez  Mintfires  du  Cabinet ,  pag.  4141 
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nés,  le  Grand- Echanfon ,  ôc  le  Maréchal 

de  la  Cour ,  fonc  Membres. 

XI.  Bf^  Grand-Chambellan, 

CTsT  le  Grand- Chambellan  qui  re- 
çoit les  AmbafTadeurs  &  Miniftres 
Etrangers ,  &  qui  les  introduit  à  l'Au- 
dience du  Roi.  Celui  qui  poiTede  aduel- 
lemcnt  cette  f^randc  Charge  .  ed  Henri- 
Frédéric  Coirre  de  Fricfe  ^.  Il  a  fous  lui 
Meilleurs  les  Chambellans. 

XII.  Dii  Grand- EcHyer, 

ALexandre-Jofeph  y  Comte  de  Sul^ 
kovvskji  t  ^^  ^^  pofTeflion  de  cette 
Charge,  une  des  plus  belles  &  des  plus 
nobles  de  la  Cour  ;  puifque  celui  qui  en 
eft  revêtu  ,  eft  fervi  par  les  équipages  & 
la  Livrée  du  Roi  ,  &  qu'il  difpofe  de 
tous  les  Emplois  fubalternes  des  Ecuries. 
Il  a  fous  lui  les  Ecuyers,  les  Piqueurs, 
&  tous  les  Ouvriers  employez  pour  le 
fervice  des  Ecuries,  &  la  conftrudlion  des 
équipages. 

*  Voyez  Mînifires  du  Cabinet  y  pag.  418. 
t   Voyez  Mir»'Jires  du  Cahinett  jpag.  423. 
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D^  Premier 'Ecujer, 

Adolphe  de  Bruhl,  Chambellan  du  Roî, 
cft  feul  Premier- Ecu y er.  En  rabfence  du 
Grand-Ecuyer,  il  fait  fa  Charge.  Il  eft 
frcre  de  Henri  de  Brpthl ,  Miniftre  du 
Cabinet ,  &  lui  refifemble  par  la  candeur 
&  la  droiture.  Sa  probité  eft  empreinte 
fur  le  vifage ,  &  rejaillit  fur  toutes  fes 
adions.  Senfible  à  ramitié,  il  en  remplie 
les  devoirs.  Aux  qualitez  de  l'ame  il 
joint  celles  d^un  extérieur  agréable,  d'être 
adroit  dans  fesExercices,  d'avoir  un  goût 
aiïuré  pour  les  Arts ,  de  poflèder  parfai- 
tement la  Mufique ,  &  de  jouer  de  di- 
vers inftrumens. 

Il  étoic  ci -devant  au  fervice  du  Duc 
Régent  de  Weiffenfels ,  enfuite  à  celui 
du  Duc  de  Saxe- Weimar,  qui  faifoit  tant 
d'eftime  de  fon  mérite,  qu'il  lui  avoït  re- 
mis la  diredion  de  fa  Cour.  Cela  n'em- 
pêcha pas  qu'il  ne  quittât  ce  Prince 
pour  entrer  au  fervice  du  feu  Roi,  qui 
lui  conféra  les  Emplois  dont  il  jouir. 
Depuis  qu'il  eft  à  la  Cour,  il  a  époufé 
une  jeune  Dame  de  qualité  de  la  famille 
à'Opelen  y  que  fa  fortune  &  fes  charmes 
faifoient  rechercher  comme  un  parti  trcs- 
confidéfablc, 

T  4  XIÏL 
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XIII.  Dfi  Grand-Feneur. 

CElui  qui  occupe  aujourd'hui  cette 
Charge ,  une  des  plus  lucratives  de 
la  Cour  j  eft  Charles  de  Leubnitz^,  Elle 
lui  donne  la  Surintendance  fur  tous  les 
Officiers  de  la  Vénerie ,  parmi  Icfquels 
font  compris  les  Grands-Foreftiers ,  les 
Veneurs ,  les  Gentilshommes^  les  Pages  de 
la  Féntrie  ,  &  plus  de  cent  Chaleurs ,  ou 
autres  perfonnes  qui  en  dépendent.  Le 
Grand- Veneur  eft  Proteftant ,  ainfî  que 
fon  époufe  ,  qui  eft  de  la  Maifon  de 
^chaarot» 

XIV.  Du  Grmd- Maître  des  Cmjines. 

DôIpheBa.vondeSejff'ertitsi  eft  d'une 
Maifon  diftinguée  depuis  long-tems 
dans  cet  Etat.  Il  débuta  à  la  Cour  par 
être  Gentilhomme  de  la  Chambre,  ^u- 
^uftell.  à  la requifition  du  feu Czar  Pier- 
re le  Grand ,  le  plaça  Gouverneur  auprès 
du  Czarowitz  ,  lorfque  ce  jeune  Prince 
vint  en  Allemagne.  Mr.  àtSejffertitz.  de- 
meuradanscePoftejufqu'après  le  mariage 
du  Czarowirz  avec  la  Princelfe  de  Brunf- 
-wick  -  Wolffenbuttel  -  Blanckcnbourg. 
jÉtanc  revenu  en  Saxe ,  il  accompagna  le 

feu 
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feu  Roi  à  Berlin,  lorfque  Sa  Majefté,  con- 
jointement avec  Frédéric  IV.  Roi  de 
Dannemark ,  y  fut  rendre  viiite  à  Frédé- 
ric 1.  Roi  de  Prude.  En  17 11.  il  fut 
nommé  pour  Maréchal  de  TAmbalIade 
qu'Augufte  11.  envoya  à  Francfort  pour 
TEledion  d'un  Empereur.  Sa  Majefté 
Impériale  Charles  VI.  à  la  Cérémonie 
de  Ton  Sacre  jle  fie  Chevalier  de  TEmpi- 
re  ;  &  enfin  le  feu  Roi  le  ïiomma  Cham- 
bellan ,  puis  Grand- Maître  desCuifines, 
Il  en  fait  la  Charge  avec  dignité  èc  po- 
litefTe.  Il  a  époufé  une  Dame  de  la  fa- 
mille de  Haxthapifen  ,  veuve  du  Grand- 
Fauconnier  Comte  de  Beithling.  Ces 
deux  époux  font  de  la  Communion  Lu- 
thérienne. 

En  l'abfence  du  Grand- Maréchal,  le 
Grand-Maîire  des  Cuifines  faitfes  fonc- 
tions, &  dans  les  grandes  Cérémonies  il 
porte,  comme  lui,  un  Bâton  garni  d'ar- 
gent vermeil  doré.  Son  département  s'é- 
tend fur  les  perfonnes  qui  fui  vent  :  Les 
Contrôleurs  de  la.  Bouche  &  de  la  Mai- 
*fon  ;  les  Ecrivains  de  la  Cuijlne  ;  les  Four^ 
a^ojeurs  ;  les  Cnifiniers  ôc  Rôtijfeurs;  les 
Pâtijfiers  j  les  Argentiers  ,  les  Foiffon-* 
ni  ers  y  dcc,  6cc. 
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XV.  Dh  GrdJid'Ecbanfon. 

JEan-uidolphe  de  Haugvviî'L  ,  Grand- 
Echanfon  ,  a  de  la  naifTance.  Son  père 
étoit  Grand-Maréchal  fous  le  feu  Roi.  Il 
eft  bien  fait ,  a  l'air  noble ,  s'acquitte 
avec  erace  &  adreffe  de  routes  fortes 
d'exercices ,  &  fait  dignement  les  hon- 
neurs de  la  Cour»  Il  eft  de  la  Religion 
Proteftanre ,  &  marié  avec  une  Dame  de 
la  famille  de  Beifi.  Sa  Charge  le  met  au- 
defîus  de  tous  les  Officiers  du  Gobelet , 
&  de  ceux  qui  font  commis  fur  la  cave 
&  la  paneterie.  Dans  l'abfcnce  du  Grand- 
Maréchal  5  &  du  Maître  des  Cuifînes ,  il 
fait  leurs  fon6lions  ,  &  dans  les  grandes 
Cérémonies^  il  porte  comme  eux  le  bacon 
d'argent  vermeil  doré. 

XVI.  J)h  Grand-Fauconnier, 

ANtoine  Comte  de  Mofchinskj  po(Te- 
de  aujourd'hui  cette  Charge.  Ce 
Seigneur  eft  Polonoîs ,  &  de  l'Eglife  Ca- 
tholique. Il  a  été  Page  du  Roi ,  &  a 
accompagné  Sa  Majefté  dans  fes  Voya- 
ges de  France  &  d'Italie  ,  où  il  a  acquis 
une  grande  politeftè ,  &  des  manières 
très -prévenantes.  A  fon  retour  à  Dref- 

de. 
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île  ,  il  fut  fait  Gentil Komme  de  la  CKam- 
bre  du   Roi ,   pourlors   Prince  Royal. 
Le  feu  Roi  le  nomma  enfuitefon  Cham- 
bellan y  ôc  après  que  le  Comte  de  Fitz-* 
thum  eûcérémalheureufementtuéà  Var- 
fovie ,  Sa  Majefté  ayant  conféré  fa  Char- 
ge de  Grand-Chambellan  au  Comte  de 
Friefe ,  donna  celle  de  Grand-Faucon- 
nier qu'avoit  eu  ce  Seigneur  5  au  Com- 
te Aiofch in sl{j  iC^m  fut  décoré  prefque  en 
mêmetemsde  TOrdre  del^Aigle  blanc  , 
&  de  la  Charge  de  Tréforier  de  la  Cour 
de  Pologne.  Sa  Majefté  lui  accorda  auflî 
en  mariage  une  de  fes  filles- naturelles  *. 
Jamais   perfonne   ne  mérita  mieux  ks 
honneurs  que  le  Grand-Fauconnier.  Ce 
Seigneur  eft  magnifique,  &  repréfènte 
de  celle  forte  ,  qu'il  honore  (oi\  caradé- 
re.  Par  fes  bonnes  manières  il  s'attire 
l'amitié  6c  la  confidération  de  tous  ceux 
qui  le  pratiquent.  Il  a  fous  fes  ordres  les 
Officiers  de  la  Fauconnerie  ,  les  lan- 
conniers ,    &  généralement   tous   ceux 
qui  ont  quelque  rapport  avec  la  Fau- 
connerie. 


^  Elle  eft  fillt  de  la  ComtcfTe  de  Co/e/.  Voycr 
ei-dslTus  page  43^, 
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XVII.  Dti  Grand'  Maître  de  la  Gar^ 
dérobe»  • 

ALexandre  -Jofeph  Comte  de  Sul^ 
kovvskj  t  po^de  aujourd'hui  cette 
Charge. Il  a  fous  Ton  Département  le  Cler- 
gé Catholique  ;  les  Médecins  dn  Corp;  les 
Valets  de  Chambre  ;  les  Secrétaires ,  Ecri' 
vains  Sc  Copifles  de  la  Chambre  j  les  Inf- 
■peEleurs  de  la  Chambre  des  Curiojitez.;  les 
jHuiJJiers  de  la  Chambre ,  &  du  Cabinet  ; 
les  Ferrnqmers ,  Chirurgiens  &  Tailleurs 
dM>  Corps  ;  les  Mores ,  les  Nains ,  &  les 
Garçons  dd  la  Chambre  ;  les  ArchiteUes , 
Ingénieurs  ç^  DéJJinateurs. 

XVIII.  Du  Grand-Maître  des  Poftes* 

MAurice-Charles  Comte  de  Linar , 
Grand-  Maître  des  PofteSj Cham- 
bellan &  Chevalier  de  l'Ordre  de  Sr. 
Jean^,  eft  d'une  Maiiôn  dillinguée  depuis 
long-tems  dans  cet  Eledorat.  Sa  bonne 
mine  répond  à  fa  nai (Tance.  Par  fa  po- 
lîteflfè,  Tes  manières  &  fa  dépenfe,  il  fait 
honneur  à  (on  Maître.  Le  Roi  après  (on 
Sacre    l'a  envoyé  en   Mofcovie  ,  pour 

donner 

t  Voyez  Mini/Ires  d»  Cabinet  ,  pag.  423. 


DE  LA  Cour  de  Saxe.  44/ 

donner  parc  de  Paccompliflèment  de  cet- 
te Cérémonie  à  l'Impératrice  des  Rullies  : 
il  ménage  encore  auprès  de  cette  Prin- 
ce(Te  les  intérêts  de  Sa  Majefté  ,  &  le  Fait 
d'une  façon  qui  ne  peut  tourner  qu'à  Ton 
avantage  &  à  la  gloire  du  Roi.  Ce 
Seigneur  a  encore  été  employé  par  le 
feu  Roi  à  la  Cour  de  PrulTe,  &  à  celle 
de  la  Grande-Bretagne  à  Hannover  ,  & 
s'eft  toujours  acquitté  de  (es  Commif- 
fîons  avec  des  fuccez  qui  l-ui  ont  valu 
l'approbation  de  Sa  Majeilé. 

XIX.  jD^  Maréchal  de  la  Cour. 

JEan  -  George  à'Einfieàel ,  Confeiller 
d'Etat  Privé ,  &  Maréchal  de  la  Cour , 
a  de  la  nailFance.  Ces  ancêtres  ont  occu- 
pé les  premières  Charges  de  l'Etat.  Il  a 
viiîté  les  principales  Cours  de  l'Europe , 
&  s'y  efl:  formé  un  cara6tére  de  politef- 
fe  dont  il  fait  l'ufage.  Il  eft  bien  fait,  à 
Pair  noble  j  fes  manières  y  répondent:  il 
fçait  beaucoup ,  &  s'acquitte  bien  de  tous 
les  exercices,  il  a  époufé  la  fille  du 
Général  Comte  de  Flemming; ,  Gouver- 
neur  de  Leipzig,  riche  héritière,  6cref- 
pcâ:able  par  (es  qualitez  de  l'ame.  Le 
Maréchal  de  la  Cour  &  Ton  Epoufè 
font  de  la  Communion  Luthérienne.  Sa 

Charge 
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Charge  le  rend  ajoint  au  Grand  -  Maré- 
chal ,  au  Grand- Maître  des  Cuifines ,  & 
au  Grand- Echanfon.  Comme  ces  Sei- 
gneurs ,  il  porte  le  Bâton  de  vermeil  do- 
ré dans  les  Cérémonies.  C'eft  lui  qui  fait 
ordinairement  les  Honneurs  de  la  Cour, 

^    ^    ^ 

Cnrt  (TEinfîedel,  Maréchal  de  la  Cour 
&  Chambellan  ,  fe  fait  diftinguer  par  (a. 
bonne  mine ,  &  fa  naifïance.  Ses  bon- 
nes qualitez  &  ks  manières  le  rendent 
digne  de  tous  les  Emplois.  Il  eft  de  la 
Religion  dominante  en  Saxe,  &aépou- 
fe  depuis  peu  Mdlle.  de  Schonberg  de 
Maxen^qni  par  (es  charmes  perfonnels 
fait  aujourd'hui  un  des  ornemens  de  la 
Cour. 

^    ^    j^ 

Ernefl'  Ferdinand  d'Erdn^ansdorjf,  Ma- 
réchal de  la  Maifon  du  Roi ,  6c  Cham- 
bellan ,  fe  fait  eftimer  par  (on  mérite  ,  fa 
politefTè  &  fa  naiiTance.  Entre  diverfcs 
connoilïànces  qui  le  rendent  propre  pour 
les  Affaires ,  il  a  celle  de  poflTeder  plu- 
fîeurs  Langues,  particulièrement  laFran- 
çoife.  Il  a  époufé  une  Dame  de  la  Famil- 
le de  Hejler.  L'un  &  Tautre  Suivent  les 
Dogmes  de  la  Religion  Luthérienne. 

XX. 
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X  X,  Des  Chambellans, 

LEs  Cliambelians  font  en  trop  grand 
nombre  pour  erre  tous  nommez 
Ici.  On  fe  contentera  de  faire  mention 
des  douze  Penfionnaires  qui  font  le  fer- 
vice  auprès  de  Leurs  Majeftez.  On  n'en 
parlera  pas  même  fuivant  l'ancienneté 
de  leur  réception.  Ils  fervent  ordinaire- 
ment huit  jours  alternativement  auprès 
du  Roi  &  de  la  Reine  ,  &  ont  le  rang  de 
Généraux-  Majors.  La  plus  belle  Préroga- 
tive de  leur  Charge  efl:  celle  d'avoir 
l'honneur  de  manger  avec  Leurs  Majef- 
tez lorfqu'ils  font  de  fervice ,  &  d'être 
Dépofitaires  des  Placets  qui  font  préfen- 
tez  au  Roi  fur  fon  pafTage. 

Henri-Rodolphe  de  SchonfeldySslgnGixt 
de  Lovvenitz,3c(k  le  premier  Chambel- 
lan du  Roi.  Il  eft  d'une  belle  preftance , 
a  de  très-belles  manières ,  de  la  polite(ïè, 
&  un  caradere  doux  &  aimable.  Sa  dé- 
penfe  eft  honorable  ,  &  conforme  à  fa 
fortune.  Il  a  accompagné  le  Roi  à  Cra- 
covie,  &c  en  dernier  lieu  à  Oliva  ,  Sa 
Majefté  l'ayant  nommé  pour  la  fuivre 
dans  ces  Voyages. 

Helmnth 
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^    ^    •§• 

Helmuth  de  Pleskj^iï  d'une  famille  du 
Duché  de  Holftein  ,  considérée  dans  cet- 
te Province  par  les  grandes  Terres  qu'el- 
le y  poflTede  ,  &  par  le  rang  qu'elle  tient 
à  la  Cour  de  Dannemark,  où  il  y  a  eu 
plufieurs  Seigneurs  de  P/^ j^ans  le  Mi- 
niftere.  Celui  dontileft  fait  mention  ici, 
cft  aduellemenc  Envoyé  Extraordinaire 
du  Roi  auprès  de  celai  de  Dannemarck, 

-^    ■^    ^ 

A'jigufte-Henri-GGttloh  Comte  de  Cal^ 
lenherg ,  eft  de  cet  Ele£torat ,  où  fa  Mai- 
fon  tient  depuis  longtems  un  grand  rang, 
Ôc  podede  de  belles  Terres.  Il  a  été  En- 
voyé Extraordidaire  du  Roi  aux  Cours 
de  France,  de  Bruxelles ,  de  Cologne  de 
Trêves,  Ôc  de  l'Eledeur  Palatin,  pour 
y  notifier  la  mort  du  feu  Roi  ,  Se  Pave- 
nement  de  Leurs  Majeftez  à  l'Elcdorat. 
Ce  Seigneur  a  pour  époufe  une  Com- 
teflfe  de  Bofe.  Il  fait  une  belle  dépenfe, 
ôc  orne  la  Cour  par  fa  polite(Te.  Il  ell 
de  la  Communion  Proteftanic. 


Jean 
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^    «^    •§• 

Jean-George  de  Carlovkz.e(\.  de  la  mê- 
me Religion.  Il  eft  Saxon  ,  ÔC  marié 
avec  M'^^  de  Neitfch.  Il  a  un  talent 
particulier  à  fe  concilier  TafFedion  de 
tout  le  monde ,  qu'il  doit  à  fes  voyages 
&  à  Ton  beau  naturel. 

^    ^    ■^    ' 

Tréàirîc- Augure  de  Brandfteini  après 
avoir  fini  fes  Etudes  à  Wittenberg  ,  a  vi- 
fité  avec  fuccès  les  principaux  Pays  de 
l'Europe.  A  fon  retour  le  feu  Roi  le 
déclara  Gentilhomme  de  la  Chambre: 
quelque  tems  enfuite  Sa  Majefté  le  nom- 
ma Chambellan.  Il  a  de  la  nailTance  ,  6c 
ce  qui  eft  convenable  à  un  Courtifan.  Il 
fuit  les  Dogmes  de  la  Religion  domi- 
nante dans  l'Etat. 

hJ*    ♦§•    «^ 

Detler-  Henri  d'Einfiedel ,  frère  du 
Maréchal  de  la  Cour ,  honore  fon  nom 
par  fes  qualitezperfonnelles.  Il  tft  grand 
&  bien  fait ,  a  l'air  noble  ,  &  peu  de  Ca- 
valiers le  furpaflent  en  bonnes  manières , 

en 
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en  adrcfïe  Se  en  belles  connoifïances. 
Il  a  fait  Ces  Etudes  à  Wittenberg  ,  &  a 
vu  depuis  les  principales  Cours  de  l'Eu- 
rope. En  dernier  lieu  il  a  été  envoyé 
du  Roi  à  celle  de  Suéde ,  pour  y  noti- 
fier le  décès  du  feu  Roi,  &  l'avènement 
de  Sa  Majefté  à  l'Eledorat. 

•^    «^    «^ 

SiFffmond  Arnim  eft  Chambellan  du 
Roi  5  Ôc  Colonel  d'un  Régiment  de  Ca- 
valerie. Sa  Famille  eft  ancienne ,  &  pof- 
fede  des  Terres  en  Luface.  Sa  nailTance 
&  fon  mérite  perfonnel  lui  ont  procuré 
ït%  Emplois.  Il  eft  de  la  Religion  du  Pays. 

^    'fy'    ^ 

Maximilien  Comte  de  Herz^an  eft  de 
Bohême.  Feu  la  Comtefte  fa  mère  étoic 
Grande- M aîtreftè  de  la  Reine  ,  &  avoir 
accompagné  Sa  Majefté  de  Vienne  ici. 
Il  eft  plus  abfent  qu'à  la  Cour ,  où  ce- 
pendant il  feroit  en  état  de  faire  figure. 
Il  fuit  les  Dogmes  de  PEglifc  Catholique. 

•$•    «^    «^ 

Charles  -  Chrétien  de  MickjJvitz.  eft 

d'une 
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d'une  belle  preftance.  Comme  il  a 
beaucoup  voyagé  ,  il  s'eft  acquis  bien 
des  connoilTances ,  Se  une  grande  po- 
litellè.  Il  eft  né  Saxon  ,  &  a  embrafïe 
la  Foi  Catholique  j  quoique  par  cette 
démarche  il  fe  foit  privé  de  i'erpérancc 
d'un  grand  héritage, 

^    ^     ^ 

Henri  '  j^HgMJl'e  de  Breitetihafich  a 
de  la  naifTance  ,  avec  des  feniimens  & 
àts  manières  qui  y  répondent.  Son 
bon  goût,  &  la  connoifTance  de  la  Mu- 
fique  ,  lui  ont  valu  la  direélion  des  plai- 
firs  du  Roi.  Il  eft  de  la  Communion  du 
Pays ,  &  eft  marié  avec  une  Dame  de  la 
Mailbn  de  Schonherg. 

^    «0»    «^ 

Nicolas  Schvviz.insky  eft  natif  Po- 
lonois.  Il  a  des  qualitez  eftimabîes ,  & 
un  grand  attachement  pour  la  Reli- 
gion  Catholique. 

*^    «^    «^ 

N.  N,  de  SehgHt  Stanijlavvsky  eft 
d'une  Famille  qui  poftèdoit  autrefois  de 

grandes 
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grandes  Terres  en  Sileiie ,  avec  le  Titre 
de  Comte  Sehgutt.  Ses  Ancêtres  fe  tranf- 
porterent  en  Pruiîe  lorfque  les  Cheva- 
liers Teutons  firent  la  Conquête  de  ce 
Duché.  S'étant  depuis  répandus  dans  la 
Pologne  5  ils  prirent  le  nom  de  Stanis* 
lavvskjy  comme  plus  agréable  aux  Po- 
ionois.  Le  Chambellan  dont  il  eft  men- 
tion ici  5  ell:  d'une  droiture  de  cœur  &C 
d'une  probité  d'autant  plus  louable  , 
qu'elle  eft  dépouillée  de  tout  artifice.  Il 
a  pafTc  fa  première  jeuncfie  à  l'Acadé- 
tnie  de  Berlin,  érigée  par  le  Roi  Frédé- 
ric I.  Il  entra  enfuite  Gentilhomme  de  la 
Chambre  d'Augufte  II.  Ce  Monarque  le 
nomma  peu  d'années  après  Chambellan 
de  Pologne,  de  le  coucha  fur  TErat  de 
Saxe.  Le  Roi ,  en  parvenant  au  Gou- 
vernement j  l'a  continué  dans  ion  Em- 
ploi. Sa  Majefté  l'avoit  auiTî  choifi  pour 
Paccompagner  à  Cracovie,  &c  en  der- 
nier liçu  à  Oliva. 

XXÏ.  Dfs  Grand- Maître  de  la  Maïfon 
de  la  Reine» 

DEPUIS  Parrivée  de  la  Reine  à  DreC- 
'de,  il  y  a  quatre  Grands- Maîtres  de 
la  Mai  (on  de  Sa  Majefté.  Le  Chevalier 
Comte  de  Diedrichfiein  fut  le  premier 
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qui  occupa  certe  place  :  ce  Seigneur  la 
rélîgna  pour  le  Grand-Prieuré  de  Bohê- 
me. Il  eut  pour  Succeffeur  le  Comre  de 
Konigfeck^,  qui  commande  attuellemenc 
TArmée  de  l'Empereur  en  Lombardie. 
Ce  Général  étant  rappelle  à  Vienne  fut 
remplacé  par  le  Comte  de  Wratijlau  :  le- 
quel fut  encore  relevé  par  le  Comte  de 
Waldfteiriy  qui  a  quitté  ce  Pofte  depuis 
peu  pour  aller  prendre  pollèiîîon  de  la 
Charge  de  Landshauptmann  de  Silé(ie, 
que  l'Empereur  lui  a  conférée.  Le  Comte 
de  WratijldH ,  chargé  à  cette  Cour  àcs 
Affaires  de  Sa  Majcfté  Impériale ,  y  fait 
aufîi  derechef  les  fonctions  de  Grand- 
Maître.  C'cft  le  Grand- Maître  qui  don- 
ne la  main  à  la  Reine ,  &  à  qui  on  doit 
s'adrefTer  lorfque  l^on  fouhaite  d'avoir 
Audience  de  Sa  Majefté ,  &  qui  donne 
les  ordres  à  tous  les  Officiers  èc  Domes- 
tiques de  la  Reine. 

XXII.  De  U  Grande- Maître jfe  de  U 
Reine. 

THerefe  Baronne  de  Stein  ,  ComtefTe 
Douairière  de  Ccllovvrat ,  remplie 
cette  place,  &  l'honore  par  (es Vertus, 
&  par  la  dignité  avec  laquelle  elle  en  fait 
les  fonctions.  Feu  le  Comte  de  Collovrat 

fo» 
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fon  époux  étoit  Grand-Camerier  de  Bo- 
hême ,  &  un  des  premiers  Seigneurs  de 
ce  Royaume.  La  Grande-Maîtrefle  eft 
Catholique,  &  l'efl:  avec  exemple.  C'eft 
à  elle  que  doivent  s'adrefler  les  Dames 
qui  demande  à  faluer  la  Reine ,  ou  à 
faire  leur  cour  ,  qui  les  introduit  3c  les 
préfence.  Elle  prend  le  pas  fur  toutes 
les  Dames ,  6c  ne  le  cède  qu'aux  Prin- 
celTes  du  Sang. 

XXIII.  De  la  Gouvernante  des  Dames* 
d'Honneur,  er  des  Dame  s- d' Honneur 
mêmes» 

EN  l'abfence  de  la  Grande- MaîcrefTe 
la  Gouvernante  des  Dames  en  fait 
les  fondions.  La  Baronne  Douairière 
de  Rohr  occupe  dignement  cette  Charge. 
Elle  a  fous  elle  fix  Dames ,  dont  deux  , 
fçavoir  les  Comteffes  de  Waldfiein  &  de 
Kohorfovvltz.Soni  Dames  de  la  Chambre, 
Titre  qui  leur  procure  les  Entrées  chez 
la  Reine.  Toutes  les  Dames  -  d'Honneur, 
doivent  toujours  paroître  en  habit  de 
Cour.  Elles  vivent  d'une  manière  qui 
oblige  la  médifance  même  à  les  refpeder. 


XXIV. 
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XXIV.  Des  Seigneurs  ^  Dames  attachez^ 
a  Id  Cour  far  leurs  Charges ,  ou  far  les 
Bienfaits  du  Roi, 

BI E  N  que  les  Seigneurs  Polonois  ne 
puidenr  être  mis  fur  l'Etat  de  la  Cour 
de  Saxe  ,  pour  n*avoir  rien  de  commun 
avec  cet  Erac,  on  croit  toutefois  ne  pou- 
voir fe  difpenfer  de  nommer  ici  Mon- 
(éigntm Jea-fî- Alexandre  LipsJ^j,  Evêquc 
de  Cracovie  ,  Duc  de  Servie  ,  &  Grand- 
Chancelier  de  Pologne  j  tant  parcequc 
ce  Prélat  3  ifTu  d'une  des  meilleures  Nîai- 
fons  de  ce  Royaume  ,  a  été  nommé  Eve- 
que  de  Cracovie  par  le  feu  Roi ,  que 
parcequ  il  s'eft  diftingué  par  des  témoi- 
gnages éclarans  de  fa  reconnoilTance  ôc 
de  ion  attachement  pour  l'Augufte  Fa- 
mille de  Ton  Bienfaiteur.  Les  vertus  de 
ce  Seigneur  le  rendent  refpedtable  :  il  eft 
pieux  fans  hypocrifie  ,  généreux  fans  ot 
tentation,  magnifique  fans  fafte , officieux 
pour  le  feul  plaifîr  d'obliger,  Courtifan 
fans  baiTedc  ,  attaché  à  fon  Roi  &  fa 
Patrie,  dodte  fans  prévention ,  grand  Ora- 
teur y  bon  Evêque  ,  ôc  fage  Miniftre; 
toujours  prêt  à  prendre  le  bon  parti ,  Ôc 
ferme  à  le  foutenir;  laborieux,  vigilant, 
n'agiffanc  que  par  principes  j  par  confé- 

quent , 
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quenc ,  fufceptible  d'amitié  ,  ôc  mécon- 
noiflTant  la  vengeance.  Le  feu  Roi ,  edî- 
mant  les  qualîtez  de  ce  Prélat ,  ie  nomma 
à  lEvêché  de  Cracovie  ,  le  fit  Grand- 
Chancelier  de  Pologne ,  &  lui  conféra 
{on  Ordre  de  l'Aigle  blanc.  îi  l'attacha 
ainlî  à  fa  perfonne  6c  à  celle  du  Prince 
fon  fils  5  au  point  qu'après  le  décès  de 
Sa  Majefté  ,  Son  Alteiîe  Révérendifïîme 
dirigea  les  chofes  d'une  manière  ,  que  le 
choix  de  la  République  tomba  fur  le  fils 
du  Monarque  décédé ,  ôc  qu'elle  Péluc 
pour  Roi.  ^ugfdfte  II I.  étant  ainfi  pro- 
clamé ,  îc  Prince-Evêque  fut  nommé 
Chef  de  l'Ambaffade  que  les  Etats  du 
Royaume  envoyèrent  vers  le  nouveau 
Roi  à  Tarnowitz  >  pour  lui  remettre  le 
Dlplomedefon  Ele6tion.  Il  parla  dans 
cette  occafion  avec  une  noble  éloquence , 
rendant  à  Leurs  Majeftez  lesrefpeifts  qui 
leur  (ont  dûs ,  &  maintenant  la  Dignité 
de  la  Sércni(Time  République.  S'étant 
acquitté  de  cette  CommiiTion,  il  devança 
le  Roi  à  Cracovie  ,  y  fit  fon  Entrée ,  6*: 
prit  pofiTefïion  de  TEvêché.  Quelques 
jours  après  il  facra  &  couronna  Leurs 
Majeftez  dans  {a  Métropole.  Le  Roi, 
étant  revenu  en  Saxe ,  le  Prélat  l'y  fuivir. 
Il  l'a  accompagné  depuis  à  Oliva ,  &  c'eft 
lui  qui  a  reçu  pour  Sa  Majefté  la  Foi  & 

l'Hommage 
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l'Hommage  des  Dantzicois.  Il  eft  venu 
rejoindre  ici  la  Cour  ;  il  y  eft  aimé  &  ré- 
véré, &  chacun  rend  jufticc  à  fes  vertus, 

«^    ^    ^ 

Charles  -  Louis  Prince  de  HolftetH'* 
Beck^i  Colonel  au  fervice  du  Roi  ,  ÔC 
Chevalier  de  l'Ordre  de  TAigle  blanc , 
eft  le  (ècond  fils  de  feu  Louis- Frédéric , 
Feld-Maréchal  de  PrulTe  ,"Gouverncur 
de  Konigfberg  ,  &  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  l'Eléphant.  Ce  Prince  a  époufé 
Anne  ComtefTe  à'Orfebk^ ,  fille  légiti- 
mée du  feu  Roi. 

•^    «^    «^ 

Geerge-Ignace  Prince  de  Lubomirsky  > 
Porte-Epéedela  Couronne ,  Lieutenant- 
Général  des  Armées  du  Roi ,  Colonel 
des  Gardes  du  Corps ,  &  Chevalier  de 
l'Ordre  de  l'Aigle  blanc,  eft  ilTu  d'une 
Maifon  très-diftinguée  en  Pologne.  Au 
retour  de  (es  Voyages ,  s  étant  attaché  à 
Cour  la  à*AtigHfle  //.  il  a  époufé  la  fille 
du  Comte  de  FitTjhtim  ,  de  fon  vivant 
Grand-Chambellan;  Dame  qui  par  fa 
beauté  ,  par  les  grâces  répandues  fur  fa 
perfonne  ,  &  par  la  délicateffe  de  fon  efr 

Tom^  UL  V  prit. 
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prit ,  s'attire  la  vénération  de  ceux  qui  la 
connoidenc  Le  Prince  Lubomirskj  eft 
grand  &  bien  fait ,  il  a  beaucoup  de  po- 
litefle ,  penfeôc  agit  convenablement  à  fa 
naidance  ;  a  de  belles  connoilTances ,  & 
pofTede  parfaitement  la  Mufique.  Sa  dé- 
penfe  eft  honnorable ,  &  très-conformq 
à  Ton  rang. 

•$•    «^    •$• 

La  Prînceiîè  itTefchen  eft  Polonoîfc, 
&  eft  alliée  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
en  Pologne.  Son  oncle  étoit  le  célèbre 
Cardinal  Radjowsky  Archevêque  de 
Gncfne  ,  &:  Primat  du  Royaume.  Elle  a 
été  mariée  ci-devant  à  un  Prince  Lubo- 
mirsky ,  Grand-Chambelîan  de  la  Cou- 
ronne ;  mais  ce  mariage  a  été  dilTous  ; 
deforte  qu'elle  a  quitté  le  nom  de  Lubo'» 
mirska.  pour  celui  de  T^/^^f»  qu'elle  por- 
te encore ,  bien  qu'elle  (bit  remariée  avec 
le  Prince  Louis  deVi^trtemb erg. Ctiit  Prin- 
cefle  foutient  Ton  rang  avec  dignité  ;  elle 
a  grand  air  ;  fes  manières  font  nobles , 
diftinguées  &  engageantes  j  Çts  mœurs 
refpedbablcsj  &  fa  dépenfe  (î  honnorable, 
qu'elle  fait  un  des  principaux  luftres  de 
cette  Cour, 


Jofefh 
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•^    «^    ^ 

Jofeph  Comtc(Tè  de  Lagnafco  eft  fille 
du  Camte  de  Wallenftein  ,  de  fon  vi- 
vant Grand- Cliambellan  de  l'Empereur 
Jofeph  a  &  un  des  plus  dignes  Seigneurs 
de  la  Cour  Impériale  \  ôc  d'Eleonore 
ComrefTe  de  Lofenftein  ,  Dame  dont 
tout  Vienne  révère  avec  juftice  la  mé- 
moire. La  Comceffc  de  Lagnafco  écoic 
veuve  du  Comte  de Thaun  ,  lorfqu'elle 
cpoufa  feu  Mr.  le  Comte  de  Lagnafco  , 
Miniftre  du  Cabinet  à'^Hgufie  JL  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  Saxone,  Comman^ 
dant  des  Chevaliers-Gardes,  &  Cheva- 
lier de  l'Ordre  de  l'Aigle  blanc.  Depuis 
le  décès  de  ce  Seigneur ,  fa  veuve  efl 
toujours  demeurée  à  Drefde  ,  où  elle 
jouit  de  la  confidération  de  Leurs  Ma- 
jeftez ,  &  de  la  vénération  des  Courtifans. 
Cette  Comteflè  poflède  en  perfcdion 
plufîeurs  Langues,  entend  très- parfaite- 
ment la  Mufîque  y  &  chante  avec  grâce 
&  méthode.  Sa  noble  dépcnfe ,  fa  géné- 
rofité  5  les  manières  gracieufes  &  diftin- 
gaées  ne  peuvent  s'exprimer ,  ni  être  com- 
parées qu'à  la  bonté  de  fon  caradéue. 


V  X  Frajt' 
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^    ^    <'^ 

François  Comtt  de  Montmorency, ipont 
un  nom  trop  famcu>-:  ,  pour  parler  de  fa 
naifîance.  Il  étoic  Colonel  en  France  , 
lorfqu'^il  paflTa  au  Çci\iç^  à' jingufte  IL 
^ui  le  reçut  avec  cette  niarque  d'eftime , 
que  ce  Grand  Roi  accordoit  li  volontiers 
aux  perfonnes  de  mérite.  Sa  Majefté  le 
nomma  Maréchal  de  Camp  de  Tes  Ar- 
Bîées  :  quelque  tems  après ,  elle  le  décla- 
ra Lieutenant- Général ,  &  Commandant 
de  fes  Chevaliers-Gardes.  Le  Comte 
ëpoufa  pou  riors  Madame  Potfihin , veuve 
du  Grand- Général  de  Lithuanie  ,  Dame 
que  fa  nai (Tance ,  les  qualitez  de  fon  amc , 
&  fa  fortune,  faifoiencconfîdérer comme 
un  Parti  très-confidérable,  La  Comtelïè 
de  Montmorency  a  été  du  vivant  de  fon 
premier  époux  à  Paris  5  pour  le  rétablifîè- 
ment  de  fa  fanté.  Elle  parut  alors  à  la 
Cour  de  France,  Se  y  reçut  des  honneurs 
extraordinaires.  Les  François  admirèrent 
fa  politefïè  ,  la  délicatcfTe  de  (es  penfées  , 
Ôc  la  facilité  avec  laquelle  elle  les  expri- 
xnoitdans  leur  Langue.  Us  en  augurèrent 
avantageufement  de  laCour  à'AHguftelh 
ne  concevant  pas  toutefois  qu'une  Etran- 
gère pût  avoir  des  manières  iî  conformes 

aux 
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aux  leurs.  Oa  ne  la  révère  pas  moins  à 
Dresde  qu'à  Paris ,  &  tous  ceux  qui  la 
connoiiïènc ,  conviennent  qu'elle  a  des 
fentimens  trcs-refpe6tablcs. 

^  «^  •§• 

Antoinette  de  Lichtenfi^irj ,  ComtsfTe  de 
Wallenfiem,c(ï  femme  de  Léopold  Com- 
te de  Wallenîtein,r?- devant  Grand- Maî- 
tre de  la  Maifon  de  la  Reine-  C^eft  une 
Dame  que  Tes  vertus  Ôc  Tes  manières  gra- 
cieufes  ont  fait  aimer  &c  honorer  ici.  Se 
préparant  à  fuivre  fon  Epoux  en  Siléfie  ^ 
elle  emportera  avec  elle  l'eftime  de  Leurs 
Majeftez ,  &  les  regrets  de  la  Cour. 

XXV.  Des  Mintflres  Etrangers  qui  réfi" 
dent  à  Cette  Conr» 

FRançoiS'Charles  Comte  de  WratiJlaH  ^ 
Confeiller  d'Etat  Privé  de  TEmpereur, 
Chevalier  des  Ordres  de  Ruffie  &  de 
Pologne,  réfide  en  cette  Cour  en  qualité 
d'Ambafifadeur  de  Sa  Majcfté  Impériale 
&  Catholique.  Il  eft  i (Tu  d'une  des  plus 
grandes  MaiTons  du  Royaume  de  Bohê- 
me 5  &:  qui  a  donné  de  fages  Miniftres  à 
l'aup^ufte  Maifon  d'Autriche.  Ce  Seigneur 
cft  depuij  longtems  dans  le  maniment  àç,% 

V  3  plus 
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plus  importantes  Affaires.  Il  étoit  Ambaf. 
fadeur  pour  le  Royaume  de  Bohême  à  la 
Diète  de  l'Empire  affemblée  à  Ratisbon- 
ne.  De  là  il  pafla  dans  le  même  caractè- 
re en  Pologne ,  il  y  affifta  à  la  Diète  de 
Grodno.  L'Empereur  le  nomma  enfuite 
Grand-  Maître  de  la  Maifon  de  la  PrinccC' 
fc  Royale  &  Eledorale^  aujourd'hui  Rei- 
ne. Le  Comte  s'étanr  dignement  acquit- 
té de  cette  Charge  pendant  plufieurs  an- 
nées, paflTa  à  l'Ambaflade  de  RuiTie,  Il 
y  conclut  l'heureufe  Alliance  qui  fub- 
lifte  entre  les  deux  Empires ,&  y  acquît 
Teftime  de  limpérairice ,  qui  lui  donna 
fon  Ordre  de  S.  André,  ^u^ufte  IL  lui 
avoît  déjà  conféré  celui  de  l'Aigle  blanc» 
Ce  Miniftre,  depuis  fon  retour  de  Mof- 
covîe ,  a  encore  été  chargé  par  l'Empereur 
d'importantes  Commifïîons  aux  Cours 
dePruffie,  deBrunsw  ck  ôcdeHolfteino 
Enfin  il  eft  revenu  en  cette  Cour  ,  &  y 
eft  derechef  Ambaffadeur  de  Sa  Majefté 
Impériale  &  Catholique,  Il  fait  auflî  les 
fonctions  de  Grand-M^îrredc  la  Maifon 
de  la  Reine.  Ce  Seigneur  eft  d'une  raille 
moyenne;  fa  phyfîonomieeft  heureufej  il 
eft  civil  5  bienfaifanr,  &  aime  la  magnifi- 
cence &  les  plaifîrs  ;  mais  il  ne  s'y  livre 
point  afïèz  pour  perdre  de  vue  les  inté- 
rêts de  fon  Maître  3  dont  il  traite  les  Af- 
faires 


DE  LA  Cour,  de  Saxe.   465 

faîres  avec  une  noble  candeur  :  ce  qui  Pa 
fait  autant  eftimer  dans  les  Cours  où  il  a 
ïéCidé ,  qu'il  s'eft  fait  aimer  par  Ton  afFa« 
bilité  &  fa  polirefle.  Il  a  pour  épou(e  une 
Comtelîe  de  Kinsky ,  dont  le  père  a  été 
Grand-Chancelier  de  Bohême  fous  TEm- 
pereur  Léopold ,  &  dont  le  frère  pofTedc 
ad:uellement  cette  Charge  fous  le  très-», 
Augufte  Charles  VI. 

^  «^  •§• 

Herman-Charles  Kejferîingy  Mînîftre 
Plénipotentiaire  de  rimpératricedesRut 
^^Sj  eft  d'une  famille  de  confidération  en 
Courlande.  Il  a  fait  fes  Etudes  à  Konigs- 
bergen  Pruffe.  Après  avoir  vifité  les  prin- 
cipales Cours  de  l'Allemagne  ,  étant  re- 
rournédans  fa  Patrie,  il  entra  Genri'hom- 
me  de  la  Chambre  de  la  DucheiTe  de 
Courlande ,  Anne  de  Mofcovie ,  mainte- 
nant Impératrice.  Cette  Princefïè  l'em* 
ploya  en  diverfesCommifïîons  aux  Cours 
de  Ruflîe  &  de  Pologne.  Il  quitta  ce- 
pendant fon  Service ,  pour  une  Charge 
Judiciaire  du  Pays. 

Anne  étant  parvenue  au  Trône ,  les 
Etats  de  Courlande  lut  députèrent  Mr. 
Keyferling,  Cette  Princeffc  lui  offrit  de 
remploi  à  fa  Cour  ,  &  le  nomma  Vice- 
Préûdent  de  la  Chambre  de  Juftice  de 

TEmpire 
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i'Empire  des  RuHîes.Quelque  tems  aprê?, 
elle  le  fît  Préfidcnc  de  l'Académie  des 
Sciences  établie  à  Pecerfbourg  ,  &  l'en- 
voya enfuite  à  cette  Cour,  où  il  s'acquitte 
de  fbn  Miniftére  avec  une  approbation 
univerfelle.  Ce  Miniftrea  pour  époufe  la 
fille  du  Stàroftc  Forchs ,  afTafîïné  à  Mit- 
tau  po«r  s*être  oppofé  aux  prétentions 
d'une  Puilïance  refpedable.  Les  deux 
époux  font  de  la  Communion  Luthc- 
riennc. 

•^  •$•  •§• 

Jean  Hartvvig'Ernefl  Baron  de  Berns^ 
dorjf  y  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roi  de  Danncmark,&  Envoyé  de  Sa  Ma- 
jcfté  à  cette  Cour,  efl  d'une  famille  qui 
poflede  de  belles  Terres  dans  le  Meckel- 
bourg ,  &  qui  a  donné  un  Mmiftre  d'Etat 
à  la  Maifon  d'Hannover,qui  a  beaucoup 
contribué  à  la  fplendeur  dans  laquelle 
elle  eft  aujourd'hui.  L'Envoyé  dont  il  efl 
mention ,  fait  honneur  à  fon  caractère  , 
&  fe  conduit  avec  une  prudence  qui  égale 
celle  des  Miniflres  les  plus  expérimentez. 

Fin  du  troifiéme  ^  dernier  Tomf 
dfs  LePtrfSf 
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